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ŒUVRES COMPLETES 



de Théodore 

Agrippa d' Aubigné 



AUX LECTBURS. 



Qui prendra après nous la peine de lire les rares hif' 
foires de noflre Jiecle opprimées^ ffteintes & efiovffiees 
par celles des charlattans gag^f Et qui fans Vhiftoire 
prendra goufl aux violences de noflre auiheur ? Donc^ 
ques avant le refle de la mémoire^ du ^ele & des 
fainéles paffions efleintes^ mon bon^ mon violent defir fe 
changea en courage ; ie defrobay de derrière les 
coffres (t deffoubs les armoires les paperaffes crottées 
(t defchirees def quelles fay arraché ce que vous verre^. 
Je failli encor à quitter mon deffein fur tant de h'tures 
& d^abbreviations & moti que Fautheur mefme ne pou^ 
voit lire pour la précipitation defon efprit en efcrivant. 
Les lacunes que vous y verrej à regret me defpleurent 
au commancement^ & puis fay eflimé qu^elles con^ 
traindront un jour' un bon père de ne laiffer pas fes 
enfans ainfy eflroppie^. Je croy mefme que nous ame^ 
nerons Vautheur à favorifer une édition féconde^ où non-- 
feulement les deffauts feront remplis ^ mais quelques 
annotations efclairciront les lieux plus difficiles. Vous 
trouvère^ en ce livre un flyle fouvent trop concis^ moins 
poly que les œuvres du fiecle^ quelques rythmes à la 
reigle de fon Jiecle : ce qui ne paroift pas aujourdhuy 
aux pièces quifortent de mefmes mains ^ & notamment 
en quelques unes faiéles exprés à Venvi de la mignar^ 
dife qui court; c^efl ce que j'efpere vous prefenter pour 
la féconde partie de mon larcin. Ce qui refchai^a mon 
defir & rr^ofla la crainte de Voffence^ ce fut de voir les 
impudents larcins des chouettes de ce temps qui gla^ 
noyent desjâ fur le champ fertile^ avant la moiffbn. Je 
vi dans les quatrains de Mathieu jufques à trois vers 
de fuit te def robe j dans le Traitté des douceurs de 
Tafflidion, qui efloit une lettre efcritte promptement â 
Madame^ de laquelle je vous promets la refponfe au 
recueil que fefpere faire, Ainfy Famour de PEgfife qui 
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8 AUX LECTEURS. 



àes ndferes Vinjuftice^ foubs le tiltre- de La Chambre 
dorée ; mais ce troifiefine de mefme fiyle que lefeccmd. 
Le quart ^ qv^il appelle Les Feux, efl tout entier aufem» 
tintent de la religion de Vautheur & tPun ftyle tra^ 
gicque moyen. Le cinquiefme^ fous le nom des Fert, 
tPun ftyle tragicque eftevé^ plus poëticque &plus hardy 
que les autres^ fur lequel je veux conter une notàtiU 
difpute entre les doéles amis de Vautheur, Rapim^ am 
des plus excellent efprits de fon fiecUy blafma Pinvem^ 
tion des tableaux celeftes^ difant que nul n^avoitjamaù 
entrepris de peindre les affaires de la terre au Ciel^ bien 
Us celefles en terre. Uautheur Je deffendoit par las 
inventions éPHomere^ de Virgile^ & de nouveau du 
Taffej qui ont feinéls les confeils tenus au Ciel^ las 
brigues & partialité^ des celeftes fur les affaires das 
Grecs p des Romains ^ & depuis des Chreftiens, Ce débat 
les pouffa à en croire de très doéles perfonnages^ laf^ 
quels ayant demandé de voir la tiffure de Vauvre pour 
en juger y approuvèrent V invention ^ fi bien que je garde 
curieufement des lettres fur ce fubjeél defrobees à mon 
Maiftre incurieux j fur tout celles de Monfieur de Sam^e^ 
Marthe^ qui aiant efté un des arbitres^ dit ainfy : 
• Vous vous efgayei dans le Ciel pour les paires du 
Ciel mefme; j'y ay pris tel goufl que je crains vofhe 
modejHe; au lieu donc de vous defcourager, fi voeu 
aviei quelque chofe plus haut que le Ciel, vous y deb^ 
vriei loger ce qui efl tout celefte. i Le livre qui fuity 
cinqmefme, s^appelle Vengeances : théologien & hiflo^ 
fiai. Luy & le dernier , qui efl le Jugement, é^un ftyle 
eflevéy tragicque y pourront eflre blafme^ pour la paffiom 
partisane. Mais ce genre dPefcrire a pour but d'efmott" 
voirj & Vautheur le tient quitte s*il peut cela fur les 
efprits desjà paffionnei ou pour le moins œquanùnes. 
Il y a peu ^artifice en la difpofition : il y parmfl 
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feulement quelques epifodies comme prediélions de 
chofes avenues avant l'œuvre clos^ que Vautheur appel" 
hit en riant fes apophecies. Bien veux Je conflamment 
affèurer le leéleur qu'il y en a qui méritent un nom 
plus hautj comme efcrittes avant les chofes advenuiÊj 
je maintien de ce rang ce qui efl à la préface : 

Je voi venir avec horreur 

Le jour qu'au grand temple d'erreur..., 

Et ce qui £en fuit de la fiance. 

Aux Princes^ oh tout ce qui efl dit du fauconnier, qui 
tuë fon oyfeau par une corneille efl fur la mort du Roy 
Henry troifefme^ & puis aux endroiéls qui dénotent la 
mort d^ Henry quatriefme que je monfflrerois efire dit 
par prediélion^ fi les preuves ne defîgnoient trop mon 
àutheur. Vous remarquerez auffy en la difpofition la 
liberté des entrées avec exorde^ ou celles qu'on appelle 
abruptes. Quant aux filtres des livres ^ Je fus caufe de 
faire ojier des noms eftrangerSj comme au troifiefme 
Ubrîs, au dernier Dan, aymant mieux que tout par^ 
lafi françois. 

Or voyla l'eftat de mon larcin^ que le père plein de 
vie ne pourra fouffrir defchiré & mal en poinél & le 
pied ufé^ comme font les chevaux éPEfpagne qu^on 
defrobe par les montagnes. Il fera contrainél de rem^^ 
plir les lacunes j & fi Je fay ma paix avec luy^ Je vous 
promets les commentaires de tous les poinéls difficiles 
qui vous renvoyroient à une pénible recerche de Fhif^ 
toire^ ou Vonomaftic, J'ay encor par devers moy deux 
livres d'Epigrammes françois, deux de Ladns que je 
vous^ promets à la première commodité & puis des 
Polemicques en diverfes langues ^ œuvres de fa jeuneffe^ 
quelques Romans, cinq livres de Lettres miflives, lepre^ 
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mier de Familières pleines de railleries non commuMês^ 
le fécond de Points de doârines defmejlei entre Jes 
amis, le troiftejme de Poin£ts théologaux, le quatriejm9 
(/^Affaires de la guerre, le cinquiefme d^ Affaires d'Eftat; 
mais tout cela attendra l'édition de /'Hiftoire, #Ji 
laquelle c^eft chofe merveilleufe qu^un efprit igné tT vio^ 
lent de fon naturel ne fe fait monftré en aucun pomi 
partifan, ait efcript fans louanges & blafmes, Jidelle 
tefmoing & jamais juge, fe contentant de fatisfaire à 
la queftion du faiél fans toucher à celle du droiét. 

La liberté de fes autres efcrits a faiél dire à fgs 
ennemis qu^û affeéioit plus le gouvernement ariftaeret" 
ticque que monarchique, de quoy û fut accufi envers 
le Roy Henry quatriefme, eftant lors Roi de Navarre, 
Ce Prince qui avoit desjâ leu tous les Tragicques plu» 
fleurs fois, les voulut faire lire encores pour jufiifier 
ces accufations & rti aiant rien trouvé que fupportablej 
pourtant pour en eflre plus fatisfaiél , appella un Jour 
noftre autheur en prefence des Sieurs du Fay^ & du Pin^ 
lefquels difcourroient avec luy fur les diverfitei 4es 
Efiats, Noftre autheur interrogé promptement quelle 
efloit de toutes adminiftrations la meilleure, refponàii 
que {Peftoit la monarchicque félon fon inftitution entre 
les François, & qi^^ après celle des François, il eflimoit 
le mieux celle de Pologne. Preffé davantage fur celle 
des François, il répliqua : t Je me tiens du tout à cm 
qiien dit du Haillan, & tiens pour injufte ce qui en a 
eflé changé, quand ce ne feroit que la fubmiffion aux 
Papes, Philippes le Bel efloit fouverain & brave, mais 
il efl difficille que qui fubit le joug d^autruy puiffe 
donner à fes fubjeéls un joug fupportable. i J^ay voulu 
alléguer ces chofes pour juftifier fes efcripts, ef quels 
vous verrei plufieurs chofes contre la tyrannie, nulle 
contre la Royauté f & de faiél fes labeurs, fes périls 
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iy fes playes ont juftifié fort amour envers fon Roy. 
Pour vous en monflrer fon opinion plus au net^ fay 
aàjoufté icy trois fiances qui luy ferviront de confeffion 
en ce qui efl de la Royauté; elles font en une pièce qui 
paroiftraj Dieu aydant^ parmy les meflanges à la pre^ 
miere occafion. Vers la fin après la fiance qui commence : 

Roy, qui te fieds enfant fur la peau de ton père, 

fuivent : 

Le Règne eft beau miroûer du régime du inonde, 

Puis l'Ariftocratie en honneur la féconde, 

Suit TEftat Populaire inférieur des trois ; 

Tout peut fe maintenir en régnant par foy-mefnoïc, 

Mais j'appelle les Roû ployez foubs un fuprefme 

Tyrans draxuiifez, & non pas des vrais Roys. 

Le Monarque du Ciel en foy prend fa juftice, 
Le prince de l'Enfer exerce le fupplice 
Et ne peut fes rigueurs efteindre ou efchanffer : 
Le Roy régnant par foy, aufly humble que brave, 
£ft l'image de Dieu ; mais du Tyran efclave 
Le dur gouvernement image de l'Enfer. 

Celiiy n'eft fouverain qui reconnoift un maiftre; 
Plus in£une valet qui eft valet d'un preftre. 
Servir Dieu, c'eft régner : ce règne cÂ pur & doux. 
Rois de Septentrion, heureux Princes & fages, 
Tous dles Souverains qui ne debvez hommages 
Et qui ne voiez rien entre le Ciel & vous. 

Voila le plus au vif que j'ay peu le crayon de mon 
Maiflre. Quant à fon nom^ on n'exprime point les noms 
dans les tableaux; il efl temps que vous Foyei par fa 
bouche j de laquelle vous r^aurei point de louanges fer-» 
viles ^ mms bien des libres & franches vérité^. 



DEUX SONNETS 

DE DANISL CHAMIER 
L'on pour mettre aa devant du livre intitulé : Les Feux. 

POUR LES FBVX. 

Un meftne efprit de feu fît la faifon fertile 
Des champions de Ghrift, qui au feu, qui en Teau 
Et aux fers ont monftré ce courage nouveau 
Et paifible aux torments, & en la nuiét facile. 

Mefme feu anima cet angelicque ftyle 
Qui faidb fleurir les morts & revivre au tombeau, 
Encouragea Tautheur au mefpris du couteau 
Et d'un funefte arreft & de la mort civile. 

Tefmoingdesfainâs tefmoings, vray martyr des martyrs, 
Tu te méfie avec eulc pour le moins de defîrs. 
Chacun de vous fai£t part de l'eftat où vous eftes, 

Et la prend de l'autruy, car en changeant de fort, 
Tu les fais, Aubigné, après leur mort, poëtes; 
Ils te font, Aubigné, martyr avant ta mort. 



Cettui eft pour mettre au devant des Jugements, 

Et vous ne penfîez pas, ô monilres de nature. 
Vous ne le croyiez pas qu'il y euft dans les Cieux 
Un Dieu qui recerchaft, & jufte & curieux, 
Vos forfaids pour en £ûre une vengeance dure! 
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Voy-le, o malheureux^ dans la belle peinture 
Des tableaux d'Aubigné, & confequentieux, 
Vivez dorefnavant fans démentir vos yeux, 
Repeus de doutes traids de cette portraiture. 

Que penfez-vous, mefchants } Les bons meurent de peur 
Aux foudres de ces vers, qui leur font voir l'erreur (fie) 
De voz maux, & dès maux qui voz maux vont fuivant. 

Braves vers, graves vers qui d'une voix terrible 
Vous crient : « O tyrans, voyez qu'il eft horrible 
De choir entre les mains de ce grand Dieu vivant ! 1 



SONNET 

Qu'une Princeffe efcrivit à la fin des Tragicques, 

O trop fubtil larron ou bien hardy preneur ; 
Non preneur feulement, mais voleur ordinaire; 
Non feulement voleur, mais tyran* fanguinaire. 
Qui abbaiflant autruy fai£t gloire de ton heur ; 

Enchanteur des efprits & violent fonneur. 
Qui tonnant nous eftonne & parlant nous faid taire 
Et n'efpargnant la main non plus que l'adverfaire, 
Fay tiens les biens, la vie, & l'ame avec l'honneur. 

Tu monftres ton enfant, tu fais cacher les noftres. 
Tu prends tout feul le los qu'on partageoit aux autres, 
Tu le rends des neuf Sœurs maiJftre & non pas mignon. 

Tu ravis d'Appbllon la lyre avec main forte. 
Et au lieu qu'en fureur Parnaiïe nous tranfporte. 
Tu tranfportes Parnafle^au defert du Dognon. 
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PREFACE. 



l'autheur a son livre. 



Va, Livre, tu n'es que trop beau 
Pour eftre né dans le tombeau 
Duquel mon exil te délivre. 
Seul pour nous deux je veux périr 
Commence, mon enfant, à vivre 
Quand ton père s'en va mourir. 

Encores vivray je par toy. 
Mon filz, comme tu vis par moy; 
Puis il faut, comme la nourrice 
Et fille du Romain grifon, 
Que tu allaide & tu cherifle 
Ton père en exil, en prifon. 

Sois hardy, ne te cache point. 
Entre chez les Rois mal en point ; 
Que la pauvreté de ta robbe 
Ne te face honte ni peur. 
Ne te diminue ou defrobe 
La fuffifance ni le cœur. 

Pone, comme au fenat Romain, 
L'advis & l'habit du vilain 
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Qui vint du Danube fauvage, 
Et monilra, hideux, effronté, 
De la façon, non du langage, 
La mal plaifante vérité. 

Si on te demande pourquoy 
Ton front ne fe vante de moy, 
Dis leur que tu es un pofthume 
Defguifé, craintif & difcret. 
Que la Vérité a couftume 
D'accoucher en un lieu lecret. 

Ta trenche n*a or ne couleur. 
Ta couverture fans valeur 
Permet, s'il y a quelque joye. 
Aux bons la trouver au dedans ; 
Aux autres fâcheux, je t'envoie 
Pour leur faire grincer les dents. 

Aux uns tu donneras de quoy 
Gémir & chanter avec toy. 
Et les autres en ta ledure 
Fronçans le fourcil de travers, 
Trouveront bien ta couverture 
Plus aggreable que tes vers. 

Pauvre enfant, comment parois tu 
Paré de la feule vertu ? 
Car, pour une ame favorable. 
Cent te condamneront au feu. 
Mais c'eft ton but invariable 
De plaire aux bons & plaire à peu. 

Ceux que la peur a révoltez 
Diffameront tes veritez. 
Comme faid l'ignorante lie. 
Heureux livre qui en deux rangs 
Diftingue la troupe ennemie, 
En lafche& & en ignorans.. 
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Bien que de moy desjà foie né 
Un pire & plus heureux aifné, 
Plus beau & moins plein de fageifci 
Il chafTe les cerfs & les ours, 
Tu dèniaUTes fon aifnefle 
Et fon partage eft en amours. 

Mais le fécond pour plaire mieux 
Aux vitieux fut vitieux. 
Mon efprit par luy fit efpreuve 
Qu'il eftoit de feu tranfporté ; 
Mais ce feu plus propre fe treuve 
A brufler qu'à donner clarté. 

J'eus cent fois envie & remord 
De mettre mon ouvrage à mort. 
Je voulois tiier ma folie, 
Cet enfant bouffon m'appalToit : 
En fin, pour la fin de fa vie 
Il me defpleut, car il plaifolt. 

Suis je fâcheux de me joiier 
A mes enfans, de les loiier ? 
Amis, pardonnez-moi ce vice : 
S'ils font camus & contrefaits, 
Ni la mère, ni la nourrice 
Ne trouvent point leurs enfants laids. 

Je penfe avoir efté fur eux 
Et Père & Juge rigoureux : 
L'un à regret a eu la vie, 
A mon gré charte & affez beau; 
L'autre enfevelit ma folie 
Dedans un oublieux tombeau. 

Si en mon volontaire exil. 
Un jufte & fevere fourcil 
Me reprend de laifler en France 
Les traces de mon perdu temps : 

IV. 2 
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Ce font les fleurs & refperance, 
Et cecy les fruits de mes ans. 

Aujourd'hui abordé au port 
D'une douce & civile mort, 
Comme en une terre féconde, 
D'autre humeur je fay d'autres vers, 
Marri d'avoir laiffé au monde 
Ce qui plaift au monde pervers. 

Alors je n'adorois fmon 
L'image vaine du renom, 
Renom de douteufe efperance : 
Icy fans efpoir, fans efmoi. 
Je ne veux autre recompenfe . 
Que dormir fatisfaid de moi. 

Car la gloire nous n'eftallons 
Sur l'efchaflaut en ces vallons : 
En ma libre franche retraitte, 
Les triomphes des orgueilleux 
N'entrent pas dedans ma logette, 
Ni les defefpoirs fourcilleux. 

Mais là où les triomphes vains 
Peuvent drefler leurs chefs hautains, 
Là où fe tient debout le vice. 
Là eft le logis de la peur : 
Ce lieu eft lieu de précipice, 
Faid dangereux par fa hauteur. 

Vallons d'Angrongne bien heureux. 
Vous bienheurez les mal heureux, 
Separans des fanges du 'monde 
Voftre Chreftienne liberté. 
Vous deffendez à coups de fonde 
Les logis de la Vérité. 

Deckns la grotte d'un rocher 
La pauvrette a voulu cercher 
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Sa maîfon, moins belle & plus ieure. 
Ses permis font arcs triomphans, 
Où la fille du Ciel aiTeure 
Un azile pour fes enfans. 

Car je la trouve dans le crjeux 
Du logis de foy ténébreux, 
Logis efleu pour ma demeure, 
Où la Vérité fert de jour, 
Où mon ame veut que je meure, 
Furieufe de faind amour. 

Je cerchois de mes triftes yeux 
La Vérité aux afpres lieux, 
Quand de cett' obfcure tafniere 
Je vis refplendir la clarté. 
Sans qu^il y euft autre lumière : 
Sa lumière eftoit fa beauté. 

J^attache le cours de mes ans 
Pour vivre à jamais au dedans : 
Mes yeux de la première veuë. 
Bien que tranfis & efplorez, 
L'eurent à l'inftant reconnue 
A fes habits tous defchirez. 

C'eft toy, di je, qui fceus ravir 
Mon ferme cœur à te fervir ; 
A jamais tu feras fervie 
De luy tant qu'il fera vivant : 
Peut-on mieux conferver fa vie 
Que de la perdre en te fervant ? 

De celuy qui aura porté 
La rigoureufe Vérité 
Le fakir' eft la mort certaine : 
C'eft un loyer bien à propos, 
Le repos eft fin de la peine, 
Et la mort eft le vray repos. 
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Je commençois à arracher 
Des cailloux poliz dW rocher, 
Et elle tordoit une fonde : 
Puis nous jettions par l'univers, 
En forme d'une pierre ronde, 
Ses belles plaintes & mes vers. 

Quelquesfois en me proumenant 
La Vérité m'alloit menant 
Aux lieux où celle qui enfante. 
De peur de fe perdre, fe perd. 
Et où PEglife qu'on tourmente 
S'enferma d'eau dans le defert. 

O defert, promefle des Cieux, 
Infertile, mais bienheureux ! 
Tu as une feule abondance, 
Tu produits les celeftes dons. 
Et la fertilité de France 
Ne gift qu'en efpineux chardons. 

Tu es circuï, non furpris. 
Et menacé fans eftre pris : 
Le dragon ne peut, & s'effaie : 
Il ne peut nuire que des yeux, 
AfTez de cris 8c nulle plaie 
Ne force le deftin des Cieux. 

Quel chafteau peut fi bien loger ? 
Quel Roy fi heureux qu'un berger ? 
Quel fceptre vaut une houlette ? 
Tyrans, vous, craignez mes propos ; 
J'auray la paix en ma logette, 
Voz palais feront fans repos. 

Je fens ravir dedans les Cieux 
Mon ame aufly bien que mes yeux. 
Quand en ces montagnes j'advife 
Ces grands coups de la Vérité, 
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Et les beaux combats de TEglife 
Signalez à la pauvreté. 

Je voi les places & les champs, 
Là où VeSroy des braves camps, 
Qui de tant de rudes batailles 
Rapportoient les fers triomphans, 
Purent les chiens de leurs entrailles 
Deffaids de la main des enfans. 

Ceux qui par tant & tant de fois 
Avoient veu le dos des François, 
Eurent bras & cœur inudle : 
Comme cerfs paoureux & légers, 
Ils fe virent chafTez trois mille 
Des fondes de trente bergers. 

Là Penfant attend le foldat, 
Le père contre un chef combat, 
EncjAtre le tambour qui gronde 
Le ralme efleve fon doux ton; 
Contre Taquebouze la fonde. 
Contre la picque le baflon. 

Là l'enfeigne voloit en vain, 
En vain la trompette & l'airin ; 
Le phifre efpouvante au contraire 
Ceux-là qu'il debvoit efchauffer : 
Ils fentoient que Dieu fçavoit faire 
La toile aufli dure que fer. 

L'ordre tefmoing de leur honneur, 
Aux chefs ne refchauffa le cœur ; 
Rien ne fervit l'expérience 
Des biaves lieutenans de Roy : 
Ils eurent peur fans connoiflance 
Comment ils fiiioient, & pourquoy. 

Aux oœurs de foy vidorieux 
La Vidôire, fille des Cieux, . 
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Et la Gloire aux ailles dorées 
Prefentent chacune un chappeau : 
Les infolences efgarees 
S^efgarent loing de ce troupeau. 

Dieu fit là merveille, ce lieu 
Eft le fanâuaire de Dieu ; 
Là Satan n'a Pjrvroie mife 
Ni la femence de fa main, 
Là les agnelets de TEglife 
Sautent au nez du loup Romain. 

N'eft ce pour ouvrir noz efprits f 
N'avons-nous pas encor' appris 
Par David, que les Grands du monde 
Sont impuiiTants encontre nous. 
Et que Dieu ne veut qu'une fonde 
Pour inftrument de fon courroux? 

Il fe veut rendre afllibjeAj^ 
Par les moiens les plus peti" 
Les fronts plus hautains de la terre ; 
Et pour terrafler à l'envers 
Les Pharaons, il leur faid guerre 
Avec les inoulches & les vers. 

Les Cireniens enragez 
Un jour en bataille rengez 
Defpitoient le Ciel & le foudre, 
Voulans arracher le foleil. 
Et Dieu prit à leurs pieds la poudre 
Pour fes armes & leur cercueil. 

Quand Dieu veut nous rendre vaincueurs^ 
Il ne choifit rien que les caaars, 
Car toutes mains luy font pareilles; 
JEt mefines, entre les Payens, 
Pour Y defployer fés merveilles, 
Il s' eft jolie de fes moyens. 
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L'exemple de Scevole eft beau, 
Qui ayant failli du couteau, 
Chafla d'une brave parolle 
L'ennemy ' du peuple Romain ; 
Et le feu- qu'endura Scevole 
Fit plus que le coup de fa main. 

Contre les Tyrans violents 
Dieu choifit les cœurs plus bruflans ; 
Et quand l'Eglife fe renforce 
D'autres que de fes cytoiens. 
Alors Dieu affoiblit fa force, 
La maudit & tous fes moiens. 

Car quand Ifraël fit le choix 
Des deux des premiers de fes Roys, 
Rien pour les morgues tromperefles 
Ne fe fit, ni poiu* les habits : 
L'un fut pris entre les afnefTes, 
Et l'autre, entre les brebis. 

O mauvais fecours aux dangers 
Qu'un chef tiré des eftrangers ! 
Heureufe françoile province. 
Quand Dieu propice t'accorda 
Un Prince, & te choifit un Prince 
Des pavillons de fon Juda. 

Mal heur advint fur nos François, 
Quand nous bafiimes fur François 
Et fes mal contentes armées 
Les forces d'un Prince plus fort : 
Helas ! elles font confumees, 
Et nous fur le fueil de la mort. 

Autant de tifons de courroux 
De Dieu courroucé contre nous 
Furent ces troupes blafphemantes : 
Nous avons appris cette fois 
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Que ce font chofes différences 
Que TEftac de Dieu & des Roys. 

Satan, ennemi caut & fin, 
Tu voyois trop proche ta fin, 
Mais tu vis d^un œil pafle & blefme 
Noz cœurs ambitieux jaloux. 
Et deflors tu nous fis nous mefines 
Combattre pour & contre nous. 

Les Samfons, Gedeons, & ceux 
Qui n'efpargnerent parefTeux 
Le corps, le hafard & la peine, 
Pour, dans les feux d^un chaud efté, 
Boire la glace à la fontaine, 
Ramenèrent la Vérité. 

Rend toy d'un foin continuel, 
Prince, Gédeon d'Ifraël; 
Boi le premier dedans l'eau vive, 
En cette* eau trempe auffy ton cœur : 
Il y a de la peine oifive 
Et du defu* qui eft labeur. 

Bien que tu as autour de toy 
Des cœurs & des yeux pleins de foy, 
J'ay peur qu'une Dalide fine 
Couppe ta force & tes cheveux. 
Te livre à la gent Philiftine 
Qui te prive de tes bons yeux. 

Je voi venir avec horreur 
Le jour qu'au grand temple d'erreur 
Tu feras rire l'afliftance ; 
Puis donnant le dernier effort 
Aux deux colonnes de la France, 
Tu te baigneras en la mort. 

Quand ta bouche renoncera 
Ton Dieu, ton Dieu la percera. 
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Puniflanc le membre coupable : 
Quand ton cœur, defloyal mocqueur, 
Comme elle fera puniffable, 
Alors Dieu percera ton cœur. 

Uamour premier t'aveuglera 
Et puis le meurtrier frappera. 
Desjà ta veuë enveloppée 
N'attend que le coup du couteau, 
Ainfy que la mortelle efpee 
Suit de prés le trifte bandeau. 

Dans ces cabinets lambriïïez. 
D'idoles de cour tapiflez, 
N'eft pas la vérité connue : 
La. voix du Seigneur des Seigneurs 
S'efcrit fur la roche cornue 
Qui eft plus tendre que noz cœurs. 

Ces monts ferrez, ces afpres lieux, 
Ne font pas fi doux à noz yeux. 
Mais Famé y trouve fes délices; 
Et là où Tœil eft contenté 
Des braves & fomptueux vices, 
L'œil de l'ame y eft tourmenté. 

Echos, faides doubler ma voix. 
Et m'entendez à cette fois : 
Mi celeftes roches cornues. 
Pouffez mes plaintes dedans l'air. 
Les faifant du recoup des nues 
En France une autre fois parler. 

Amis, en voyant quelquefois 
Mon ame fortir de fes loix. 
Si pour bravement entreprendre 
Vous reprenez ma fainde erreur, 
Penfez que l'on ne peut reprendre 
Toutes ces fureurs fans fureur. 
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Put/qu'il faut s'attaquer aux légions de Rome, 
Aux montres d'Italie^ il faudra faire comme 
Hannibal, qui par feux d'aigre humeur arroje^ 
Se fendit un pajfage aux Alpes embraie^. 
Mon courage de feu ^ mon humeur aigre & forte 
Au travers desfept monts faiél brèche au lieu de porte. 
Je brife les rochers & le refpeél d'erreur 
Qui fit douter Cœfar d'une vaine terreur. 
Il vit Rome tremblante, affreufe, efckeveleej 
Qui en pleurs, enfanglots, mi morte, defoUe, 
Tordant fes doigts, fermait, défendait de Je s mains 
A Cafar le chemin au lieu de fes germains. 

Mais dejfous les autels des Idoles fadvife 
Le vifage meurtry de la captive Eglife, 
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Mf^tppelle^ ni^ (mimant de f es trènchaks, regards/- ^-^^ 

Mes d^^ faut -desjà vbie^ outré la riië ^- . ;;'.^ '^ ^ 

Du Hm^icem traubUy ijue mon refiè las.fiiivêr ^"^ 

Par un chemin tout neuf^ car je ne trouve pas 

Qji autre homme l'ait Jamais efcorché de fes pas. 

Pour Mercures croi^ei^ au lieu de Pyramides y 

J'ai de jour le pilier ^ de nuiél les feux pour guides. 

AflreSj fecourei'-moi ; ces chemins enlacei 

Sont par Fantiquité des fiecles efface^ : 

Si bien que l'herbe verde en feS /entiers accreuê 

Eftfaiéle une prairie e/paiffe^ haute & drue. 

Là où eftoient les feux des Prophètes plus vieux , 

Je tends comme je puis le cordeau de mes yeux y 

Puis je cours au matin ^ de ma jambe arrofee 

J'efparpille à cojié la première rofee^ 

Ne laijfant après moy trace à mes fuccejfeurs 

Que les reins tous ployei des inutiles Jleurs^ 

Fleurs qui tombent Ji tofl qu^un vray foleil les touche. 

Ou que Dieu fenera par le vent de fa bouche. 

Tout pmjfanty tout voyant ^ qui du haut des hauts deux 
Fend les cœurs plus ferre\ par Vef clair de tes yeux. 
Qui fis tout y & conneus tout ce que tu fis eflre : 
Tout parfaiél en ouvrant ^ tout parfait en connoiflre, 
De qui l'œil tout courant , & tout voyant auffy^ 
De qui le foing fans foing prend de tous le foucy. 
De qui la main forma exemplaires & caufes. 
Qui preveus les effeéls dés le naiflre des chofes : 
Dieu qui d'un flyle vif) comme il te plaifl, efcris 
Le fecret plus obfcur en l'obfcur des efprits : 
Puis que de ton amour mon ame efl efchauffee^ . 
Jalouse de ton nom ma poiélrine embrasée 
De ton feu pur y repurge auffy de mêmes feux 
Le vice naturel de mon cœur vitieux : 
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De ce lele très fainâï rebrujle moy encore ^ 
Si que (tout confommé au feu qui me dévore^ 
N^ e fiant ferf de ton ire, en ire tranfporté 
Sans paffion) je fois propre à ta vérité : 
Aillieurs qu'à te louer ne foit abandonnée 
La plume que Je tiens j puis que tu l'as donnée* 
Je n'efcry plus les feux d'un amour inconnu. 
Mais par Vaffiiélion plus fage devenu, 
J'entreprens bien plus haut, car f apprends à ma plume 
Un autre feu auquel la France fe confume. 
Ces ruiffelets d'argent que les Grecs nous feignoient , 
Où leurs poètes vains beuvaient & fe baignaient, 
Ne courent plus icy: mais les ondes fi claires 
Qui eurent les faphyrs & les perles contraires. 
Sont rouges de noi morts; le doux bruit de leurs Jiots, 
Leur murmure plaifant heurte contre des os, < 
Telle eft, en efcrivant, non ma commune image; 
Autre fureur qi^ amour reluit en mon vif âge : 
Pour un inicque Mars parmy les durs labeurs 
Qui gaftent le papier & l'ancre defueurs. 
Au lieu de Theffalie aux mignardes vallées. 
Nous avortons ces chants au mUlieu des armées, 
En delaffant noi bras de craffe tous rouUlei 
Qui liofent s'efloigner des braffards defpouille\. 
Le luth que f accordais avec mes chanfonnettes 
Efi ores efloujfé de l'efclat des trompettes : 
Icy le fang n? efi feint, le meurtre n'i deffaut, 
La Mort joue elle-mefme en ce trifie efchaffaut ; 
Le juge criminel tourne & emplit f on urne; 
Vicy, la botte en jambe, & non pas le cothurne. 
J'appelle Melpomene, en fa vive fureur. 
Au lieu de VHypocrene, efveillant cette fœur 
Des tombeaux rafraîchis dont il faut qu'elle forte, 
Efchevelee, nffreufe, & bramant en la forte 
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Que faiéi la biche après le faon qv?elle a perdu. 
Que la bouche luy Joigne y & fon front ef perdu 
Faffe noircir du Ciel les voûtes ejloignees; 
Qu'elle efparpille en Vair de fon fang deux poignées ^ 
Quand efpuifant fes Jlancs de redoublei fanglots^ 
De fa voix enrouée elle bruira ces mots : 

i France defolee! o terre fanguinairel 
Non pas terre, mais cendre : o mere^ fi c^eft mère 
Que trahir fes enfants aux douceurs de fon fein. 
Et quand on les meurtrit ^ les ferrer de fa main. 
Tu leur donne la vie^ & dejfous ta mammelle 
S'efmeut des obftinei la fanglante querelle; 
Sur ton pis blanchiffant ta race fe débat ^ 
Et lefruiélj de ton Jlanc faiéi le champ du combat, • 

Je veux peindre la France une mère affligée 
Qui eft entre fes bras de deux enfants chargée; 
Le plus fort y orgueilleux^ empoigne les deux bouts 
Des tetins nourriciers^ puis à force de coups 
D'ongles y de poings ^ de pieds il brife le partage 
Dont nature donnoit à fon bejfon Vufage : 
Ce voleur acharné^ cet Efau malheureux^ 
Faiél degafl du doux laiél qui doibt nourrir les deuXj 
Si que pour arracher à fon frère la vie y 
Il mefprife la fienne & n'en a plus d^ envie; 
Lors fon Jacob prejfé d* avoir jeufné mefhuy^ 
Ayant dompté longtemps en fon cœur fon ennuy, 
A lafinfe défend^ & fa jufte colère 
Rend à l'autre un combat dont le champ eft la mère. 
Ni les foufpirs ardents ^ les pitoyables cris^ 
Ni les pleurs refchauffei ne calment les efprits^ 
Mais leur rage les guide ^ & leur poifon les trouble ^ 
Si bien que leur courroux par leurs coups fe redouble^ 
Leur confliél fe r' allume & faiél fi furieux 
Que d'un gauche malheur ils fe crèvent les yeux. 
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Cette femme efploree en fa douleur plus forte 

Succombé à la douleur^ mi vivante^ mi morte; 

Elle voit les mutins tous defchirei^ fanglants. 

Qui ainfy que du cœur des mains fe vont cerchants. 

Quand preffant à fon fein d*une amour maternelle 

Celuy qui a le droiél & lajufte querelle ^ 

Elle veut le fauvery Vautre qui n'efl pas las^ 

Viole en pourfuivant Vafyle de fes bras, 

Adonc fe perd le laiûj le fuc de fa poiélrine : 

Puis aux derniers aboys de fa propre ruine ^ 

Elle dit : i Vous avei^ félons ^ enfanglanté 

Le fein qui vous nourrit & qui vous a porté; 

Or vivei de venin ^ fanglante geniture^ 

Je n'ay plus que du fang pour voftre nourriture, • 

Quand efperdu je voy les honteufes pitie^ 
Et du corps divifé les funèbres moitié^; 
Quand Je voy s^apprefler la tragédie horrible 
Du meurtrier de foy mefme^ aux autres invincible ^ 
Je penfe encore voir ung monflrueux géant 
Qui va de braves mots les hauts Cieux outrageant, 
Superbe j Jlorijfantj Ji brave qu'il fe treuve 
Nul qui de fa valeur entreprejme la preuve; 
Mais lorfqu'il ne peut rien rencontrer au dehors 
Qui de fes bras nerveux endure les efforts , 
Son corps eft combattu à foy mefme contraire; 
Le fang pur ha le moins : le Jlegme & la colère 
Rend le fang non plus fang; le peuple abat fes loix 
Tous nobles & tous Roys^fans nobles & fans Roy s; 
La maffe dégénère en la melancholie : 
Ce vieil corps tout infeél^ plein de fa difcratie. 
Hydropique y faiél Veau^ fi bien que ce géant 
Qui alloit de fes nerfs fes voifins outrageant , 
Auffy joible que grand n^enjie plus que fon ventre. 
Ce ventre dans lequel tout fe tire, tout entre , 
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Ce faux difpenfateur des commungs excréments 
N'envoyé plus aux bords les juftes aliments; 
Des jambes & des bras les os font fans moelle; 
Il ne va plus en haut pour nourrir la cervelle 
Qi^un chime venimeux^ dont le cerveau nourri 
Prend matière & liqueur âun champignon pourrim 
Ce grand géant ^ changé en une horrible befle^ 
A fur ce vajie corps une petite tefie^ 
Deux bras foules pendans desjà fecsy desjà morts ^ 
Impuiffants de nourrir & deffendre le corps; 
Les jambes fans pouvoir porter leur maffe lourde ^ 
Et à gauche & à droiél font porter une bourde» 

Financiers y Jufticiers^ qui opprimei de faim 
Celuy qui vousfaiél naiftre ou qui de ff end le pain ^ 
Soubs qui le laboureur s'abbreuve de fes larmes^ 
Qmfouffrei mandier la main qui tient les armes : 
Vous y ventre de la France^ enflé de fes langueurs ^ 
Faifant orgueil de vent^ vous monjîrei voi vigueurs, 
Voyei la tragédie ^ abbaijfei vos courages. 
Vous f^tjies fpeélateursj vous eftes perfonnageSj 
Car encor vous pourrie^ contempler de bien loing 
Une nef fans pouvoir luy aider au befoing^ 
Quand la mer l'engloutit^ & pourriei de la rive^ 
En tournant vers le Ciel la face demi vive^ 
Plaindre fans fecourir ce mal oifivement. 
Mais quand dedans la mer^ la mer pareillement 
Vous menace de mort^ courei à la tempe fle^ 
Car avec le vaiffeau voflre ruine ejî prejie. 

La France donc encor efi pareille au vaiffeau 
Qui outragé des vents ^ des rochers & de l^eau^ 
Loge deux ennemis : F un tient avec fa troupe 
La prouëj & l'autre a pris fa retrait te à la pouppe; 
De canons & de feux chacun met en efclats 
La moitié qui s^oppofe^ & font verfer en basj 
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Lhm & Vautre enyvré des eaux & de Venvie^ 
Enfemble le navire & la charge & la vie. 
En cela le vainqueur ne demeurant plus fort 
Que de voir f on haineux le premier à la mort y 
Qu'il féconde j authochyre^ auffy tofl delafienne^ 
Vainqueur^ comme Von peut vaincre à la cadmeenne, 

Baibares- en effeâl^ François de nom^ François^ 
Voi fauffes loix ont eu- des faux & jeunes RoySj 
Impuijfants fur leurs cœurs ^ cruels en leur puiffance; 
Rebelles y ils ont veu la defobeijfance. 
Dieu fur eux & par eux defploia fon courroux ^ 
N'ayant autres bourreaux de nous mefmes que nous. 

Les Roys qui font du peuple & les Roy s & les Pères 
Du troupeau domefticq font les loups fanguinaires ; 
Us font Vire allumée & les verges de Dieù^ 
La crainte des vivants; ils fuccedent au lieu 
Des héritiers des morts : raviffeurs de pucelles^ 
Adultères fouûlans les couches des plus belles 
Des maris ajfommei^ ou bannis pour leur bien. 
Ils courent fans repos ^ & quand ils n'ont plus rien 
Pour fouler V avarice y ils cerchent autre forte 
Qui contente Vefprit £une ordure plus forte. 
Les viellards enrichis tremblent le long dujour^ 
Les femmes y les maris privei de leur amour 
Par Vefpais de la nuiél fe mettent à la fuit te; 
Les meurtriers fouldoyei s' ef chauffent à la fuitte ,\ 
L'homme efl en proye à Vhonime^ un loup à fon pareil. 
Le père eftrangle au liél le fili^ & le cercueil 
Préparé pour le fili fol licite le père. 
Le frère avant le temps hérite de fon frère. 
On trouve desmoyens^ des crimes tous nouveaux , 
Des poifons inconnus^ ou les fanglànts couteaux 
Travaillent. au midy^ &. le furieux vice 
Et le meurtre public ont le nom de juftice. 
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Je fauve les damne^ en un petit moment; 

J'en loge dans le Ciel à coup un régiment) 

Je fais de boue un Roy^ je mets les Roy s aux fanges j 

Je fais les fainéls foubs moy oheiffant les Anges; 

Je puis (caufe première à tout cet univers) 

Mettre VEnfer aw Ciel^ & le Ciel aux Enfers, i 

Voila vojire Evangile^ o vermine EfpagnoUe^ 
Je dis voftre Evangile ^ engeance de Loyolle^ 
Qui ne portei la paix foubs le double manteau. 
Mais qui empoifonnei Vhomicide couteau : 
C'ejl vojîre inftruâlion <Peflablir la puiffance 
De Rome foubs couleur de poinûs de confciencûj 
Et foubs le nom menti de Jefus^ efgorger 
Les Rois & les eflats où vous pouve^ loger» 
Alleij prefchei^ coure^^ vole^j meurtrière trope^ 
Semei le feu d^ Enfer aux quatre coings d'Europe; 
Voi fuccei paroiftront quelque jour^ en cuidant 
Mettre en Septentrion le fceptre d'Occident : 
Je voy comme le fer piteufement befongne 
En Mofcoy en Suede^ en Dace & en Polongne. 
Infenfeiy en cuidant vous avancer beaucoup^ 
Vous eflevei l'agneau atterant voflre loup. 
Prince mal heureux j qui donne au Jefuifte 
Vaccei & le crédit que f on péché mérite! 

Or laiffbns là courir la pierre & le couteau 
Qui nous frappe d'en haut; voyons d'un œil nouveau 
Et la caufe & le bras qui Jujlement les pouffe; 
Foudroiei^ regardons qui c'efl qui fe courrouce; 
Faifons paix avec Dieu^ pour la faire avec nous^ 
Soyons doux à nous^-mefm'^ & le Ciel fera doux. 
Ne tyrannifons point d^ envie noflre vie^ 
Lors nul n'exercera deffus nous tyrannie, 
Oftons les vains foucys^ noflre dernier foucy 
Soit de parler à Dieu en nous plaignant ainfy •* 
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i Tu vois^ jufle vengeur^ les Jleaux de ton Eglife^ 
Qui par eux ndfe en cendre & en mafure mife^ 
Ay contre tout efpoir^ fon efperance en toy^ 
Pour fon retranchement le rempart de la foy. 

Tes ennemis & nous fommes efgaux en vice^ 
Si Juge tu te Jieds en ton liél de juflice; 
Tu fais pourtant un choix d'enfans^ ou d'ennemis j 
Et ce choix efi celuy que ta grâce y a mis. 

Situ leurfaiéls des biens ^ ils s'enjlent en blafphemes^ 
Si tu nous faiéls du mal^ il nous vient de nous-mefmes; 
Ils maudiffent ton nom quand tu leur es plus doux^ 
Quand tu nous meurtriroisj fi te bénirons nous. 

Cette bande meurtrière à boire nous convie 
Le vin de ton courroux^ boiront ils plus la lie ? 
Ces verges qui fur nous /efgaient comm' au jeUj 
Salles de noflre fang^ vont elles pas au feu? 

Chaflie en ta douceur^ punis en ta furie 
Uefcapade aux agneaux ^ des loups la boucherie; 
Diftingue par les deux (comme tu Vas promis) 
La verge à tes enfans^ la barr^ aux ennemis. 

Veux tu long'-temps laiffer en cette terre ronde 
Régner ton ennemy^ n'es tu Seigneur du Monde y 
Toy^ Seigneur y qui abbats^ qui bleffeSy qui guéris ^ 
Qui donnes vie & mort^ qui tué & qui nourris ? 

Les Princes r^ ont point d^ yeux pour voir ces grands merveilles/ 
Quand tu voudras tonner ^ n^auront^ils point d^oreillesf 
Leurs mains ne fervent plus qu'à nous perfecuter^ 
Ils ont tout pour Satan ^ & rien pour te porter, 

Sion ne reçoit d'eux que refus & rudeffes^ 
Mais Babel les rançonne & pille leurs richeffes; 
Tels font les monts cornus^ qui (avaricieux) 
Monftrent Por aux Enfers ^ & les neiges aux deux. 

Les temples du payen^ du Turc^ de l'idolâtre^ 
Hauffent au Ciel V orgueil du marbre & de Palbaflre^ 
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Je fauve les damne^ en un petit moment; 

J'en loge dans le Ciel à coup un régiment; 

Je fais de boue un Roy^ je mets les Roy s aux fange 

Je fais les fainéls foubs moy oheiffant les Anges; 

Je puis (caufe première à tout cet univers) 

Mettre VEnfer au- Ciel^ & le Ciel aux Enfers» • 

Voila voftre Evangile^ o vermine Efpagnolle^ 
Je dis voftre Evangile^ engeance de Loyolle^ 
Qui ne portei la paix foubs le double manteau, 
Mais qui empoifonne^ Vhomicide couteau : 
C^eft voftre inftruélion (feftablir la puiffance 
De Rome foubs couleur de poinûs de confcience^ 
Et foubs le nom menti de Jefus^ ^fs^^S^'' 
Les Rois & les eftats oit vous pouve^ loger, 
Allei^ prefcheij courei^ volei^ meurtrière trope^ 
Semei le feu d^ Enfer aux quatre coings d^ Europe} 
Voifuccei paroiftront quelque jour ^ en cuidant 
Mettre en Septentrion le fceptre d^ Occident : 
Je voy comme le fer piteufement befongne 
En Mofco^ en Suéde ^ en Dace & en Polongne. 
Infenfei^ en cuidant vous avancer beaucoup j 
Vous eflevei l'agneau atterant voftre loup, 
Prince mal heureux^ qui donne au Jefuifte 
Vaccei & le crédit que f on péché mérite! 

Or laiffons là courir la pierre & le couteau 
Qui nous frappe d'en haut; voyons d'un œil nottPêOÉ 
Et la caufe & le bras qui juft entent les pouffe; 
Foudroiei^ regardons qui c'eft qui fe courrouce; 
Faifons paix avec Dieu^ pour la faire avec noîtSj 
Soyons doux à nous^-mefm'^ & le Ciel fera doux. 
Ne tyrannifons point d^ envie noftre vie^ 
Lors nul n'exercera deffus nous tyrannie. 
Oftons les vains foucys^ noftre dernier foucy 
Soit de parler à Dieu en nous plaignant aùtfy • 
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Tout logis eji exil; les villages champeftres 

Sont meubles & planchers y fans portes & fenefiresy 

Font une mine affreufe^ o-injy que le corps mort 

Monftre^ en monftrant les os^ que quelqu^un luyfaiâl tort. 

Les loups & les renards & les beftes fauvaees 

Tiennent place d^humains^ poffedent les villages^ 

Si bien qv^en mefme lieu où en paix on eut foing 

De referrer le pain^ on y cueille le foing. 

Si le rufticque peut defrober à foy mefme 

Quelque grain recelé par une peine extrefme^ 

Efperant fans efpoir la fin de fes malheurs ^ 

Lors on peut voir coupler troupe de laboureurs^ 

Et Xun foc attaché faire place en la terre 

Pour y femer le bled^ le fouftien de la guerre. 

Et puis Pan enfuivant^ les miferables yeux 

Qui de fueurs du front trempoient^ laborieux^ 

Quand fubiffant le joug des plus ferviles beftes^ 

Liei comme des bœufs ils fe couploient par tefleSy 

Voyant d^un eftranger la raviffante main 

Qui leur tire la vie & V efpoir & le grain ^ 

Alors j baignei en pleurs^ dans les bois ils retournent^ 

Aux aveugles rochers les affiigei fejournent ; 

Ils vont fouffrant la faim ^ qu'ils portent doucement 

Au pris du defplaifir & infernal tourment 

Qu'ils fentirent Jadis ^ quand leurs maifons remplies 

Des démons encharne^^ fepulchres de leurs vies^ 

Leur fervoient de crottonsj ou pendus par les doigts 

A des cordons tranchants^ ou attachei au bois 

Et couchei dans le feu^ ou de graiffes Jlambantes 

Les corps nuds tenaillei^ ou les plaintes preffantes 

De leurs enfans pendus par les pieds ^ arrachei 

Du fein qu^ils empougnoient^ des tetins affechei ; 

Ou bien quand du foldat la diette allouvie 

Tiroit au lieu de pain de fon hofte la vie^ 
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Ne partiront jamais du throfne oà tu tejiêds 
Et la Mort & P Enfer qui dorment â tes pieds? 
Levé ton bras de jer^ hafte tes pieds de laine^ 
Venge ta patience en Vaigreur de la peine ^ 
Frappe du Ciel Babel : les cornes de fon front 
Deffigurent la terre & luy oftentfon rond. • 
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Je veuXj à coups de traits de la vive lumière^ 
Crever Venjlé Python au creux de fa tafniere; 
Je veux ouvrir au vent PAveme vicieux 
Qui d^air empoifonné faffe noircir les Cieux^ 
Percer de ces infeéls les peftes & les roignes^ 
Ouvrir les fonds hideux^ les horribles eharongnes 
Des fepulchres blanchis : ceux qui verront cecy^ 
En bouchant les nafeaux^ fronceront le fourcy. 

Vous qui avei donné ce fubjeél à ma plume ^ 
Vous mefmes qui ave^ porté fur mon enclume 
Ce foudre rougiffant acéré de fureur^ 
Lifei le y vous aurei horreur de voflre horreur ! 
Non pas que faye efpoir qu'une pudicque honte 
Voi pafles fronts de chiens par vergogne furmonte. 
La honte fe perdit ^ voflre cœur fut taché 
De la pafle impudence^ en aymant le péché ^ 
Car vous donne^ tel luftre à vos noires ordures 
Qu'en fafcinant voi yeux elles vous femblent pures. 
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Ten ay rougi pour vousj quand P acier de mes vers 
Burinoit voflre hiftoire aux yeux de P Univers : 
Sub/eûj flyle inconnu^ combien de fois fermée 
Ay je à la Vérité la lumière allumée? 
Vérité de laquelle & Vhonneur & le droiéij 
Connuj loué de tous^ meurt de faim 6* de froid; 
Vérité qui ayant fon throfnefur les nuès^ 
N^a couvert que le Ciel^ & traifne par les rués. 
Lafche^ jufques icy je n'avois entrepris 
D'attaquer les Grandeurs ^ craignant d^eftre furpns 
Sur Pambiguité d'une gloie eftrangere^ 
Ou de peur d'encourir d'une caufe légère 
Le courroux très pefant des Princes irritei : 
Celuy^là fe repent qui dit leurs veritei^ 
Celuy qui en dit bien trahit fa confcience : 
Ainfy en me jurant leur arrL à leur puiffance^ 
Aymant mieux leur ejlat que ma vie â Penvers^ 
Je n^avois jamais faiél babiller à mes vers 
Que les folles ardeurs d'une prompte jeunejfe, 
Hardy ^ d^Un nouveau cœur maintenant je m'addreffe 
A ce géant morgueur^ qui par chacun trompé 
Souffire à fes pieds languir tout le monde ufwrpé. 
Le far^eauy Pentreprife eji rude pour m'abbattre, 
Mais le doigt du très Fort me pouffe à le combattre. 
Je voy ce que je veux^ & non ce que je puis; 
Je voy mon entreprife^ & non ce que je fuis. 
Prejle moi^ Vérité^ ta paftorale fonde ^ 
Que j'enjonce dedans la pierre la plus ronde 
Que je pourray choifr^ & que ce caillou rond 
Du vice Goliath s'enchajfe dans le front. 

L'ennemy mourra donc^ puifque la peur eft morte. 
Le temps a creu le mal; je viens en cette forte 
Croiffant avec le temps de flyle^ de fureur ^ 
D'aage^ de volonté^ d'entreprife^ & de cœur : 
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Et diamant que le monde eft roide en fa malice ^ 
Je deviens roide aujfy pour guerroyer le vicej 

Ça^ mes vers bien aymei^ ne foiei plus de ceux 
Qui les mains dans le fein^ tracajfent^ parejfeux^ 
Les fteriles difcours dont la vaine mémoire 
Se noyé dans Foubfyj en ne penfant que boire. 

Si quelqu'un me reprend que mes vers ef chauffe^ 
Ne font rien que de meurtre & defang efloffei^ 
Qu'on n^y lit que fureur^ que maffacre^ que rage^ 
Qu^horreurj malheur^ poifon^ trahifon & carnage : 
Je luy refponds : f Ami^ ces mots que tu reprends 
Sont les vocables d^art de ce que fentreprens; 
Les Jiatteurs de P Amour ne chantent que leurs vices, 
Que vocables choijis à peindre les délices. 
Que miel, que ris, que jeux, amours & paffe^temps , 
Une heureufe folie à confumer fon temps : 
Quand feflois fol heureux (fi c'efl heur & folie 
De rire aiant fur foy fa maifon démolie; 
Si c'efl heur (Tapplicquer fon fol entendement 
Au doux, laiffant FutiT, eflre fans fentiment, 
Lépreux de la cervelle, & rire des miferes 
Qui accablent le col du pais & des frères). 
Je Jieuriffois comm' eux de ces mefmes propos. 
Quand par Voifiveté je perdais le repos. 
Ce fiecle autre en fes mœurs demande un autre ftyle! 
Cueillons des fruiéls amers def quels il efl fertile. 
Non, il n^efl plus permis fa veine defguifer; 
La main peut s^endormir, non Vame repofer. 
Et voir en mefme temps noflre mère hardie. 
Sur ces coftei jouer la dure tragédie, 
Proche à fa cataflrophe, où tant d'aéles paffei 
Me font frapper des mains, & dire : • C'efl affei! i 
Mais oit fe trouvera qui à langue defclofe, 
Qui à fer efmoulu, à front def couvert, ofe 
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Venir aux mains ^ toucher ^ faire fentir aux Grands 
Combien Us font petits ^ (r faibles ^ & famglantsl 
Des ordures des Grands le poète fe rend f aie , 
Quand il peint en Cœfar un ord Sardanapale^ 
Quand un traiftre Sinon pour fage eft ejHmé^ 
Defguifant un Néron en Trajan bien aymé; 
Quand d^eux une Thaïs une Lucrèce eft ditte^ 
Quand ils nomment AchilV un infâme Therfite; 
Quand par un fat fçavoir ils ont tant combatu 
Que^fouldoiei du vice^ ils chaffent la vertu. 
Ils chaffent les efprits trop enrichis des grâces 
De Pefprit Eternel, qui ont à pleines taffes 
Beu du neélar des Cieux (ainfy que le vaiffeau 
D^un bois qui en poifon change la plus douce eau), 
Ces vaiffeaux venimeux, de ces liqueurs fi belles 
Font Vaconite noir & les poifons mortelles. 

Flatteurs, je vous en veux, je commence par vous 
A defploier les traiéls de mon jufte courroux : 
Serpents qui retirei de mortelles froidures, 
Tirei de pauvreté, eflevei des ordures 
Dans le fein des plus Grands, ne fente\ leur chaleur 
Plus tût, que vous picquei de venin fans douleur 
Celuy qui vous nourrit, celuy qui vous appuie : 
Vipereaux, vous tûei qui vous donne la vie ! 
Princes, ne preflei pas le cofté aux jlatteurs : 
Ils entrent finement, ils font fubt ils quefleurs, 
Ils ne prenent aucun que celuy qui fe donne; 
A peine de leurs lacqs voi je fauver perfonne; 
Mefmes en les fuiant nous en fommes deceus, 
Et bien que repouffei fouvent ils font receus. 
Mais en ce temps infeâl tant vaut la menterie 
Et tant a pris de pied Venorme Jlatterie, 
Que le Jiatteur honteux, & qui Jlatte à demi 
Faiél fon Roy non demi, mais entier ennemi. 
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Et qui font les Jiatteurs? Ceux qui portent les tiltres 

De Confeillers d'Eftaty ce ne font plus beliftres^ 

Gnatons du temps paffé; en chaire les Jiatteurs 

Portent le front ^ la grâce ^ & le nom de prefcheurs; 

Le peuple enforcelé dans la chaire ef merveille 

Ceux qui au temps paffé chuchetoient à Poreille^ 

Si que par fard nouveau^ vrais prévaricateurs^ 

Ils blafment les pechei def quels ils font autheurs^ 

Coulent le moucheron, & ont appris à rendre 

La louange cachée à Pombre du reprendre. 

D'une feinte rigueur , d'un courroux fimuU 

Donnent pointe d^ aigreur au los emmiellé : 

De tels coups fon enfant la folle mère touche 

La cuijffe de la main^ & les yeux de la bouche. 

Un prefcheur mercenaire, hypocrite effronté, 

De qui Satan avoit le fçavoir achepté, 

A il pas tant cerché Jleurs & couleurs nouvelles 

Qu^il habille en martyr le bourreau des fidelles ! 

Il nomme bel exemple une tragicque horreur. 

Le maffacre juflice, un {ele la fureur; 

Il plaint un Royfanglant, fur tout il le veut plaindre 

Qu'il ne peut en vivant affei d'amês efleindre; 

Il faiél vaillant celuy qui r^a veu les haiards. 

Studieux Vennemy des lettres & des arts, 

Chafte le mal heureux au nom duquel il tremble, 

S'il luy faut reprocher les deux amours enfemble. 

Et fidel & clément il a chanté le Roy 

Qui pour tuer lesjîens tua fa propre foy. 

Voua comment le Diable eflfaiâl par eux un ange, 
Au chantre tr au chanté vergogneufe louange, 
Noi Princes font loiiei, ^^Uei & vitieux, 
Uefcume de leur pus leur monte Jufqu^aux yeux, 
Pluftot qi/ils n^ont du mal quelque voix véritable; 
Moins vaut l'utile vray que le faux aggreable : 
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Sur la langue éP aucun à prefent n'eft porté 

Cet efpineux fardeau qu^on nomme Vérité. 

Pourtant fuis je esbahy comment il fe peut faire 

Que de vices fi grands on puijfe encore extraire 

Quelque gouft pour louer ^ fi ce n^èft à Pinftant - 

Qu'un Roy devient infeéïy un Jiatteur quant & quant 

Croiflj à Venvy du malj une or de menterie. 

Voila comment de nous la Vérité bannie^ 

Meurtrie & déchirée ^ efl aux prifons^ aux fers; 

On efgare fes pas parmy les lieux deferts. 

Si quelquefois un fol ^ ou tel au gré du monde ^ 

La veut porter en Cour^ la Vanité abonde 

De 'moiens familiers pour la chajfer dehors. 

La pauvrette fouftient nulle playes au corps y 

Uinjurej le defdain^ dont elle r^efl fachee^ 

Souffrant tout à plaifir^ horfmis d^eftre cachée. 

Je Pay prife aux deferts^ & la trouvant au bord^ 

Des ifles des bannis, fy ay trouvé la mort. 

La voicy par la main^ elle eft marquée en forte 

Qu^elle porte un couteau pour celuy qui la porte : 

Que je fois ta viélime^ o celé fie Beauté, 

Blanche fille du Ciel, Jlambeau d'Eternité! 

Nul bon œil ne la voit qui tranfy ne fe pafme : 

Dans cette pajmoifon s'efleve au Ciel tout' ame. 

L'antoufiafme apprend à mieux connoifire & voir; 

Du bien vient le defir, du defir vient Vefpoir, 

De Vefpoir le dejfein, & du deffein les peines, 

Et la fin met à bien les peines incertaines. 

Mais n'eft û queflion de perdre que le vent 

D^un vivre mal heureux qui nous meurtrit fouvent. 

Pour contenter Fefprit rendre l'ame délivre 

Des bourreaux, des menteurs, qui fe perdent pour vivre? 

Doije pour mes baftards tuer les miens, afHn 

De fuir de ma vie une honorable fin? 
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Parricides enfants^ pourfuivej ma mîferep 

U honorable malheur ou Fheur de voflre père; 

Mourons^ & en mourant laiffons languir tous ceux 

Quij en Jlattant noj Roys^ acheptent malheureux 

Les plaijirs de vingt ans éPune éternelle peine. 

Qu'ils ajftegent ardents une oreille incertaine ^ 

Qv^ils chajfent halletans; leur curée & leur part 

Seront dire^ promettre ^ & un double regard. 

Ces lafches ferfs feront^ au millieu des carnages 

Et des meurtres fanglants y troublej en leurs courages ; 

Les œuvres de leurs mains (quoy qi^ ils f oient impiteux) 

Feront drejfer d^horreur & tomber leurs cheveux^ 

Tranfis en leurs plaijirs. que la plaie efl forte 

Qui mefm' empuantit le pour ry qui la porte! 

Cependant au millieu des majfacres fanglantSy 

(Exercices tr jeux aux defloiaux Tyrans) ^ 

Quand le peuple gémit fous le faix tyrannicque^ 

Quand ce fiecle n*eft rien q\£un hiftoire tragicque^ 

Ce font farces ir jeux toutes leurs avions; 

Un ris fardonien peint leurs affeélionsy 

Bi^arr^ habits & cœurs ^ les plaifants fe defguifentj 

Enfarinei^ noircis ^ & ces haflelleurs difent : 

t Defchaujffbns le cothurne & rions y car il faut 

Jet ter cefang tout frais hors de noftre efchaffautj 

En prodiguant deffus mille fleurs efpanchees^ 

Pour cacher noftre meurtre à P ombre des jonchées. » 

Mais ces fleurs feicherontj & le fang recelé 

Sera puant au nei^ non aux yeux révélé. 

Les délices des Grands s'envollent en fumée ^ 

Et leurs forfaits marquei teignent leur renommée. 

Ainfy^ lafches flatteurs^ âmes qui vous ploiei 
En tant de vents ^ de voix que fif^er vous oyej; 
O ploiables efprits^ o confciences molles^ 
Téméraires joUet s du vent 6* des parolles! 
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Voflrefang r^eft poùit fang^voicaurs nejontpomtcmurs 
Mefme il v^y a point éPame en Pâme des fiatteurs^ 
Car leur fang ne court pas duquel la vive fource 
Ne branjle pas pour foy, de foy ne prend fa courfe^ 
Et ces cœurs non vrais cœurs ^ ces defirs non defirs^ 
Ont au plaifir £autruy Paboy de leurs plaifirs^ 
Vous eftesfili de ferfs & vo{ teftes tondues 
Vous font refouvenir de voi mères vendues. 
Mais quelle ame aurie^ vous ? Ce cinquiefme élément 
Meut de foy y meut autruy^ fource de mouvement; 
Et voftre ame y Jlatteurs, ferfve de voflre oreille 
Et de voftre auil^ vous meut d'inconftance pareille 
Que le caméléon : auffy faut il fouvent 
Que ces caméléons ne vivent que de vent. 

Mais ce trop fot meftier n^eft que la theoricqtte 
De Vautre qui apporte après foy la praticque; 
Un nouveau changement ^ un office nouveau^ 
lyun Jiatteur idiot faiél un fin macquereau. 
Noi anciens amateurs de la franche juftice 
Avoient de fafcheux noms nommé V horrible vice : 
Ils appelloient brigand ce qu^on dit entre nous 
Homme qui / accommode ^ & ce nom effl plus doux; 
Ils tenoient pour larron un qui faiél fon mefnage^ 
Pour poltron un finet qui prend fon advantage. 
Ils nommaient trahifon ce qui efl un bon tour^ 
Ils appelloient putain une fem^ne d^ amour ^ 
Ils nommoient macquereau un fubtû perfonage 
Qui fçait folliciter & porter un meffage; 
Ce mot macquerelage efl changé en poulets. 
Nous faifons faire aux Grands ce qi/eux à leurs valets; 
Nous honorons celuy qui entr^eux efl infâme. 
Nul efprit n^eft efprit^ nulle ame n'efl belle ame 
Au période infeéi de ce fiecle tortu^ 
Qui à ce poinél nefaiâl tourner toute vertu. 
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On cerche donc une ame & tranquille & modefte^ 

Pour four dément cacher cette mourante pefle; 

On cerche un efprit vif^ fubtil^ malitieux^ 

Pour ouvrir les moiens & defnoUer les nœuds. 

La longue expérience affei v^y efi experte ^ 

Là fouvent Je prophane une langue diferte : 

Ueloquencej le luth^ & les vers les plus beaux^ 

Tout ce qui louoit DieUj es mains des macquereaux 

Change un pfeaume en chanfon^ fi bien qu'il i^y a chaje 

Sacrée à la vertu que le vice n'expofe» 

Ou le defir bruflant^ ou la prompte fureur ^ 

Ou le traiftre plaifir faiél errer noftre cœur^ 

Et quelque feu foudain promptement nous tranfporte 

Dans le fueil des pechejy trompe^ en toute forte. 

Le macquereau efl feul qui pèche froidement ^ 

Qui tousjours bourrelé de honte & de tourment^ 

Vilainement forcé pas après pas s^advance^ 

Retiré des chaifnons de quelque confcience. 

Le' vilain tout tremblant^ craintifs (r refronché 

Mefme monftre en péchant le nom de fon péché. 

Tout vice tire à foy quelque prix; au contraire 

Ce vice qui ne fent rien que la gibbeciere^ 

Le coquin y le biffac^ a pour le dernier pris^ 

Par les veilles du corps & celles des efprits^ 

La ruine des deux. Le Ciel pur^ de fa place^ 

Ne void rien icy bas qui trouble tant fa jace; 

Rien ne noircit fi tofl le Ciel ferain & beau 

Que l'haleine & que Vœil d'un tranfy macquereau. 

Il efi permis aux Grands^ pourveu que Pun ne face 
De Vautre le mefiier & ne change dé place^ 
D'avoir renards^ chevaux & finges & fourmis^ 
Serviteurs efprouve^j & fidèles amis : 
Mais le malheur advient que la fage fineffe 
Des renards^ des chevaux là necejfairè addreJpBj 
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La vifteffe^ la force ^ & le cœur aux dangers^ 

Le travail des fourmis^ utiles mefnagersy 

S'emploie aux vents ^ aux coups ^ ils Je plaifent d'y eftre; 

Tandis le finge prend à la gorge fon maiflre^ 

Le faiél haïr^ s'il peutj â noi Princes mignoiu^ 

Qui ont beaucoup du finge ^ & fort peu des lions^ 

Qi^advient-nl de cela ? Le bouffon vous amufe^ 

Un renard ennemy vous faiél cuire fa rufe^ 

On a pour œconome un plaifant animal^ 

Et le Prince combat fur , un finge à cheval. 

Qu^ay-Je dit des lions? Les efieve^ courages 
De noi Rois abbaiffoient & leur force & leurs rages. 
Do^es à s^en fervir; les fens effeminei 
De ceuX'^cy î^ aiment pas les fronts determmej^ 
Tremblent de leurs lions; car la vertu eftonne 
De noi coulpables Rois Pâme baffe & poltronne. 
Uefprit qui iemploioit jadis à commander 
S'emploie dégénère à tout appréhender. 
Pourtant ce Roy^ fongeant que les griffes meurtrières 
De fes lions avaient crocheté leurs tafnieres 
Pour le defchirer vif^ prévoyant à ces maux^ 
Fit bien mal à propos tuer ces animaux. 
Il laiffa le vrai fens ^ s' attachant au menfonge. 
Un bon Jofeph eut pris autrement un tel fonge^ 
Et eut dit : f Les lions fuperbes^ indompte^y 
Que tu doibs redouter font Princes irrite^^ 
Qui brufleront tes reins ^ & tes foibles barrières 
Pour n'eftre pas tourne^ aux proies eflrangeres. 
Apprensy Roy^ qi/on nourrit de bien divers moiens 
Les lyons de VAffricque ou de Lyon les chiens. 
De ces chiens de Lyon tu ne crains le courage ^ 
Quand tu changes des Rois & Vhabit & l^ufage^ 
Quand tu bleffes des tiens les cœurs à millions ; 
Mais tu tournes ta robbe aux yeux de tes Lyons, 
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Quand le royal manteau Je change en une aumuffe^ 
Et la couronne au froc d'un vilain picque^puce, • 

Les Rois aux chiens Jlatteur s donnent le premier lieUj 
Et de cette canaille endormis au millieu^ 
Chajfent les chiens de garde; en nourrijfant le vice^ 
S^ajfiegent de trompeurs; Veflrangere malice 
Jette par quelque trou fa richeffe & fes os^ 
Pour nourrir aux muets le dangereux repos. 
On voidfouhs tels valets ^ ou pluftot foubs tels maiflres^ 
Du corps traiflre les yeux & les oreilles traiftres : 
Car les plus grands qui font des Princes le confeil. 
Sont des Princes le cœur^ le fens^ V oreille & Vœû, 
Si ton cœur efl mefchant^ ta cervelle infenfee^ 
Si Pouïr & le voir trahiffent ta penfee, 
Qi/un précipice bas paroiffe un lieu bien feur^ 
Q]£un^ amere poifon te f oit une douceur ^ 
Lefcorpion un œuf^ où auras tu puijfance 
De fuir les dangers^ & guarder Vaffeurancef 

Si quelque Prince un jour y fagement curieux 
D'ouir ^ fon oreille^ & de voir de fes yeux 
Ses pechei fans nul fard ^ (deguifant fon vif âge 
Et fon habit) vouloit faire quelque voyage; 
Sçavoir du laboureur^ du rançonné marchant. 
Si fon Prince n^efl pas exaéleur & mef chant; 
Sçavoir de quel renom s^efleve fa prouejfe, 
S^il efl le Roy des cœurs comme de la Nobleffe . 
Qiiil paffe plus avant, & pour fe defcharger 
Du vouloir de connoiftre, aille voir Veflranger; 
Ou qjiainfy autrefois ce très- grand Alexandre, 
Ce prudent Germanie prindrent plaijtr d'entendre, 
Efpions de leurs camps, foubs habits empruntei, 
Dans Vobfcur de la nuiél leurs claires veritei; 
Defguifei ils rouoient les tentes des armées. 
Pour fans deguifement goufter les renommées, 
IV. 6 
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Lê Prmce defàrdé du lufire de fon vent^ 
Trouvera tani de honte & dHre en Je trouyant 
Tyran, lafehe, ignorant , indigne de louange 
Du Tiers Eftatj de Noble, & au pais eftrange, 
Que s* il veut eftre heureux, à fon heur advifé, 
A jamais il voudra demeurer defguifé. 
Mais eftant en fa cour, des maequereaux la trouppe 
Luy faiâ humer le vice en Vobfcur £une couppe. 

Les monts les plus hautains, qui de rochers hideux 
Fendent Pair & la nuë, & voiftnent les Cieux, 
Sont tous couverts de neige, & leurs cimes cornues 
Des malices de Pair, des excréments des nues. 
Portent le froid chappeau; leurs chefs tous fiers & hauts 
Sont braves & fafcheux, & fleriles & beaux; 
Leur cœur & leur millieu on oit bruire des rages 
Des tygres, des lyons, & des beftes fauvages. 
Et de leurs pieds hydeux aux rochers crevaffei, 
Sijfient les tortillons des afpics enlajfei : 
Ainfy les chefs des Grands font faiâls par les malices 
Stériles, fans raifon, couverts dHre tr de vices, 
Superbes , fans efprit, & leurs feins & leurs cœurs 
Sont tygres impuiffants, & lyons dévoreurs ; 
En leurs faux eftomachs font les noires tafnieres. 
Dans ce creux les defirs, comme des beftes fier es ; 
Defirs, dis je, fanglants grondent en dévorant 
Ce que l'efprit volage a ravi en courant. 
Leurs pas font venimeux, tr leur puiffance impure 
PPafouftien que le fer, que poifon & qu^injure. 
De ce fuperbe mont les ferpents font au bas, 
La rufe duferpent conferve leurs eflats. 
Et le poifon fecret va deflruifant la vie 
Qui, brave, s^oppofoit contre la tyrannie. 

Dieu veut punir lesfiens quand il levé fur eux. 
Comme fur dss mef chants, les Princes vicieux, 
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Chefs defes membres chers. Par remède on affewre 
Ce qui vient de dehors^ la plaie extérieure; 
Mais fi la noble part loge un puits enfermé y 
C^eft ce qui rend le corps & mort & confumi, 
Mefme fi le mal eft au haut^ car la cervelle 
A fa condition tous les membres appelle. 

Princes que Dieu choifit pour du millieu des feux ^ 
Dufervice d'jEgypte & du joug odieux 
Retirer fes troupeaux ^ beaux pilliers de fon temple ^ 
Vous êtes de ce temple & la gloire & Vexemple^ 
Tant d'yeux font fur voi pieds ^ & les âmes de tous 
Tirent tant de plaifirs ou de plaintes de vous! 
Voi crimes font double^^ & vo^ malheurs s'accroiffenti 
D'un lieu plus efievéy plus hautains ils paroiffent. 
Ha ! que de fang fe perd pour piteux paiement 
De ce que vous peche^f Qu'il vole de tourment 
Du haut de voi coupeaux! Que de voi cimes hautes 
Dejfus le peuple bas voilent d'ameres fautes! 
C'eft pourquoy lesfueursj & les labeurs en vain 
Sans force & fans confeil delaiffent voflre main : 
Vous efles courageux^ que fer t voftre courage? 
Car Dieu ne bénit point en voi mains fon ouvrage; 
En vain^ tous contriftei^ vous leve^ vers les deux 
Voi yeux y car ce ne font que d'impuàicques yeux. 
Cette langue qui prie efl falie en ordures^ 
Les mains que vous Joigne^ ce font des mains impures. 
Dieu tout vray r^aime point tant de feintes douleurs ^ 
Il veut eflre Jlefchy par pleurs^ mais autres pleurs; 
Il efprouve par feu^ mais veut Pâme enflammée 
D'un brafier pur & net^ & d^un feu fans fumée. 
Ce luth qui touche unpfeaume a un meftier nouveau ^ 
Il ne plaifl pas à DieUj ce luth efl macquereau : 
Ces lèvres qm en vain marmottent voi reqùeftes^ 
Vous les avêi ternis en baifers deshoneftes^ 
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Et ces genoux ploiei dejfus des liéis vilains ^ 

Prophanes ont ploie parmy ceux des putains. 

Si depuis quelque temps voj rytmeurs hypocrites ^ 

Defguîfei ont changé tant de phrafes efcrittes 

Aux prophanes amours^ 6* de mefmes couleurs 

Dont ils fervoient Sathan^ infâmes bafteleurSj 

Ils colorent encor leurs pompeufes prières 

Defievjrs des vieux payens & fables menfongereSj 

Ces ef collier s d^ erreur 7^ ont pas le ftyle appris 

Que Vefprit de lumière apprend à no^ efprits, 

De queW oreille Dieu prend les phrafes fiatreffes 

Dejquelles ces pipeurs fiefchijfoient leurs maiftrejfes, 

Courbeaux enfarineij les colombes font choix 

De vous, non à la plume, ains aufon de la voix; 

En vain vous defploiei harangue fur harangue, 

Si vous ne prononcei de Canaan la langue; 

En vain vous commandei, & reflei esbahis 

Que, defobeiffants, vous ï^efles obéis. 

Car Dieu vous faiél fentùr foubs vous, par plufieurs tefles 

En leur rébellion, que rebelles vous eftes; 

Vous fecoûei le joug du puiffant Roy des Rois! 

Vous mefprifeifa loy, on^mefprife voj loix! 

Or fi mon fein bouillant de creve^cœur extrême 
Des tafches de noi Grands a tourné fur eux mefines 
Uœil de la vérité; s'ili font picquej, repris, 
Par le jufle foUet de mes aigres efcrits, 
Ne tirei pas de là, Tyrans, voj louanges. 
Car vous leur dohnei luflre, & pour vous ils font anges; 
Entre voi noirs pechei r^i a conformité; 
Hommes ils n^ont bronché que par infirmité. 
Et vous, comme jadis les baftards de la terre, 
Bleffei le Sainél Efprit, & à Dieu faiéles guerre. 

Roy s que le vice noir affervit foubs fes loix, 
Efclaves de peche^^ forçaires, non pas Roys 
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De voi affe^ionsp quelle fureur defpite 

Vous corrompt y vous efmeut^ vous pouffe & vous invite 

A tremper dans le fang voj fceptres odieux ^ 

Vicieux commencer^ achever vicieux 

Le règne infuppor table & rempli de miferes 

Dont le peuple pourfuit la fin par fes prières? 

Le peuple eftant le corps & les membres du Roy y 

Le Roy eft chef du peuple ^ & c'efl aujfy pourquoy 

La tefte efl freneticque & pleine de manie ^ 

Qui ne garde fon fang pour conferver fa vie ; 

Et le chej r^efl plus chef quand il prend fes esbats 

A coupper de fon corps les jambes & les bras : 

Mais ne vaut il pas mieuXj comme les traiftres difentj 

Lors que les accidents les remèdes mefprifent^ 

Quand la plaie noircit^ (y fans mefure croifty 

Quand premier à noi yeux la gangrené paroift^ 

Ne vaut il pas bien mieux d^un membre fe deffaire 

Qu envoyer lafchement tout le corps au fuaire? 

Tel aphorifme efl bon alors qu^il faut curer 

Le membre qui fe peut fans le corps feparer : 

Mais non^ lors que Famas de tant de maladies 

Tient la maffe du jang^ ou les nobles parties ^ 

Que le cerveau fe purge & fente que defoy 

Coule du mal au corps duquel il efl le Roy, 

Ce Roy donc n^ efl plus Roy^ mais monflrueufe befle^ 

Qui au haut de fon corps ne faiél debvoir die tefle. 

La ruine & V amour font les marques à quoy 

On peut connoiflre à Vœil le Tyran ^ & le Roy : 

Uun desbrife les murs & les loix de fes villes ^ . 

Et Vautre à conquérir met les arWies civilles; 

Uun cruel y Vautre doux gouvernent les fubjeéis 

En valets par la guerr^^ en enfans par la paix; 

Uun veut eflre hay^ pourveu qu'il donne crainte ^ 

U autre fe fai^ aymer & veut la peur efleime; 
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Le bon chajfe les loups ^ Vautre eft loup du troupeau; 
Le Roy veut la toifon^ Vautre cerche la peau : 
Le Royfaiéi que la voix du peuple le bénie ^ 
Mais le peuple enfes vaux maudit la tyrannie. 

Voicy quels dons du Ciel^ quels threforSj quels moyens 
Requeroient en leurs Roy s les plus f âges payens. 
Voicy quel eft le Roy de qui le règne dure^ 
Qui eftablit fur foy pour Roy ne la Nature^ 
Qui craint Dieu^ qui efmeut pour VaMigéfon cctur^ 
Entrepreneur prudent^ hardy exécuteur j 
Craintif en profperantj dans le péril fans crainte^ 
Au confeil fans chaleur^ la parolle fans feinte^ 
Imprenable aux flatteurs^ gardant Vamy ancien^ 
Chiche de For public^ très libéral duften; 
Père de fes fubjeéls^ amy du mif érable j 
Terrible àfes haineux^ mais à nul mefprifable ; 
Familier, non commun, aux domefliques doux, 
Effiroyable aux mef chants, équitable envers tous ; 
Faifant que Fhumble efpere &que V orgueilleux tremble, 
Portant au front la crainte & l'amour tout enfemble, 
Pourfe voir des plus hauts &plus fubtils efprits 
Sans haine redouté, bien aymé fans mefpris, 
QjiH ait le cœur dompté, que fa main blanche ir pure 
Soit nette de Vautruy,fa langue de Vinjure; 
Son efprit à bien faire emploie fes plaijîrs; 
Qi/il arrefte fon ail defemer des dejirs, 
Debteur aux vertueux, perfecuteur du vice, 
Jufte dans fa pitié, clément en fajuftice. 
Par ce chemin Von peut régnant en ce bas lieu, 
Eftre Dieu fecondaire, ou image de Dieu, 

Ça efté, c^eft encor une difpute antique. 
Lequel du Roy mefchant ou du confeii inicque 
Eft le plus fupportàble : Ha! nous r^ avons de quoy 
Choijir un faux confeil, ni un inicque Roy ! 
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De ruiner la France au confeil on décide i 
Le François en effl hors^ VEfpagnol y prejde^ 
On foule l'orphelin f le pauvre y eji vendu^ 
Point n'y eft le tourment de la vefve entendu; 
Du cerveau féminin Vambitieuje envie 
Leur fert là defrincipe tr de tous eftfuivw; 
Là un preflre apoflat^ prevoiant & ruid^ 
Veut en ploiant à tout^ de tous efire excuféi 
U autre p penjionnaire & valet d'une fenvne, 
Emploie fon efprit à engager fon ame; 
Vautre faiél le royal ^ &Jlattant les deux parts ^ 
Veut trahir les Bourbons^ & Jlatter les Guifar4s, 
Un charlatan de Cour y vend fon beau langage^ 
Un bourreau froid, fans ire y confeille un carnage ^ 
Un boiteux eflranger y baflit fon threfor^ 
Un autre p faux François^ trocque fon ame à l'or; 
L'autre pour conferver le profitable vice^ 
Ne promet que juflice & ne rend qvlinjufiice* 
Les Princes là dejfus achètent finement 
Ces traiflreSy & fur eux pofent leur fondement. 
On traitte des moiens & des rufes nouvelles 
Pour fuccer & lefang & les chiches moelles 
Du peuple ruiné; on jraude de fon bien 
Un François naturel pour un Italien. 
On traitte des moiens pour mutiner les villes. 
Pour nourrir les Jlambeaux de noi guerres civilhs, 
Et le fiege eflably pour conferver le Roy 
Ouvre au peuple un moien pour luy donner la loy; 
Et c'eft pourquoy on a pour cette comédie 
Un afne Italien^ un oifeau d'Arcadie^ 
Ignorant & cruel ^ & qui pour en avoir ^ 
Sçait bien ne toucher rien, vlouir rien^ ne rien voir. 
C'eft pourquoy vous voyei fur la borne de France 
Paffer à grands threfors cette chiche fuifiancê 
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Qu'on a tiré du peuple au millieu de f es pleurs. 

Frajiçois^ qui entretiens &. gardes tes voleurs ^ 

Tu fens bien ces douleurs^ mais ton ejprit n'excède 

Le fentiment du mal pour trouver le remède; 

Le Confeil de ton Roy effl un bois arrangé 

De familiers brigands y où tu es efgorgé, 

Encor la tyrannie au François redoutable^ 
Qui /eft lié les poings pour eftre mif érable ^ 
Te faiél prendre le fer pour garder tes bourreaux^ 
Inventeurs de tes maux journellement nouveaux. 
Au Confeil de ton Roy cespoinéls encor on penfe 
De te tromper tous jour s d^une vaine efperance; 
On machine le meurtre^ & le poifon de ceux 
Qui voudroient bien chaffer les loups ingénieux : 
On traitte des moiens de donner recompenfe 
Aux macquereaux des Rois^ & avant la fentence^ 
On confifque le bien au riche de qui Vor 
Sert en mefme façon du membre de caftor; 
On reconnoifl encor les bourreaux homicides^ 
Les verges des Tyrans aux defpens des fubjides^ 
Sans honte j fans repos ^ les ferfs plus abbaijfej^ 
Humbles pour dominer^ fe trouvent advancei 
A fervirp adorer. Une autre bande encore, 
C'eft le Confeil facré qui la France dévore. 
Ce Confeil eft méfié de putains & garçons^ 
Qui^ doublans & triplans en nouvelles façons 
Leur plaijir abbruti du faix de leurs ordures ^ 
Jettent fur tout confeil leurs fentences impures. 
Tous veillent pour nourrir cet infâme traffic; 
Cependant que ceux là qui pour le bien public 
Veillent à Vequité^ deffendent la juftice, 
Efiabliffent les loixy confervent la police ^ 
Pour T^eftre des malheurs coulpkbles artifansy 
Et pour r^ avoir v^ndu leur ame aux courtifans^ 
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Sont punis à la Cour^ & leur durefentence 
Sent le poix inefgal £une injufle balance. 

Ceux-là qui de/pendants leurs vies en renom^ 
Ont prodigué leurs os aux bouches du canon^ 
Lorfque ces pauvres foli esbranchei de leurs membres^ 
Attendent le Confeil & les Princes aux chambres^ 
Ils font jettei arrière^ & un bouffon bavant 
Bleffera le blejfé pour Je pouffer devant. 
Pour ceux-là nH a point de finance en noi comptes ^ 
Mais bien les hoche-nei^ les opprobres j les hontes ^ 
Et au lieu de Vefpoir d^eftre plus renommei 
Ils donnent paffe-temps aux muguets parfumei. 

Noi Princes ignorants tournent leurs loufches vuës^ 
Courants à leurs plaijirs eshontei par les ruëSj 
Tous ennuyei d'ouïr tant de facheufes voix^ 
De voir les bras de fer & les jambes de bois^ 
Corps vivants à demi^ nei pour les facrifices 
Du plaifir de noi Rois ingrats de leurs fervices. 

Prince^ comment peux tu celuy abandonner 
Qui pour toy perd cela que tu ne peux donner? 
Miferable vertu pour néant defree^ 
Trois fois plus miferable^ & trois fois empiree^ 
Si la difcretion réapprend aux vertueux 
Quels Roy s ont mérité que Fon fe donne à eux : 
Pource que bien fouvent^ nous fouffrons peines telles ^ 
Souflenans des plus grands les injujies querelles j 
Valets de tyrannie^ & combattons exprés 
Pour eflablir le joug qui nous accable après. 
Nos pères eftoient francs ; nous quifommesfi braves j 
Nous lairrons des enfants qui nous feront efclaves! 
Ce threfor précieux de Tioflre liberté 
Nous eji par les ingrats ùtjuflement oftéj 
Les ingrats j infolents à qui leur eft fidelle 
Et libéraux de crainte à qui leur eft rebelle^ 
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Car à la force un Grand conduit fa volonté^ 
Difpofe des bienfaiéls par la neceffité. 
Tient V acquis pour acquis^ & pour avoir ouy dire 
Que le premier accueil aux François peut fuj^re^ 
Aux anciens ferviteurs leur bien n^eft defpartt, 
Mais à ceux qui fans dons changeroient de parti. 
Garder bien Facquefté r^efl une vertu moindre 
Qu'acquérir tous les jours ^ & le nouveau adjoindre. 
Les Princes n^ont pas fçeu que <^efi pauvre butin 
D^esbranler PaJJeuré pour chercher l'incertain; 
Les habiles efprits^ qui rfont point de nature 
Plus tendre que leur Prince^ ont un vouloir qui dure 
Autant que Ufubjeél^ & en fervant les Rois 
Sont ardents comme feuy tant qu^il trouve du bois. 

Quiconque fert un Dieu dont l'amour & la crainte 
Soit bride à la jeuneffe^ & la tienne contrainte^ 
Si bien que vicieux^ & non au vice né y 
Dans le fueil du péché il fe trouve eftonné; 
Se polluant moins libre au plaifir de fon maiflre, 
Il n^eft plus aggreable^ & tel ne fçauroit eftre, 
Noi Rois qui ont appris à machiaveliier ^ 
Au temps & à l'Eflat leurs âmes defguifer^ 
Ploient la pieté au joug de leur ferviccy 
Gardent religion pour ame de police. 

O quel malheur du Ciel^ vengeance du deflin^ 
Donne des Roys enfans^ & qui mangent matin ! 
O quel Phanix du Ciel eft un Prince bien fage^ 
De qui Vœil gracieux n'a jorcené de rage ! 
Qui n^a point foif de Jang^ de qui la cruauté 
IPa d^autruy la fureur pour le fceptre hérité! 
Qui Philofophe & Roy^ règne par la fcience^ 
Et T^ejl faiél impuiffant par fa grande puiffanee ! 
Ceux-là régnent vrayment^ ceux-là font de vrais Roys 
Qui fur leurs piaffions eftabliffent des hix^ 
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Qui régnent fur eux mefme^ & ^une ame confiante 

Domptent Vamhition volage & impuiffante : 

Non les hermaphrodits (monftres effèminei)^ 

Corrompus^ bour délier s, & qui eftoient mieux ne^ 

Pour valets de putains que Seigneurs fur les hommes^ 

Non les monftres dujîecle & du temps où nousfommes : 

Non pas ceux qui fauhs Vor^fouhs le pourpre royal ^ 

Couvent la lafchetéy un penfer defloyal^ 

La trahifon des bons y un mefpris de la charge 

Qui fur le dos d'un Roy un bon peuple def charge : 

Non ceux qui fouffrent bien les femmes avoir Pail 

Sur la fainéle police & fur le fainél Confeilj 

Sur les faix de la guerre ^ & fur la paix efmeué 

De plus de changements que d'orage la nui. 

Cependant que noi Roys doublement defguifei^ 

Efcument une rue en courant^ atti^ei 

A crocheter Vhonneur d'une innocente fille , 

Ou fe faire efiellons des bourdeaux de la ville. 

Au for tir des palais le peuple ruiné 

A ondes fe profierne^ & le pauvre efionné 

Coule honteufementj quand les plaifans renverfent 

Les foibles à genoux ^ qui fans profiter verfent 

Leurs larmes en leur fein^ quand l'amas arrangé 

Des gardes impiteux afflige l'affligé. 

En autant de malheurs qu'un peuple miferable 
Traine une trifte vie en un temps lamentable^ 
En autant de plaifirs les Roys voluptueux^ 
Yvres d'ire & de fang^ nagent luxurieux 
Sur lefein des putains^ & ce vice vulgaire . ^ 

Commance déformais par Pufage à defplaire : 
Et comme le péché qui le plus commun efl 
Sent par trop fa vertu^ aux vicieux defplaift : 
Le Prince efl trop atteint de fafcheufe fageffe 
Qui riefl que. le ruffien d^une fale Princeffe : 
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// v^eft pas galand homme & r^enfçait pas ajfei, 

S^il f^a tous les bordeaux de la Cour tracaffei; 

Il efl conté pour fol s*il efchappe quelqu'une 

Qv?il T^ait jà en defdain pour eftre trop commune. 

Mais pour avoir en Cour un renom grand & beau^ 

De fon propre valet faut eftre macquereauj 

Efprouver toute chofe & hasarder le refte^ 

Imitant le premier j commettre double incefle. 

Nul règne ne fera pour heureux eftimé 

Que fon Prince ne foit moins craint ^ tr plus aymé : 

Nul règne pour durer ne ieftime & fe conte 

S'il n'a preftresfans crainte ^ & les femmes faits honte j 

S'il n'a loy fans faveur ^ un Roy fans compagnons , 

Confeil fans eftranger^ cabinet fans mignons. 

Ha! S armâtes rajej^ vous qui eftans fans Roys^ 
Avei le droiél pour loy^ & vous-mefmes pour loixj 
Qui vous liei au bien^ qui efloignei le vice 
Pour amour de vertUj fans crainte du fupplicej 
Quel abui vous pouffa pour venir de fi loing 
Prifer ce mefprifé^ lors qu^il avoit befoing^ 
Pour couvrir fon malheur^ d'une telle advanture? 
Voftre manteau royal fut une couverture 
D'opprobre & déshonneur^ quand les bras defploiei 
Vengeoyent la mort de ceux qui moururent liei» 
Ha! fi vous eujfiei eu certaine connoijfance 
D'un féminin fanglant^ abbatu d'impuijfancej 
Si vous T^euffiei ouy mentir les feduéleurs 
Qui pour luyfe rendoient mercenaires JlatteurSj 
Ou ceux qui en couvrant fon orde vilenie ^ 
Par un mentir forcé ont rachepté leur vie^ 
Ou ceux qui vous faifant un cruel Tyran doux^ 
Et un poltron vaillant^ defchar gèrent en vous 
Le faix qui leur pefoit^ vous r^euffiei voulu mettre 
Vos loixj voftre couronne ^ & les droiéls^ & le fceptre 
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En ces impures mains ^ fi vous eujjîei bien veu. 
En entrant à Paris j les perrons & le feu 
Méfié de cent couleurs j & les cahots eftranges^ 
Baies de ces tableaux^ oà eftoient voi louanges. 
Vous aviei trouvé là un augure fi beau^ 
Que vous T^emportiei rien de France qu^un Jlambeau 
Qui en cendre euft bien toft voflre force reduitte^ 
Sans Pheur qui, vous advint de fa honteufefuitte. 
Si vous eujfiei ouy parler les vrais François^ 
Si des plus éloquents les plus fubtiles voix 
N^euffent efté pour vous feintes & mercenaires j 
Vous F^euJJfiei pas tiré de France vos nuferesj 
Vous rieujfiei pas choifi pour diJUper voj loix^ 
Le monfire dévorant la France & les François, . 
Nous ne verrons Jamais les eftranges provinces 
Efiire à leur malheur noi miferables Princes . 
Celuy qui fans mérite a obtenu cet heur 
Leur donne efchantillon de leur peu de valeur : , 
Si leur corps font lépreux^ plus lepreufes leurs âmes 
Ufent fans fentiment & du fer & des JlammeSj 
Et fi leurs corps font laids ^ plus laid V entendement 
Les rendfots & mef chants j vuides de fentiment, 

Encor la tyrannie eft un peu fupportabUj 
Qu'un luftre de vertu faiél paroiftre agréable. 
Bien heureux les Romains qui avoient les Cœfars 
Pour Tyrans amateurs des armes & des arts : 
Mais mal heureux celuy qui vit efclave infâme 
Soubs une femme hommace & foubs un homme femme • 
Une mère douteufe après avoir efté 
Macquerelle àfesfllij en a Pun arrefté 
Sauvage dans les boisj & pour belle conquefte, 
Le faifoit triompher dufang de quelque befte : 
Elle en fit un Efau^ de qui les ris^ les yeux 
Sentoyent bien un Tyran, un chartier furieux. 
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Pour Je faire cruel ^ fa jeuneffe ef garée 

Wavoit rien que tefang^ & prenait fa curée 

A tuer fans pitié les cerfs qui gemiff oient, 

A tranfpercer les daims & les fans qui naiffoiem. 

Si qv^aux plus advifei cette fauvage vie 

A faiâ prévoir de luy maffacre & tyrannie. 

L'autre fut mieux inflruit à juger des atours 
Des putains de fa Cour, & plus propjre aux amours; 
Avoir rai ^* f^e^^on, garder la face pafle, 
Le gefle efféminé, Vœil d'un Sardanapale : 
Si bien qu'un Jour des Rois ce douteux animai, 
Sans cervelle, fans front, parut tel en fon bal: 
De cordons emperlei fa chevelure pleine^ 
Sous un bonnet fans bord, faiél à V Italienne, 
Faifoit deux arcs voutei; fon menton pince té. 
Son vifage de blanc & de rouge empafté. 
Son chef tout en^oudré, nous monftrerent ridée. 
En la place d^un Roy, une putain fardée, 
Penfei quel beau fpeélacle, & comm' il fit bon voir 
Ce Prince avec un bufc, un corps de fatin noir 
Coupé à PEfpagnolle, oà des dechiquetures 
Sortaient des paiements & des blanches tireures. 
Et affinque l'habit s'entrefuivift de rang, 
Il montrait des manchons gauffrej de fatin blanc , 
D'autres manches encor qui s' eftendoient fendues. 
Et puis jufques aux pieds d^ autres manches perdues. 
Ainfy bien emmanché, il porta tout ce jour 
Cet habit monjlrueux, pareil à fon amour : 
Si qi^au premier abord, chacun eftoit en peine 
S'il voioit un Roy femme ou bien un homme Royne. 

Si fut il toutesfois allaiélé de poifons. 
De ruies, de confeûs fecrets & trahifons, 
Rompu ou corrompu au triélrac des affaires. 
Et eut encor enfant quelque part aux miferes. 
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Alais de ce mefme foing, qu* autrefois il prefla 

Aux plus eftroiéis Confeils où jeune il affifla^ 

Maintenant f on efprit^fon ame^ & fon courage 

Cerchent un laid repos ^ le fecret d'un village^ 

Où le vice triplé de Ja lubricité 

Miferablement cache une orde volupté^ 

De honte de l'infâme & brute vilennie 

Dont il a pollué fon renom & fa vie : 

Si bien qu'à la royalle il vole des enfansy 

Pour s* ef chauffer fur eux en la Jleur de leurs anSj 

Incitant fon amour autre que nature lie ^ 

Aux uns par la beauté & par la grâce belle ^ 

Autres par l'entregent^ autres par la valeur^ 

Et la vertu au vice hafie ce lafche cœur. 

On a des noms nouveaux & des nouvelles formes 

Pour croiftre & defguifer ces paffe^temps énormes^ 

Promettre ou menacer^ biens & tourments nouveaux 

Preffent^ forcent après les lafches macquereaux. 

Nous avons veu cela^ 6* avons veu encore 
Un Néron marié avec fon Pythagore, 
Lequel aiant fini fes faveurs & fes jours y 
Traine encor au tombeau le cœur & les amours 
De noftre Roy en deuil p qui^ de fes aigres plaintes ^ 
Tefmoigne fes ardeurs n'avoir pas ejlé feintes. 
On nous faiél voir encor un contraél tout nouveau^ 
Signé du fang de d'O^ fon privé macquereau : 
DifonSy comme l'on dit à Néron Fandrogame^ 
Que ton Père jamais n'eujl conneu d'autre femme! 
Nous avons veu noi Grands en débat ^ en conjUt^ 
Accorder j reprocher telles nopces^ tel liai. 
Nous avons veu noi Rois fe defrober des villes. 
Néron avoit comm' eux de petits Olinvilles^ 
Où il cachoit fa honte ^ & eut encor comm' eux 
Les Chicots en amour ^ Jes Hantons odieux^ 
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Ils eurent de ce temps w^ autre Catherine; 

Mais noi Princes^ au lieu de tuer Agrippine^ 

Maffacrent Vautre mère y & la France a Jenti 

De fes fili le couteau fur elle appefanti; 

De tous ces vipereaux les mains luy ont ravies^ 

Autant de jours ^ autant de mille chères vies. 

Les Senecques chenus ont encor en ce tempSj 

Morts & mouransy Jervis aux Rois de paffe-temps. 

Les plus paffionei^ qui ont gemifidelles 

Des vices de leurs Roisj punis de leurs bons leles^ 

Ont efprouvé le fiecle^ où il n'eft pas permis 

D^ ouvrir fon eflomach à fes prive^ amis^ 

Et oà le bon ne peut^ fans mortj fans repentance^ 

Ni penfer ce qu'il voidj ni dire ce qi^il penfe : 

On pajlit rencontrant ceux qui veftent fouvent 

Noi fainéles paffionSf pour les produire au vent. 

Les Latiares feints y fuppofls de tyrannie ^ 

Quij cerchans des Sabins la juftice & la vie^ 

Prennent mafque du vrai^ & fardej^ d'équité^ 

Au véritable font crime de vérité. 

Pour vivre ^ il faut fuir de fon péché la veuèy 

Fuir l'œil inconneu & l'oreiW inconneuë : 

Que di^je^ pour parler ^ on regarde trois fois 

Les arbres fans oreilV & les pierres fans voix; 

Si bien que de noi maux la complainte abolie 

Euft d^un fecle eftouffé caché la tyrannie 

Qui euft peu la mémoire avec la voix lier^ 

A taire nous forçant j nous forcer d'oublier. 

Tel fut le fécond fils y qui n'hérita du Père 

Le cœur y mais les poifons^ & l'ame de la mère. 

Le tiers par elle fut nou. ri en fainéant ^ 
Bien fin y & non prudent ^ & voulut Venfeignant 
(Pour fervir à fon Jeu) luy ordonner pour maiftre 
Un Sodomite athée ^ un macquereau^ un traifire. 
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La cUfcorde coupa le concert des mignons. 
Et le vice croijfant entre les compagnons 
Brija Vorde amitié^ mef me par les ordures. 
Et V impure union par, les chofes impures. 
Il /enfuit dépité^ f on vice avec luy court : 
Car il ne laijfa pas fes crimes à la Cour. 
Il coloroit fes pas d^aftuce non pareille^ 
Changea de luflre ainfy que jadis la corneille 
Pour hanter les pigeons^ lefaiélfut avoué 
Par la confejjion du gojîer enroué; 
On luy remplit la gorge ^ tr le Sinon infâme 
Fut mené par le poings triomphe de fa femme ^ 
Que la mère tira d'entre tous les gluaux 
Qu'elle a pour à fa cage arrefler les oifeaux. 
Ceux quHl avoit trouvei à fon mal fecourables^ 
Et pour luy^ & par luy^ devindrent mi f érables; 
Safoy s^ envole au vent, mais il feignif. après ^ 
Ce qu'il faifoit forcé ^ l'avoir commis exprés, 
C'efi pource qu'en ce temps c'efl plus de honte d'eftre 
Mal advifé qu'ingrat^ mal prevoiant que traiftrCj 
Abufé qu'abufeur : bien plus efl odieibc 
Le fimple vertueux qiiun double vicieux; 
Le fouffrir efl bien plus que de faire Vinjure : 
Ce n^efl qu'un coup d'eftat que d'eflre bien parjure, 
Ainfy en peu de temps ce lafchefut commis 
Valet de fes haineux^ bourreau de fes amis* 
Sa rufe l'a trompé quand elle fut trompée^ 
Il vit fur qui^ pour qui^ il tournoit fon efpee; 
Son inutile nom devint fon parement j 
Comme Ji c'euji ejlé quelque blanc vejlement. 
Ils trempèrent au fang fa grand robbe ducale y 
.Et la mirent fur luy du meurtre toute fale 
Quand ils eurent taché la ferve authorité 
De leur efclave chef du nom de cruauté^ 

IV. 7 
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// tombe en leur mefpris; à nous il fut horrible 
Quand r^appellerfafoy il luy fut impojfible. 
Il fuit encore un coupj car les lièvres craintifs 
Ont débat pour le nom de légers fuitif s, 
Noi Princes des renards envient la finejfe 
Et ne débattent point aux lions de proûejfe. 

Il y avoit long temps que dans les Pais-Bas 
Deux partis harajfei de ruineux combats 
Hatletoient les abois de leur force nù^morte; 
Cejluy cy print^parti^ pref qu'en la mefme forte 
Que le loup embufqué combattant de fes yeux 
U effort de deux taureaux ^ dont le choc furieux 
Vet*fe dans un chemin le fang & les entrailles : 
Le poltron les regarde, & de ces deux batailles 
Se faiél une viéloire arrivant au combat^ 
Quand la mort a vaincu la force & le débat, ^ 
Ainfy quelque advifé reveilla cette befle^ 
D'un defefpoir jenti luy mit Vefpoir en telle. 
M^is quel ejpoirf encor un rien au prix du bien. 
Un rien qui trouve lujlre en cefecle de rien. 
On le pouffe^ on h traine aux inutiles ruies. 
Il trame mille accords^ mariages^ excufes^ 
Il trompe^ il eft trompé y il fe repend fouvent^ 
Et ce cerveau venteux efl le jouet du vent. 
Ce vipère efchauffé porte la mort traijîrejfe 
Dedans le fein ami; mais quand le fein le preffe^ 
Le trahy fut vaincewr^ & le traiflre pervers 
Demeure fugitif banni de fon Anvers. 

Non, la palme n'ejî point contenance des membres 
De ceux qui ont brouillé les premiers de leurs chambres ^ 
Pour loin g d'eux en fecret du venin s'engorger^ 
Carejfer un Bathille^ en fon liél l'héberger^ 
N'aiant] muet tefmoijig de fes noires ordures ^ 
Que les impures nuiéls & les couches impures. 
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Les trois en mefme lieu ont à Venvy porté 
La première moijfon de leur lubricité : 
Des deux derniers après ^ la chaleur aveuglée 
A fans honte hérité Vincefte redoublée^ 
Dont les projeéîs ouverts^ les dejirs comme beaux 
Font voleter l'erreur de ces crimes nouveaux 
Sur les aijles du vent. Leurs poètes volages 
Arborent ces couleurs comme des paifages; 
Leur foupper s'entretient de leurs ordes amours ^ 
Les macquereaux enjlei y vantent leurs beaux tours : 
Le vice^ pojfedant pour efchaffaut leur table^ 
Y déchire à plaijir la vertu defirable. 

Si^ depuis quelque temps^ les plus fubtils efprits 
A defguifer le mal ont finement appris 
A noi Princes fardei la trompeufe manière 
De reveftir le Diable en Ange de lumière : 
Encor qu'à leurs repas ils fajfent difputer 
De la vertu que nul n'oferoit imiter^ 
Qu'ils recherchent le los des affeâlei poètes^ 
Quelques Sedecias^ aggreables prophètes : 
Le boute-'feu de Rome en a bien faiéi ainjy^ 
Car il paioit mieux qiieux, mieux qu^eux avoitfoucy 
D^ajfembler^ de cercher les efprits plus habiles ^ 
Louer ^ recompenfer leurs rencontres gentilles^ 
Et les graves difcours des fages amaffei 
Loués & contrefaiéîs il a recompenfei» 
L'arfenic enfucré de leurs belles pawllesj , 
Leur fein meurtry de poings aux pieds de leurs idolles. 
Les ordres inventei^ les chants^ les hurlements 
Des fols capuchonnei^ les nouveaux régiments 
Qui^ en procejfion fottement defguifees^ 
Aux villes & aux champs vont femer de rifees 
Uauflerité des vœux & des fraternitei^ 
Tout cela n^a caché noi rudes veritei. 
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Tous ces defgmifements font vaimes mafcarades 

Qui aux paries d^Ewfer pref entent leurs aubades j 

Rîbauds de la paillarde ^ ou affaiélei valets 

Qui de proceJUons luy donnent des balets : 

Les unsj mignons muguets^ fe parent &font braves 

De cUncant & &or traiB; les autres^ vils ejclavesj 

Fagottés éune corde & pajles marmiteuXy 

Vont pieds nus par la rué abufer les piteux ^ 

Ont pour mafque le froc, pour veftemens des poches. 

Pour cadence leurs pas, pour violons des cloches j 

Pour vers la le tome; un avocat nommé 

A chaque pas rend.Chrift chaque fois diffamé. 

Aigle né dans le haut des plus fuperbes aires j 
Ou bien œuf fuppofé, puis que tu dégénères j 
Dégénère Henry, hyppocrite bigot, 
Qui aime moins jouer le Roy que le cagot, 
Tu vole un faux gibier, de ton droid tu t^ejlongne. 
Ces courbeaux fe paiftront un jour de ta charongne. 
Dieu tirera par eux : ainfy le faulconnier. 
Quand Voifeau trop défais a quitté f on gibier, 
Le*bat dune corneille & la foule à fa veuê, 
Puis d^elle (s'il ne peut le corriger) le tué. 
Tes preftres par la rué à grands troupes conduiéls 
N^ont pourtant peu celer V ordure de tes nuiéls : 
Les crimes plus obfcurs n'ont pourtant peu fe faire 
Qi^iU n^efclattent en l'air aux bouches du vulgaire; 
Des citoyens oiffs Fordinaire difcours 
Eft de folennifer les vices de noi Cours : 
L'un conte les amours de noi f ailes Princeffes, 
Garces de leurs valets, autrefois les maiftrejfes. 
Tel fut le beau Sénat des trois & des deux fœurs. 
Qui jouaient en commun leurs gens & leurs faveurs, 
Trocquaient leurs eftellans, eftimoient à louange 
Le plaijjr defcouvert, V amour libre & le change. 
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Une autre jiaiant peu Je Jaouler de François ^ 

Se coule à la minuiél au liai des Efcojfois^ 

Le tijon qui Vefveille & l'embraie & la tue 

Luyfaiél pour le plaifir mefprifer bruiéi & veuë : 

Les jeunes gens la nuiéi pipe^ & enlevé^ 

Du liai au cabinet, las & recreus trouvejj 

Noi Frinceffes non moins ardentes que rufees 

Ofent dans les bourdeaux s^expofer defguifees : 

Soubs le chappron quarré vont recevoir le prix 

Des garces du Hulleu^ & portent aux maris 

Sur le chevet facré de leur fainél mariage^ 

La fenteur des bourdeaux j & quelque pire gage. 

Elles efprouvent tout; on le yoidj on le dit^ 

Cela leur donne vogue & haujfe leur crédit : 

Les filles de la Cour font galantes honnefles^ 

Qui fe font bien fervir^ moins chaftes^ plus fecrettes^ 

Quifçavent le mieux feindre un mal pour accoucher : 

Qui blafment celle-là quin^a pas fceu cacher. 

Du Louvre les retraiéls font hideux cimetières 

D'enfans vuidejj tuei par les Apotiquaires : 

Noi filles ont bien fçeu quelles receptes font 

Majfacre dans leurs Jlancs des enfans qu'elles ont. 

Je fens les froids treffauts defraieur & de honte ^ 
Quand fans crainte tout haut le fol vulgaire con(e 
D'un coche ^ qui courant Paris à la minuiél^ 
Vole une f âge femme ^ & la bande ^ & conduit 
Prendre^ tuer l'enfant d'une Royne mafquee^ 
D'une brutalité pour jamais remarquée ^ 
Que je ne puis conter ^ croiant^ comme François^ 
Que le peuple abufé envenime fes voix 
De monftres inconneus : de la vie entamée 
S'enjle la puanteur comme la renommée; 
Mais je croy bien auffy que les plus noirs forfai&s 
Sont plus fecretement & en ténèbres faiéls. 
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Quand on montre celuy qui en voulant attendre 
Sa dame au galetas ^ fut pris 'en penfdnt prendre ^ 
Et puis pour appaifer (r demeurer amis^ 
Le violeur Jouffrit ce qi/il avoit commis; 

Quand y oy qu^un Roy tranfy^ effraie du tonnerre^ 
Se couvre d^une voûte & Je cache foubs terre ^ 
S'embufque de lauriers^ faiâl les cloches fonnet; 
Son péché pourfm'vi^ pourfuit de Veflonner^ 
Il uje d'eau lufirale^ il la boit^ la confomme 
En clyfieres infe&s; ilfaiél venir de Romme 
• Les cierges j les Agnus que le Pape fournit ^ 
Boujche tous f es conduits d'un charmé grain betnt; 
Quand je voy compofer une meffe complette^ 
Pour repouffer le Ciel^ inutile amulette : 
Quand la peur n'a ceffé par les fignes de croix, 
" Le brayier de Maffé, ni le froc de François ^ 
Tels Jpedres inconnus font confeffer le refle. 
Le péché de Sodome & le fanglant incefte 
Sont reproches joyeux de noj impures Cours. 

Trijie je trancheray ce tragicque difcours^ 
Pour laiffer aux pafquils ces effroyables contes j 
Honteufes veritei^ trop véritables hontes, 

Pluftot peut on conter dans les bords efcumeux 
De l'Océan chenu le fable ^ & tous les feux 
Qi£en paifible minuiâl le clair Ciel nous atti^e^ 
L'air ejîant ballié des froids foufpir s de bi^e; 
Pluftot peut^n conter du printemps les couleurs^ 
Les fueilles des forefts ^ de la terre les Jieurs^ 
Que les infeâlions qui tirent fur noj teftes 
Du Ciel armé^ noirci^ les meurtrières tempefles, 
Qwon doute des fecrets^ no\ yeux ont veu comment 
.Ces nommes vont bravant des femmes l'ornement. 
Les putains de couleurs, les pucelles de gefles : 
Plus defrifons tortus deshoyiorent les teftes 
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De noi mignons pare^^ plus de fard fur leurs teinéls^ 
Que' ne voudraient porter les honteufes putains. 
On invente tousjours quelque traiél plus habile 
Pour effacer du front toute marque virile; 
Envieux de la femme ^ on trace ^ on vient fouiller 
Tout ce qui efl humain qu^on ne peut defpouiller. 
Les cœurs des vertueux à ces regards tranfiffent y 
Les vieillards advifei en leur fecret gemiffent; 
Des femmes les meftiers quittei & mefprifei 
Se font pour parvenir des hommes defguife^. 
On dit qu'il faut couler les exécrables chofes 
Dans le puits de Voubly & au fepulchre enclofês^ 
Et que par les efcrits le mal reffufcité 
Infeélera les mœurs de la pofterité : 
Mais le vice r^a point pour mère la fcience^ 
Et la vertu n'efl pas fille de F ignorance. 
Elle eft le chaud fumier fans qui les ords peche^ 
S'engraiffent en croiffant^ s'ilj ne font arrache^^ 
Et V acier des vertus mefme intelleéluelles 
Tranche & détruit V erreur & Vhifloire par elles. 
Mieux vaut à defcouvert monftrer Vinfeélion 
Avec fa puanteur & fa punition. 
Le bon père Affriquain fagement nous enfeigne 
Qu'il faut que le^ Tyrans de tout poinél on dépeigne ^ 
Montrer combien impurs font ceux-là qui de Dieu 
Condamnent la famille au couteau & au feu. 
Au fil de ces fureurs ma fureur fe confume : 
Je laiffe ce fubjeél^ ma main quitte la plume; 
Mon cœur s*eflonne en foi : mon fourtil refrongné^ 
Uefprit de fon fubjeéi fe retire eflongné, 
Icy je vay laver ces papiers de mes larmes; 
Si vous preftei ^^l y^«^ ^^ t-efte de mes carmes, 
Ayei encor de moy ce tableau plein de Jleurs^ 
Qui fur un vray fubjeéi ^efgaie en fes couleurs. 
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Un père deux fois père employa fa fubftance • 
Pour enrichir fon fili des threfors de fcience^ 
En couronnant f es jours de ce dernier dejfein^ 
Joieux il efpuifa fes coffres & fon fein^ 
Son avoir (r fon f^ng : fa peine fut fuivie 
D'heur à parachever le prefent de la vie : 
Il voit fon fils f gavant^ adroiél^ induftrieux^ 
Méfié dans les fecrets de Nature & des Cieux^ 
Raifonnant fur les loix^ les meurs & la police : 
Uefprit fçavoit tout art^ le corps tout exercice» 
Ce vieil François conduit par une antique loy^ 
Confacra cette peine & fon fili à fon Roy^ 
L'equippe^ il vient en Cour : là cette ame nouvelle y 
Des vices monftrueux ignorante pucelle^ 
Voidforce hommes bienfaiéls^ bien morgants^ bien vefius^ 
Il penfe eftre arrivé à la foire aux vertus^ 
Prend les occajions qui fembloient les plus belles 
Pour eftaller premier fes ïntelleéluelles : 
Se laiffe convier^ fe conduifant ainfy 
Pour eftre ni entrant ^ ni retenu auffy. 
Tous jours refpe6lueux y fans fe faire de fefte : 
Il contente celuy qui V attaque & Varrefte^ 
Il ne trouve auditeurs qu'ignorants envieux^ 
Diffamans le fçavoir des noms ingénieux : 
S'il trouffe Vepigramme ou la flance bien faiéle^ 
Le voila defcouvert^ c^eftfaiélj c'eft un poète; 
S'il dit un mot f aie y il eft bouffon ^ badin; 
S'il danfe un peu trop bien^ faltarin^ baladin; 
S^il a trop bon Jieuret^ efcrimeur il s'appelle; 
S'il prend l'air d'un cheval ^ c^efl un fait ain^-bar délie ; 
Si avec art il chante ^ il eft muficien; 
Philofophcj s'il preffe un bon logicien; 
S^ il frappe là deffus & en met un par terre ^ 
C'eft un fendant quHl faut f aller après la guerre; 
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Mais fi on fçait qu'un jour à part^ en quelque lieu^ 
Il met le genouil bas^ c^eft un prieur de Dieu. 

Cet efprit offenjé dedans Joy Je retire^ 
Et comme en quelque coing fe cachant il fou/pire, 
Voicy un gros amas qui emplit jufqu'au tiers 
Le Louvre de foldats^ de braves Chevaliers^ 
De nqblejfe parée : au milli'eu de la nue 
Marche un DuCj dont la face au jeune homme inconnue 
Le renvoyé an confeil d'un page traverfantj 
Pour demander le nom de ce Prince pajfant; 
Le nom ne le contente ^ il penfe^ il s' ejmerveille ^ 
Tel mot T^eftoit jamais entré enfon oreille; 
Puis cet eftonnement joudainfut redoublé ^ 
Alors qu^il vit le Louvre aujfytofl dépeuplé 
Par le fortir d'un autre ^ au beau millieu de Ponde 
De Seigneurs l'adorant comme un Roy de ce monde. 
Noftre nouveau venu s'accofle £un vieillard^ 
Et pour en prendre langue il le tire à Vefcart. 
Là il apprit le nom dont Vhiftoire de France 
Ne lui avoit donné ne vent y ne connoijfance. 
Ce courtifan grifon s'efmerveillant de quoy 
Quelqu'un mefconnoijjoit les mignons de fon Roy^ 
Raconte leurs grandeurs ^ comment la France entière^ 
Efcabeau de leurs pieds, leur eftoit tributaire. 
A V enfant qui dijoit : « Sont-ils grands terriens^ 
Que leur nom efl fans nom par les hiftoriens? » 
// refpond : t Rien du tout^ il font mignons du Prince. » 
Ont^ils fur VEfpagnol conquis quelque province? 
Ont^ils par leur confeil relevé un mal heur^ 
Délivré leur pais par extrême valeur? 
Ont-ils fauve le Roy, commandé quelque armée 
Et par elle gaigné quelq heureufe journée ? 
A tout fut ref pondu : t Mon jeune homme ^ je croy 
Que vous efles bien neuf^ ce font mignons du Roy. » 
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Ce mauvais courtîfan guidé par la colère 
Gaigne logis & liai; tout vient à luy def plaire^ 
Et repas ^ & repos; cet efprit tranf porté 
Des vifions du Jour par idée infeélé^ 
P'oid dans une lueur Jombre^ jaunaftre & bruHe^ 
Soubs l'habit d^un rejeul^ limage de Fortune 
Qui entre à la minuiâl^ conduifant des deux mams 
Deux enfans nuds bandej; de ces frères germains 
Vun Je peint fort fouvent^ Vautre ne fe void guère ^ 
Pource qu'il a les yeux & le cœur par derrière, 
La bravache s'avance^ envoie brufquement 
Les rideaux; elle accolle & baife follement 
Le vifage effi-ayé. Ces deux enfans efiranges^ 
Sautei deffus le liél^ peignent des doigts les franges. 
Alors Fortune j meré aux eftranges amours^ 
Courbant fon chef paré de perles & d'atours^ 
De/ploie tout cPun coup mignardifes & langue^ 
Faiél de bai/ers les poinéls d^une telle harangue : 

f Mon fil qui m^as efté defrobé du berceau^ 
Pauvre enfant mal nourry^ innocent jouvenceau^ 
Tu tiens de moy^ ta mere^ un ajfei haut courage^ 
Et j'ai veu aujourd'huy aux feux de ton vifage 
Que le dormir n'auroit pris ni cœur ni efprits 
En la nuiél qui fuivra le jour de ton^mefpris. 
Embraffe^ mon enfant^ mal nourry pqr ton Pere^ 
Le col'& les deffeins de Fortune ta mère. 
Comment mal confeillé^ P^PP^j frahy, fuis-tu 
Par chemin efpineux la fterille Vertu? 
Cette fotte par qui me vaincre tu ejfaies 
N'euft jamais pour hier que les pleurs & les plaies. 
De V efprit & du corps les ajfidus tourments^ 
L'envie y les foupçons & les bannijfements^ 
Qui pis efl^ le defdain : car fa trompeufe attente 
D'un vain efpoir d'honneur la vanité contente. 
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De la pauvre Vertu Forage n'a de port 

Qu'un havre tout vafeux d'une honteufe mort. 

Es^tu point envieux de ces grandeurs romaines? 

Leurs rigoureufes mains tournèrent par mes peines 

Dedans leur fein vaincu leurs fers viélorieux. 

Je t'efpioîs ces jours lifant^ fi curieux^ 

La mort du grand Senecque & celle de Thrafee^ 

Je lifois par tes yeux en ton ame embrasée 

Que tu enviois plus Senecque que Neron^ 

Plus mourir en Caton que vivre en Ciceron.- 

Tu eftimois la mort en liberté plus chère 

Que tirer en fervant une haleine précaire. 

Ces termes fpecieux font tels que tu concluds 

Au plaifir de bien eftre^ ou bien de n^eftre plus. 

Or fans te fur charger de voir les morts & vies 

Des Anciens qui fàifoient gloire de leurs folies^ 

Que ne vois-tu ton fiecle^ ou n'apprehendes-tu 

Le fuccés des enfants aifne^ de la Vertu? 

Ce Bourbon qui blejfé^ fe rertfonce en la prejfe ^ 

Toft ajfommé^ traifné fur le dos d^une afneffe; 

U Admirai^ pour jamais fans fur nom trop connu^ 

Meurtri^ précipité^ trainé^ mutilé^ nud; 

La fange fut fa voye au triomphe facree^ 

Sa couronne un collier j Mont-Faulcon fon trophée. 

Vois fa fuit te aux cordeaux ^ à la rouéj aux pofteaux^ 

Les plus heureux d^ entre eux quitte pour les couteaux^ 

De ta Dame loyers ^ qui paye^ contemptible ^ 

De rude mort la vie haiardeufe & pénible. 

Lis curieux Vhiftoire^ en ne donnant point lieu^ 

Pa'rmy ton jugement^ au jugement de Dieu: 

Tu verras ces vaiUans^ en leurs vertus extrêmes^ 

Avoir vejfcu gehennei & eflre morts de mefmes. 

. « Encor pour V advenir te puis~je faire voir 
Par l'aide éss Démons^ att magicien miroir^ 
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Tels loyers receus^ mais ta tendre conjcience 

Tefaiâl jet ter au loing cette brave Jcience; 

Tu verrou des valeurs le bel or monnoyé 

Dont bien toft Je verra le Parmefan payé 

En la façon que fut falarié Gonjalve^ 

Le brave Duc d^Auflrie^ & V enragé Duc d'Alve, 

Je voy un Prince Anglois courageux par exce^^ 

A qui V amour quitté faiél un rude procei; 

Licols y poifons^ couteaux^ qui payent en Savoye 

Les prompts exécuteurs ; je voy cette monnoye 

En France avoir f on cours; je voy lances ^ ejcus. 

Cœurs irnom des vainceurs foubs les pieds des vaincus : 

de trop de mérite impiteufe mémoire! 

Je voy les trois plus hauts injîruments de viéioire, 

Uun à qui la colère a peu donner la mort^ 

L'autre fur Pejchafaut^ & le tiers fur le bord. 

f Jette Vœil droiél ailleurs^ regarde Vautre bande^ 
En large & beau chemin plus fplendide & plus grande. 
Au for tir des berceaux ^ ce profperant troupeau 
A bien tajlé des arts^ mais n'en prit que la peau. 
Eut pour borne ce mot : Affeipour Gentilhomme ; 
Pour fembler vertueux en peinture^ ou bien comme 
Un finge porte en foy quelque chofe d' humain j 
Aux geftes^ au vifage^ aux pieds & à la main. 
Ceux là blafment tous jours les affligés ^ les fuient^ 
Flattent les profperants^ s'en fervent^ s'en appuient. 
Ils ont veu des dangers ajfei pour en conter^ 
Ils en content autant qu'il faut pour fe vanter; 
Lifants ils ont pillé les pointes pour efcrire^ 
Ils fçavent en jugeant admirer oufoujrire^ 
Louer tout froidement ^ fi ce n'efl pour du pain^ 
Renier fon falut quand il y va du gain^ 
Barbets des favoris^ premiers à les connoijîre^ 
Singes des eflimei^ bons efchos de leur maiftre : 
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Voila à quel fçavoir il te faut limiter ^ 

Que ton efprit ne puijfe un Juppin irriter; 

Il n'aime pas f on Juge ^ il le frappe en/on ire ^ 

Mais il ejl amoureux de celuy qui Vadmire, 

Il refte que le corps ^ comme Vaccouftrement^ 

Soit aux loix de la Cour^ marcher mignonnement^ 

Trainer les pieds ^ mener les braSj hocher la tefle^ 

Pour branjler à propos d'un pennache la crette^ 

Garnir & bas & haut de rofes & de nœuds ^ 

Les dents de mujcadinsy de poudre les cheveux; 

Fay toy dedans la foule une importu/ie voye^ 

Te montre ardent à voir affin que Von te voye^ 

Lance regards tranchants pour eflre regardé^ 

Le teint de blanc d'Efpagne & de rouge fardé ^ 

Que la mainj que le Jein y prennent leur partage; 

Couvre d'un parafol en eflé ton vif âge ^ 

Jette comme effrayé en femme quelques" cris^ 

Mefprife ton effroy par un traiftre foufris^ 

Fay le bègue ^ le las^ d'une voix molle & claire, 

Ouvre ta languijfante & pefante paupière ; 

Sois penfifj retenu^ froid^ fecret & finet : 

Voila pour devenir garce du Cabinet^ 

A la porte duquel laiffe Dieu^ cœur & honte^ 

Ou je travaille en vain en te faifant ce conte. 

Mais quand ton fard fera par le temps recelé ^ 

Tu auras l'œil rougi^ le crâne fec^ pelé; 

Ni fois point affranchy par les ans du fervice^ 

Ni du Joug qu'avoit mis fur ta tefle le vice; 

Il faut ejire garçon pour le moins par les vœux, 

Qu'il n'y ait rien en toy de blanc que les cheveux. 

Quelque jour tu verras un chauve ^ un vieux eunucque^ 

Faire porter en Cour aux hommes la perruque ; 

La faifon fera morte à toutes ces valeurs^ 

Un fervile courage infeélera les cœurs ^ 
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La morgttûfera tout y tout Je fera pour Vaife^ 
Le hauffecolfera changé en portefraije, 

« Je renems à ce fiecle oà noi mignons vieûUsj 
A leur dernier meftier vouei (r accueillis, 
Pippent les Jeunes gens^ les guignent ^ les court if eut, 
EuJtj amtrejFois produits ^ â la fin les produijentj 
Faijant plus advijei^ moins glorieux que toy. 
Par le cul dHun coquin chemin au cœur d'un Roy. » 

Ce fut affei^ c'eji là que rompit patience 
La Vertu qui de l'huis efcoutoit la Jcience 
De Fortune : Ji toft n'eut Jonné le locquetj 
Que la folle perdit l'audace & le caquet. 
Elle avait apporté une clarté de lune, 
Voicy autre clarté que celle de Fortune, 
Voicy un beau Joleil, qui de rayons dorei 
De la chambre & du liai vid les coings honorei : 
La Vertu paroijfant en matrone veftuë^ 
La mère & les çnfants ne F eurent Ji tojl veue 
Que chacun d'eux changea en Démon décevant j 
De Démon enfumée & de fumée en vent, 
Et puis de vent en rien, Cejle hoflejfe dernière 
Prit au chevet du liél pour Ja place une chaire^ 
Saifit la main tremblante à fon enfant tranjy^ 
Par un chafte baifer Vajfeure & diél ainjy : 

f Mon Jili, n'attends de moy la pompeufe harangue 
De la faujfe Fortune ^ aujfy peu que ma langue 
Fajcine ton oreille, & mes prefents tes yeux. 
Je n'ejclatte cPhonneur, ni de dons précieux; 
Jefoutle ces beautei def quelles Fortune ufe 
Pour ravir par les yeux une ame qu'elle abufe : 
Ce lujire de couleurs eji l'efmail qui srejpand 
Au ventre & à la gorge & au dos du ferpent. 
Tire ton pied des Jleurs foubs lefquelles Je cœuvre^ 
Et avec Joy la mort^ la glijfante couleuvre. 
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Reçois j pour faire choix des Jleurs & des couleurs , 

Ce qu'à traiéis raccourcis je diray pour tes meurs. 

Sois continent j mon fili^ & circoncis^ pour l'eflre^ 

Tout fuperjlu de toy : fois de tes vouloirs maiftre^ 

Serre les à Veflroiély reigle au bien les plaijirs^ 

Oéîroye à la Nature ^ & refufe aux defirs; 

Qu'elle^ & non ta fureur y f oit ta loy^ foit ta guide ^ 

Que la Concupifcence en reçoive une bride : 

Fuy les mignardes meursj & cette liberté^ 

Qui^faujfe^ va cachant aufein la volupté. 

Tiens pour crime V excès ; fobre & prudent ^ eflogne 

Du gourmand le manger^ & du boire Vyvrogne : 

Hay le mortel loijir^ tiens le labeur plaifant^ 

Que Satan rie t^empougne un jour en rienfaifant, 

Ufe fans abufer des délices plaifantesj 

Sans chercher curieux les chères & pefantes. 

Ne mefprife Vaifé^ va pour vivre au repas ^ 

Mais que ta volupté ne t'y appelle pas. 

Ton palais convié pour V appétit demande 

Non les morceaux far de^, mais la fimple viande, 

he prix de tes defirs f oit commun ir petit ^ 

Vour faire taire & non aiguifer Fappetit, 

Par ces degrei le corps s'apprend & r achemine 

Au gouft de fon efprit^ nourriture divine. 

N'affeéîe d'habiter les fuperbes maifons^ 

Mais bien d'eftre à couvert aux changeantes faifons; 

Que ta demeure f oit plus tôt faine que belle ^ 

Qu'elle ait renom par toy^ & non pas toy par elle, 

Mefprife un tiltre vain^ les honneurs fuperjlus, 

Retire-toy dans toy; parois moins ^ & fois plus. 

Prends pour ta pauvreté feulement cette peine^ 

Qu'elle ne foit pas falle, & Vefpargne vilaine. 

Garanty du mefpris ta fainêle probité. 

Et ta lente douceur du nom de lafcheté. 
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Que ton peu foit aifé; ne pleure point tes peines ; 

Ne fois admirateur des richejes prochaines. 

Hay & connoi le vice avant qu'il foit venu^ 

Crains toy plus que nul autre ennemi inconneu, 

N'aime les faletés foubs couleur d'un bon conte j 

Elles te font foufrire^ & non fentir la honte; 

Oy plus toft le difcours utile que plaifant. 

Tu pourras bien méfier les jeus en devifant : 

Sauve ta dignité ^ mais que ton ris ne fente 

Ni le fat ^ ni V enfant ^ ni la garce puante. 

Tes bons moti n'aient rien du bouffon effronté. 

Tes jeux foyent fans fiffon^ pleins de civilité ^ 

Affin que fans bleffer tu plaifes & tu ries, 

Diftingue le mocquer d'açec les railleries. 

Ta voix foit fans efclat, ton cheminer fans bruit; 

Que mefmes ton repos enfante quelque fruiâl. 

Evite le Jlatteurj & chaffe comme eflrange 

La louange de ceux qui n'ont acquis loiiange. 

Ris toi quand les mef chants t'auront à contrecœur; 

Tiens leur honneur à blafme & leur blafme à honneur. 

Sois grave fans orgueil^ non contraint en ta grâce; 

Sois humble^ non abjeél^ refolu fans audace. 

Si le bon te reprend^ que fes coups te foient doux^ 

Et foient deffus ton chef comme baume fecoux : 

Car qui reprend au vray ejî un utile maifîre^ 

Sinon il a voulu & effaié de l'eflre. 

Tire mef me profit & des rofes par m y 

Les picquons outrageux d'un menteur ennemy. 

Fais l'efpion fur toy plus tôt que fur tes proches^ 

Reprends le défaillant fans fiel & fans reproches. 

Par ton exemple inftruis ta femme à fon debvoir^ 

Ne lui donnant foupçon^ pour ne le recevoir; 

Laiffe luy fufte part du foing de la famille : 

Cache tes gayete^ & ton ris à ta fille; 
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Ne te fers de ta verge^ & ne V emploie point 
Que ton courroux ne foi t appaifé de tout poinéï. 
Sois au P rince j â Vamy & au ferviteur comme 
Tel qu'à F Ange ^ â toy mefme^ & tel qu^on doit à l'homme; 
Ce que tu as fur toy^ aux coftei^ au deffouhsy 
Te trouve bien fervanty chaud amy^ Seigneur doux* 
De ces traiéls généraux maintenant je m'explicque 
Et à ton eftre à part ma doéîrine fapplicque. 
J'ay voulu pour ta preuve un jour te defpouiller, 
Voir fur ton fein les morts & fiffler & grouiller : 
Sur toy y race du Ciel, ont ejié inutilles 
Les fiffons des afpics, comme deffus les Pfylles, 
Le Ciel faiél ainfy choix des Jiens, quifainéls tr forts, 
Sont à preuve du vice & triomphent des morts, 
Pfylle bien approuvé, levé plus haut ta veué^ 
Je veux faire voler ton efprit fur la ttUf^ 
Que tu voie la terre en ce point que la nd 
Scipion, quand l'amour de mon nom le ravit. 
Ou mieux, d^où Colligny fe rioit de la foulle 
Qui de fon tronc roullé fe jouoit à la boulle, 
Parmy fi hauts plaijîrs, que mefme en lieu fi doux 
De tout ce qu^il voioit il n'entroit en courroux. 
Un jeu luy fut des Rois la fot te perfidie, 
Comicque le fuccei de la grand tragédie. 
Il vid plus, fans colère, un de fes enfans chers ^ 
Dégénère, lécher les pieds de fes bouchef^. 
Là ne s'eftime rien des règnes l'excellence, 
Le Monde n'eft qu^un poix, un atome la France; 
C^eji là que mes enfans dirigent tous leurs pas. 
Dés Vheure de leur naiflre à celle du trefpas. 
Pas qui foullent foubs eux les beauté^ de la terre ^ 
Cueillans les vrais honneurs & de paix & de guerre, 
Honneur au poinéi duquel un chacun fe déçoit; 
On perd bientofl celuy qu^aifement on reçoit, 
IV. 8 
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Voftrefang n^eft point fang^voicaurs 71e font point cœurs 
Aîefme il ri y a point é^ame en Vame des AattewrSy 
Car leur jang ne court pas duquel la vive fource 
Ne branjle pas pour Joy^ de foy ne prend fa courfe; 
Et ces cœurs non vrais cœurs ^ ces defirs non defirs^ 
Ont au plaifir âlautruy Vaboy de leurs plaifirs. 
Vous eftesfili de ferfs ir vo{ tefies tondues 
Vous font refouvenir de voi mères vendues. 
Mais quelle ame aurie{ vous ? Ce cinqmefme élément 
Meut de foy^ meut autruy^ fource de mouvement; 
Et voftre ame y Jlatteurs, ferfve de voftre oreille 
Et de voftre œuilj vous meut d^inconftance pareille 
Que le caméléon : auffy faut il fouvent 
Que ces caméléons ne vivent que de vent. 

Mais ce trop fot meftier rieft que la theoncque 
De Vautre qui apporte après foy la praticque; 
Un nouveau changement^ un office nouveau^ 
jyun Jlatteur idiot faiél un fin macquereau, 
Noi anciens amateurs de la franche Juftice 
Avoient defafcheux noms nommé l'horrible vice : 
Ils appelloient brigand ce qiion dit entre nous 
Homme qui s' accommode ^ & ce nom efl plus doux; 
Ils tenoient pour larron un qui faiél fon m^fnage^ 
Pour poltron un finet qui prend fon advantage^ 
Ils nommoient trahifon ce qui efl un bon tour^ 
Ils appelloient putain une femjne à^ amour ^ 
Ils nommoient macquereau un fubtû perfonage 
Qui fçait folliciter & porter un meffage; 
Ce mot macquerelage efl changé en poulets. 
Nous faifons faire aux Grands ce qjieux à leurs valets; 
Nous honorons celuy qui entr^eux efl infâme. 
Nul efprit n'efl efprit^ nulle ame n'efl belle ame 
Au période infeél de ce Jtecle tortu^ 
Qui à ce poinél ne faiél tourner toute vertu. 
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Je crains bien que Valant bannie de ce Roy^ 

Tu 7^i pourras plus voir bien tofl elle ni moy. 

Va t'en donc imiter ces efleve\ courages 

Qui cerchent les combats au travers des naufrages : 

Là efl le choix des cœurs & celuy des efprits : 

Là moy mefme je fuis de moy mefme le prix. 

Bref^ là tu trouveras par la perfeverance 

Le repos au labeur ^ au péril Vajfeurance, 

Va bien heureux^ je fuis ton confeil^ ton fecours^ 

J'offence ton courage avec fi long difcours. » 

Que je vous plains^ efprits^ qui au vice contraires j 
Endurei de ces Cours les fe jours neceff aires ! 
Heureux^ fi non infeéls en ces infeélions^ 
Roy s de vous^ vous regne^fur voj affeélions. 
Mais quoy que vous penfei gaigner plus de louange 
De for tir impollus hors d'une noire fange ^ 
Sans taches hors dufang^ hors du feu fans brufler^ 
Que d'un lieu non fouillé for tir fans fe fouiller^ 
Pourtant il vous fer'oit plus beau en toutes fortes 
D'eftre les gardiens des magnificques portes 
De ce temple éternel de la maifon de Dieu^ 
Qu'entre les ennemis ten^ le premier lieu : 
Pluftoft porter la croix ^ les cîoux & les injures ^ 
Que des ords cabinets les clefs à vos ceintures : 
Car Dieu pleut fur les bons & fur les xicieux; 
Dieu frappe les mefchants^ & les bons parmy eux, 

Fuyeiy Lothsj de Sodome & Gomorrhe bruflantes; 
N'enfevelliffei point voj âmes innocentes 
Avec ces reprouve jj car combien que voi yeux 
Ne froncent le four cil encontre les hauts deux : 
Combien qu'avec les Rois vous ne hochie^ la tefte 
Contre le Ciel efmeu^ armé de la tempeftcj 
Pource que des Tyrans le fupport vous tirej, 
Pource qu'ils font de vous comme Dieux adorej^ 
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Lors qu'ils veulent au pauvre & au jufte mesfaure^ 
Vous efles compagnons du mesfaiH pour vous taire, 
Lorfque le fili de Dieuy vengeur de fon mefprisj 
Viendra pour vendenger de ces Rois les efpritSj 
De fa verge de fer frappant efpouvantable 
Ces petits Dieux enjlej en la terre habitable^ 
Vous y ferei compris. Comme lorfque Vefclat 
D^ un foudre exterminant vient renverfer à plat 
Les chefnes rejijiants & les cèdres fuperbes^ 
Vous verrei là deffoubs les plus petites herbes^ 
La fieur qui craint le vent^ le naiffant arbr(ffeau^ 
En fon nid Pefcurieu^ en fon aire Voyfeau^ 
Soubi ce daix qui changeoit les grefles çn rofees^ 
La bauge du fanglier^ du cerf la repofee, 
La ruche de Fabeille & la loge au berger^ 
Avoir eu part à l'ombre^ avoir part au danger. 
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LA CHAMBRE DOREE. 

Au palais Jlamhoiant du haut Ciel empiree 

Reluit VEternité en prefence adorée 

Par les Anges heureux : trois fois trois rangs de vents ^ 

Puiffance du haut Ciel^ y ajtftent fervants. 

Les fainéles légions fur leurs pieds toutes prefies 

Lèvent aux pieds de Dieu leurs pretieufes teftes^ 

Sous un grand pavillon d^un grand arc de couleurs,' 

Au moindre clin de Vœil du Seigneur des Seigneurs ^ 

Ils partent de la main : ce troupeau facré vole 

Comme vent def coché au vent de la parolle^ 

Soit pour eflredes Sainâls les bergers curieux^ 

Les preferver de mal ^ fe camper autour d'eux^ 

Leur fervir de Jlambeaux en la nuiél plus ohfcure^ 

Les deffendre dHnjure^ & deftourner l'injure 

Sur le chef des Tyrans : fait pour d^un bras armé^ 

Defploier du grand Dieu le courroux animé. 

D'un coutelas ondéj d'une main jufte & forte 

Uun défend au pécheur du Paradis la porte; 
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^ I 

Un autre fend la mer; par Vautre font charge^ 
Les pauvres de threfors^ (F aide les afflig^l^ 
De gloire les honteux^ V ignorant de fcience^ 
Uabbatu de fecours^ le tranfy âefperance; 
Quelqi^autre va trouver un Monarque en haut UeUy 
Bardé de mille fers^ & au nom du grand DieUj 
Affeuréy Vefpouvante : ejlevé^ Vexterminej 
Lefaiék vif dévorer à la falle vermine. 
Uun veille un règne entier j une ville j un chafteau^ 
Une perfonne feuUj un pafteur^ un troupeau. 
Gardes particuliers de la troupe fidelle^ 
De la maifon de Dieu ili f entent le vray {eUj 
Portent dedans le Ciel les larmes j lesfoufpirs. 
Et les gemiffements des bien heureux martyrs. 

A ce throfne de gloire arriva gemiffante 
La Juftice fuitive en fueurs^ pantelante^ 
Meurtrie & defchiree^ aux yeuxjerains de Disif» 
Les Anges retirei lui aians donné lieuj 
La pauvrette couvrant fa face defolee^ 
De fes cheveux trempeifaifoitj efchevelee^ 
Un voile entre elle & DieUj puis foufpirant trois fois j 
Elle pouffe avec peine & à genoux ces voix : 

(( Du plus bas de la terre & du profond du^ vicej 
Vers toy fay mon recours ^ te voicy ; ta Juftice 
Que f âge tu choifs pour le droiél enfeigner^ 
Que Roy ne tu avois tranfmife pour régner^ 
La voicy à tes pieds en pièces defchiree. 
Les humains ont mewrtry fa face révérée : 
Tu avois en fa main mis le glaive trenchant 
Qui aujourd'huy forcené en celle du mefchant. 
Remets^ o Dieu^ ta fille en ton propre héritage^ 
Le bon fente le bien^ le mefchantfon ouvrage; 
L'un reçoive le prixj l'autre le chaftiment^ 
Affin que devant toy chemine droiélement 
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La terre cy après : haijfe en elle ta face ^ 

Et par le poing me loge en ma première place^ • 

-4 ces mots intervint la blanche Pieté ^ 
Qui de la terre ronde au haut du Ciel voûté 
En courroux s'envola : de Jes luijantes aijles 
Elle accreut la lueur des voûtes éternelles : 
Ses yeux eftincelloient de feux & de courroux^ 
Elle s'avance à coup^ elle tombera genoux^ 
Et le jufte d^pit qui fa belle ame affolle 
Luy fit dire beaucoup en ce peu de parolle : 

• La terre eji elle pas ouvrage de ta main? 
Ellefe mefconmifl contre f on Souverain: 
La félonne blajpheme^ & V aveugle infolente 
S'endurcit & ne ploie à fa forcis puijfante. 
Tu la fis pour ta gloire ^ à ta gloire deffaid^ 
Celle qui m'a chaffe, » Sur ce poinél vint la Voix, 
La Paix fille de Dieu : c J'ai la terre laijfee 
Qui me laiffe^ dit-rfdley & qui m'a defchaffee / 
Tout y efl abbruty^ tout eft de moy quitté 
Enfommeil letargicquep d'une tranquillité 
Que le monde chérit^ & n'a pas connoijfance 
Qu^elle efl fill^ d'Enfer^ guerre de confcience^ 
Fauffe Paixj 1^ vouloit éefrober mon manteau 
Pour cacher deffoubs luy le fer & le couteau^ 
A porter dans le fein des agneaux de l'Eglife^ 
Et la guerre & la mort^ qu^un nom de paix defguife. » 

A ces moti le troupea^ des efpritsfut ravy : 
Ce propos fut repris & promptement fuivy 
Par les Anges ^ defquels la plaintive prière 
Efmeut le front du Juge & le cœur d'un vray Père» 
Ils s'ameutent enfemblcj & firent gemijfants 
Fumer cette oraifon d'un pretieux encens : 

f Grand Dieu, devant les yeux duquel ne font cachets 
Des cœurs plus endurcis les premières penfees^ 
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Defploie ta pitié en ta jùftice^ & faiéïs 
Trouver mal au me/chant ^ au paijible la paix. 
Tu vois que les Géants ^ foibles Dieux de la terre ^ 
En tes membres te font une infolente guerre^ 
Que Vinnocent périt par Finique trenchantj 
Par le couteau qui doit effacer le mefchant : 
Tu voi du fang des tiens les rivières changées ^ 
Se rire les nie/chants des âmes non vengées^ 
Ton nom foulé aux pieds ^ nom que ne peut nommer 
L'atheifie^ finon quand il veut blafphemer. 
Ta patience rend f on entreprife ferme ^ 
Et tes jugements font en mefpris pour le terme : 
Ne void ton œil vengeur efclatter en tous lieux 
Sur f es tendres agneaux les effroiables feux 
Dont V ardeur par les tiens fe trouve confumee^ 
Et nous fommes laffei ^'^^ boire la fumée. 
Tes patiens tefmoings fouffrent- fans pleurs 6* cris^ 
Et fans trouble le mal qui trouble noi efprits. 
Nous fommes immortels^ peu s'en faut que ne meure 
Chacun qui les vifite en leur noire demeure ^ 
Aux puantes prifons^ où les fainéls ^elateurs 
Quand nous les confolons nous font confolateurs. > 
Là les bandes du Ciel^ huhibles^ agenouillées^ 
Prefenterent à Dieu mil âmes defpouillees 
De leurs corps par les feux^ les cordes^ les couteaux ^ 
Qui^ libres au fortir des ongles des bourreaux ^ 
Toutes blanches au feu volent avec les JiammeSy 
Pures dans les Cieux pursj le beau païs des ames^ 
Pajfent VjEther^ le feu ^ percent le beau des Cieux; 
Les orbes tournoiants fonnent harmonieux : 
A eux fe joint la voix des Anges de lumière^ * 
Qui mènent ces prefens en leur place première ; 
Avec elles voloient^ comme troupes de vents^ 
Les prières^ les cris & les pleurs des vivants^ 



LA CHAMBRE DOREE. 121 

Quij du nuage efpaix d'une amere fumée ^ 
Firent des yeux de Dieu for tir Pire allumée. 

De mefme en quelques lieux vous pouvej avoir leu^ 
Et les yeux des vivants pourraient bien avoir veu 
Quelque Empereur ou Roy tenant fa Cour planiere^ 
Au millieu desfeftinSp des combats de barrière ^ 
En Pefclat des plaifirs^ des pompes; & alors 
Qu'à ces Princes chéris il monflre fes threfors^ 
Entrer à Vimprovifte une vefve efploree 
Quifoulle tout refpeél en dueil defmefuree^ 
Qui conduit le corps mort d'un bien aimé mary^ 
Ou porte d'un enfant le vif âge meurtry^ 
Faiél de cheveux jonchée^ accorde à fa requefte 
Le trouble de fes yeux y qui trouble ceftefefle : 
La troupe qui la void change en plainte fes ris^ 
Elle change leurs chants en Fhorreur de fes cris. 
Le bon Roy quitte lors le fceptre & la feance^ 
Met Fefpee au cofté^ & marche à la vengence, 

Dieufe levé en courroux y & au travers des deux 
Fer ça y paffa fon chef; à Vef clair de fes yeux^ 
Les deux fe font fendus tremblants ^ fuants de crainte ^ 
Les hauts monts ont croullé : cette Majefté fainéle 
Faroiffant fit trembler les fimples éléments y 
Et du monde esbranfla les fiables fondements. 
Le tonnerre grondant cent fois paffa la nuè^ 
Tout s' enfuit y tout s'eflonne & gémit à fa veuë : 
Les Rois efpouvante^ laijfent cheoir palliffants 
De leurs fanglantes mains les f cep très rougiffants ; 
La mer fuit y & ne peut trouver une cachette; 
Devant les yeux de Dieuy les vents n'ont de retraitte 
Four parer fes fureurs : V Univers arrefté 
Adore enfremiffantfa haute Majeflé; * 
Et lorfque tout le monde efl en frayeur enfemble^ 
Que Vabifme profond en fes cavernes tremble ^ 
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La gloire qiiautruy donne efl par autruy ravie^ 
Celle qu'on prend de foy vit plus loing que la vie, 
Cerche Vhonneur^ mais non celuy de ces mignons 
Qui ne mordent au loupy bien fur leurs compagnons. 
Qi^ils prennent le duvet ^ toy la dure & la peine ^ ' 
Eux le nom de mignons^ & toy de Capitaine; 
Eux le mufcj tu auras de la mefche le feu; 
Eux les jeux y tu auras la guerre pouf ton jeu. 
Prenne donc ton courage à propos la carrière^ 
Et que l'honneur quifaiél que tu chaffes arrière 
La lie du bas peuple & V infâme bourbier 
Soit la gloire de Prince^ & non pas de barbier : 
Car c^efl l'humilité qui à la gloire monte ^ 
Le faux honneur acquiert la véritable honte. 
Sache qu'à trop monter^ trop bas defcendre fautj 
Et que fe tenir bas faiél monter au plus haut. 
Ne porte envie à ceux de qui Vejlat reffemble 
A un tiède fiebvreux qui ne fue^ & ne tremble: 
Les peftes de nos corps s' ef chauffent en ejlé 
Et celle des efprits en la profperité; 
L'hiver guérit de Pair les mortelles malices^ 
La faine affliâlion nous purge de no^ vices. 
Cerche la faim^ la foif^ les glaces & le chaudj 
La fueur & les coups; ayme lesj car il faut 
Ou que tes jeunes ans f oient l'heur de ta vielleffe^ 
Ou que tes cheveux blancs maudiffent tajeuneffe. 
Puis que ton cœur Royal veut s'affervir aux RoySj 
Va fuivre les labeurs du Prince Navarroisy 
Et là tu trouveras mon logis che^ Anange^ 
Anange que je fuis (& que c^eft chofe eflrange! 
Là où> elle n^eft plus^ auffy tojl je ne fuis : 
Je l'aime en la chaffant^ la tuant je la fuis : 
Là où elle prend piedj la pauvrette m'appelle j 
Je ne puis m'arrefter nifans^ ni avec elle : 
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Je crains bien que Vaiant bannie de ce Roy^ 

Tu n^i pourras plus voir bien toft elle ni moy. 

Va ien donc imiter ces efleve\ courages 

Qui cerchent les combats au travers des naufrages : 

Là efl le choix des cœurs & celuy des efprits : 

Là moy mefme je fuis de moy mefme le prix. . 

Bref là tu trouveras par la perfeverance 

Le repos au labeur^ au péril Vajfeurance. 

Va bien heureux^ je fuis ton confeil^ ton fecours^ 

J'offence ton courage avec fi long difcours. » 

Que je vous plains ^ efprits^ qui au vice contraires^ 
Endurci de ces Cours les fe jours necejfairés! 
Heureux^ fi non infeéls en ces infeélions^ 
Roy s de vous^ vous regneifur voj affeélions. 
Mais quoy que vous penfej gaigner plus de louange 
De fortir impollus hors d'une noire fange ^ 
Sans taches hors du fan g ^ hors du feu fans brufler^ 
Que d'un lieu non fouillé fortir fans fe fouiller ^ 
Pourtant il vous fer oit plus beau en toutes fortes 
D'ejire les gardiens des magnificques portes 
De ce temple éternel de la maifon de Dieu^ 
Qu'entre les ennemis tenit le premier lieu : 
Plufloji porter la croix ^ les doux & les injures^ 
Que des ords cabinets les clefs à vos ceintures : 
Car Dieu pleut fur les bons & fur les \icieux; 
Dieu frappe les mefchants^ & les bons parmy eux, 

Fuyeiy Loths^ de Sodome & Gomorrhe bruflantes; 
N'enfevelliffei point voj âmes innocentes 
Avec ces reprouvejj car combien que vo^ yeux 
Ne froncent le fourcil encontre les hauts deux : 
Combien qu'avec les Rois vous ne hochie^ la tefle 
Contre le Ciel efmeu^ armé de la tempefle^ 
Pour ce que des Tyrans le fupport vous tirej^ 
Pource qu'ils font de vous comme Dieux adorej^ 
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Lors qu'ils veulent au pauvre & au jufte mesfaire^ 
Vous eftes compagnons du mesfaHl pour vous taire, 
Lorfque le fili de Dieuy vengeur de fon mefpris^ 
Viendra pour vendenger de ces Rois les efprits^ 
De fa verge de fer frappant efpouvantable 
Ces petits Dieux enjlei en la terre habitable^ 
Vous y ferei compris. Comme lorfque l'efclat 
D^un foudre exterminant vient renverfer à plat 
Les chef nés refiftants & les cèdres fuperbes^ 
Vous verrej là deffoubs les plus petites herbes^ 
La Jleur qui craint le vent^ le naiffant arbriffeau^ 
En fon nidVefcurieuy en fon aire Voyfeauy 
Soub\ ce daix qui changeoit les grefles çn rofeesy 
La bauge du fanglier^ du cerf la repofee, 
La ruche de V abeille & la loge au berger, 
Avoir eu part à V ombre ^ avoir part au danger. 
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Sont punis à la Cour^ & leur durefentence 
Sent le poix inefgal d^une injufte balance. 

Ceux-là qui defpendants leurs vies en renom^ 
Ont prodigué leurs os aux bouches du canon^ 
Lorfque ces pauvres fol^ esbranche^ de leurs membres^ 
Attendent le Confeil & les Princes aux chambres^ 
Ils font Jettei arrière^ & un bouffon bavant 
Bleffera le bleffé pour Je pouffer devant. 
Pour ceux-là n'i a point de finance en no^ comptes^ 
Mais bien les hoche-nei^ les opprobres^ les hontes^ 
Et au lieu de Vefpoir dPeftre plus renommei 
Ils donnent paffe-temps aux muguets parfumei. 

Noi Princes ignorants tournent leurs loufches vuës^ 
Courants à leurs plaijirs eshontej par les ruës^ 
Tous ennuyei d^ouïr tant de facheufes poix^ 
De voir les bras de fer & les jambes de boisj 
Corps vivants à demi^ nei pour les facrifices 
Du plaifir de noi Rois ingrats de leurs fervices. 

Prince y comment peux tu celuy abandonner 
Qui pour toy perd cela que tu ne peux donner? 
Miferable vertu pour néant defiree^ 
Trois fois plus miferable ^ & trois fois empiree^ 
Si la difcretion réapprend aux vertueux 
Quels Roy s ont mérité que Von fe donne à eux : 
Pource que bien fouvent^ nous fouffrons peines telles ^ 
Soufienans des plus grands les injufies querelles ^ 
Valets de tyrannie y & combattons exprés 
Pour eftablir le joug qui nous accable après. 
Nos pères eftoient francs ; nous qui fommes Ji braves ^ 
Nous lairrons des enfants qui nous feront efclaves! 
Ce threfor précieux de noftre liberté 
Nous eft par les ingrats injuftement oflé^ 
Les ingrats^ infolents à qui leur eft fidelle 
Et libéraux de crainte à qui leur eft rebelle^ 
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Un autre fend la mer; par P autre font charge^ 
Les pauvres de threfors^ (F aide les afflige^^ 
De gloire les honteux ^ l'ignorant de fcience^ 
U abbatu de fecours ^ le tranfy éPefperance ; 
Quelqu^autre va trouver un Monarque en haut lieUy 
Bardé de mille fers ^ & au nom du grand Dieu ^ 
Affeuréy Vefpouvante : eflevé^ l'extermine^ 
Lefaiél vif dévorer â la falle vermine, 
Uun veille un règne entier j une ville ^ un chafleau^ 
Une perfonne feule ^ un pafleur^ un troupeau. 
Gardes particuliers de la troupe fidelle^ 
De la maifon de Dieu ili f entent le vray {eUj 
Portent dedans le Ciel les larmes^ les foufpirs^ 
Et les gemiffements des bien heureux martyrs» 

A ce throfne de gloire arriva gemiffante 
La Juftice fuitive en fueurs^ pantelante^ 
Meurtrie & defchiree^ aux yeuxjerains de Dieu» 
Les Anges retirei lui aians donné lieu^ 
' La pauvrette couvrant fa face defolee^ 
Defes cheveux trempei faifoit ^ efchevelee^ 
Un voile entre elle & DieUj puis foufpirant trois fois j 
Elle pouffe avec peine & à genoux ces voix : 

(( Du plus bas de la terre & du profond du vice^ 
Vers toy fay mon recours ^ te voicy ; ta Juftice 
Que fage tu choijis pour le droiél enfeigner^ 
Que Royne tu avois tranfmife pour régner ^ 
La voicy à tes pieds en pièces defchiree. 
Les humains ont meurtry fa face révérée : 
Tu avois en fa main mis le glaive trenchant 
Qui aujourd'huy forcené en celle du mefchant. 
Remets j o Dieu^ ta fille en ton propre héritage^ 
Le bon fente le bienj le mef chant fon ouvrage; 
L'un reçoive le prixj l'autre le chaftiment^ 
Affin que devant toy chemine droiélement 
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Qui régnent fur eux mefme^ & ^une ams confiante 

Domptent Vamhition volage & impuiffante : 

Non les hermaphrodits (monfires effeminei)^ 

Corrompus^ bourdeliers^ & qui eftoient mieux nei 

Pour valets de putains que Seigneurs fur les hommes^ 

Non les monfires dufiecle & du temps où nousfommes : 

Non pas ceux qui fauhs Vor^ foubs le pourpre royal ^ 

Couvent la lafchetéy un penfer defloyal^ 

La trahifon des bons y un mefpris de la charge 

Qui fur le dos d^un Roy un bon peuple def charge : 

Non ceux qui fouffrent bien les femmes avoir Pœil 

Sur la fainéle police & fur le fainâl Confeil^ 

Sur les faix de la guerre^ (^ fur la paix efmeue 

De plus de changements que d'orage la nue. 

Cependant que noi Roys doublement defguifei^ 

Efcument une rue en courant^ atti^e^ 

A crocheter Vhonneur d'une innocente fille y 

Oufe faire efiellons des bourdeaux de la ville. 

Au for tir des palais le peuple ruiné 

A ondes fe profierne^ & le pauvre efionné 

Coule honteufementy quand les plaifans renverfent 

Les foibles à genoux^ qui fans profiter verfent 

Leurs larmes en leur fein^ quand Vamas arrangé 

Des gardes impiteux afflige V affligé. 

En autant de malheurs qi^un peuple miferable 
Traine une trifie vie en un temps lamentable ^ 
En autant de plaifirs les Roys voluptueux^ 
Yvres d'ire & de fangj nagent luxurieux 
Sur le fein des putains ^ & ce vice vulgaire 
Commance déformais par Vufage à defplaire : 
Et comme le péché qui le plus commun efi 
Sent par trop fa vertu^ aux vicieux defplaifi : 
Le Prince efi trop atteint de fafcheufe fageffe 
Qui n^efi quelle ri^ffien aune fale Princeffe : 
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Defploie ta pitié en tajùftice^ & faié^s 
Trouver mal au mef chant ^ au paijîbîe la paix. 
Tu vois que les Géants j foibles Dieux de la terre ^ 
En tes membres te font une infolente guerre^ 
Que Vinnocent périt par Vinique trenchantj 
Par le couteau qui doit effacer le mefchant : 
Tu voi du fang des tiens les rivières changées ^ 
Se rire les rtiefchants des âmes non vengées^ 
Ton nom foulé aux pieds ^ nom que ne peut nommer 
L'atheifte^ fnon quand i/ veut blafphemer. 
Ta patience rendfon entreprife ferme^ 
Et tes jugements font en mefpris pour le terme : 
Ne void ton œil vengeur efclatter en tous lieux 
Sur f es tendres agneaux les effroiables feux 
Dont V ardeur par les tiens fe trouve confumee^ 
Et nous fommes laffei d'en boire la fumée. 
Tes patiens tefmoings fouffreni^ fans pleurs & cris^ 
Et fans trouble le mal qui trouble /toi ^fp^^^^» 
Nous fommes immortels^ peu s'en faut que ne meure 
Chacun qui les vif te en leur noire demeure ^ 
Aux puantes prifons^ où les fainéls zélateurs 
Quand nous les confolons nous font confolateurs, i 
Là les bandes du Ciel^ humbles^ agenouillées^ 
Prefenterent à Dieu mil âmes defpouillees 
De leurs corps par les feux^ les cordes ^ les couteaux j 
Quij libres au for tir des ongles des bourreaux^ 
Toutes blanches au feu volent avec les Jiammes^ 
Pures dans les Cieux purs^ le beau pais des ames^ 
Pajfent FjEtherj le feu ^ percent le beau des Cieux; 
Les orbes tournoiants fonnent harmonieux : 
A eux fe joint la voix des Anges de lumière^ 
Qui mènent ces prefens en leur place première ; 
Avec elles voloientj comme troupes de vents^ 
Les prières^ les cris & les pleurs des vivants^ 
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Mais de ce mefme foing, qu'autrefois il prefla 

Aux plus eflroiéis Confeils où jeune il âffiffla^ 

Maintenant fan efprit^ fan ame^ & fan courage 

Cerchent un laid repos ^ le fecret d^un village^ 

Où le vice triplé de fa lubricité 

Mifarablement cache une orde volupté^ 

De honte de Pinfame & brute vilennie 

Dont il a pollué fan renom & fa vie : 

Si bien qu'à la royalle il vole des enfans^ 

Four ^efahauffer far eux en la jleur de leurs ans^ 

Incitant fan amour autre que naturelle ^ 

Aux uns par la beauté & par la grâce belle ^ 

Autres par l'entregent^ autres par la valeur j 

Et la vertu au vice hafie ce lafahe cœur. 

On a des noms nouveaux & des nouvelles farmes 

Pour croiflre & defguifar ces paffe^temps énormes y 

Promettre ou menacer ^ biens Cr tourments nouveaux 

Preffenty farcent après les lafches macquereaux. 

Nous avons veu cela^ & avons veu encore 
Un Néron marié avec fan Pythagore, 
Lequel aiant fini fas faveurs & fes faurs^ 
Traine encor au tombeau le cœur & les amours 
De nofire Roy en deuil y quip de fes aigres plaintes ^ 
Tefmoigne fes ardeurs v^ avoir pas eflé feintes. 
On nous faiél voir encor un contraéi tout nouveau^ 
Signé du fang de d^O^ fon privé macquereau : 
Difons^ comme l'on dit à Néron Fandrogame^ 
Que ton Père Jamais n'euft conneu d'autre femme! 
Nous avons veu noi Grands en debat^ en conjlit^ 
Accorder^ reprocher telles nopces^ tel liél. 
Nous avons veu no^ Rois fa defrober des villes, 
Néron avoit comm' eux de petits Olinvilles^ 
Où il cachoit fa honte ^ & eut encor comm' eux 
Les Chicots en amour ^ ies Humons odieux; 
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Les Chreftiens Seulement nfiigeifoni ouïs. 
D'une voix de louange & d'un pfeaume esjouis, 
Au tocquement des mains faire comme une entrée 
Au Roy y de leur Jecours & viéloire affeuree. 
Le mêf chant lefentit plein d'efpouventement, 
Mais le bon le connuft, plein de contentement. 

Le Tout Puiffant plana fur le haut de la nue 
Long tempsj Jettant le feu & Pire de fa veuê 
Sur la terre, & voicy, le TouuVoiant ne void, 
En tout ce que la terre enfon orgueil avoit. 
Rien fi prés de fon œil que la brave rencontre 
D'un gros amas de tours, qui eflepéfe monflre 
Dedans Pair plus hautain* Cet orgueil tout noineau 
De pavillons dore\faifoit un beau chafteau 
Plein de luftre & d'efclat, dont les cùnes poinduis 
Braves contre le Ciel mipartiffoient les nues* 
Sur ce premier objeél Dieu tient longuement Vœil, 
Pour de Phomme orgueilleux voir P ouvrage & P orgueil : 
Il void les vents efmeus, poftes du grand AEole, 
Faire en virant gronder la girouette folle : 
Il defcendf il s'approche, & pour voir de plus pris 
Il met le doigt qui juge, & qui punit après. 
L'ongle dans la paroy qui de loing reluifante 
Eut la face & le front de brique rougiffante. 
Mais Dieu trouva Pefioffe & les durs fondements, 
Et la pierre commune à ces fiers bafliments 
D'os de tefles de morts; au mortier exécrable 
Les cendres des brufle^ avaient fervi de fable, 
L'eau qui les deftrempoit efloit du fang verfé; 
La chaux vive dont fut l'édifice enlacé 
Qui blanchit ces tombeaux & les falles fi belles, 
C'efl le meflange cher de no^ trifles moelles. 

Les poètes ont feint que leur Dieu Juppiter 
Eflant venu du Ciel les hommes vifiter. 
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Punit un Lycaon mangeur d'homme exécrable ^ 

En le changeant en loup à fa tragicque taHe, 

Dieu voulut vifiter cette roche aux lyons^ 

Entra dans la tafmere^ & vit ces Lycaons^ 

Qui lors aux premiers mets de leurs tables exquifef 

Efloient fervis en or^ avoient pour friandijes 

Des enfans defguifei; il trouva là dedans 

Des loups cachei aiants la chair entre les dents. 

Nous avons parmy nous cette gent cannibale ^ 

Qui de fon vif gibier le fang tout chaud avalle^ 

Qui au commencement par un trou en la peau 

Succejfans efcorcher^ le fang de fon troupeau ^ 

Puis achevé le rejie^ & de leurs mains fumante^ 

Portent à leurs palais bras & mains innocentes ^ 

Font leur chair de la chair des orphelins occis ; 

Mais par defguifements, comme par un hachis^ 

Ofle l'horreur du nom cette brute canaille^ 

Faiél tomber fans effiroy entrailles dans entrailUj 

Si que de Vauf rompu ^ Thyeftes en repas j. 

Tel s^abefche d'humain qui ne le penfe pas» 

Des tefls des condamnei & coulpables fans coûlpes 

Ils parent leurs buffets^ & font tourner leurs couppes ; 

Des os plus blancs & nets leurs meubles marqueté^ 

Resjouiffent leurs yeux de fines cruauté^; 

Ils hument à longs traiéls dans leurs couppes dorées 

Suc y fang^ laiél & fueurs des vefves efplorees; 

Leur barbe s'en parfume^ & aux fins du repas ^ 

Yvres vont def gouttant cet horreur contre-bas. 

De fi afpres forfaiâls P odeur n'eft point fi forte 

Qiiill nefaffent dormir leur confidence morte 

Sur des matras enjlei du poil des orphelins : 

De ce piteux duvet leurs oreillers font pleins. 

Puis de fa tendre peau faut que V enfant veftiffe 

Le meurtrier de fon Père en filtre de jufiice§ 
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Celle qu'ils ontfaiéï vefve arrache f es cheveux 
Pour en faire un tijfu horrible & précieux : 
C'eft le dernier butin que le voleur de/robe 
A faire parements de fi funefte robbe. 

Voila en quel eflat vivoient les Jufticiers^ 
Aux meurtriers fi bénins^ des bénins les meurtriers ^ 
Tefmoins du faux tefmoing^ les pleiges des fauffaires^ 
Receleurs des larrons y macquer eaux d'adultères^ 
Mercenaires y vendans la Jarfgue^ la faveur j 
Raifony authorité^ ame^ fcience & cœur, 

Encor falut il voir cette Chambre Dorée ^ 
De juftice jadis ^ d^or maintenant parée 
Par donsp non par raifon : là fe voit décider 
La force & non le droiél; là voit on préfider 
Sur un throfne eflevé Vlnjuflice impudente. 
Son parement efloit d'efcarlatte fanglante 
Qui goutte fans repos; elle n'a plus aux yeux 
Le bandeau des Anciens^ mais l'efclat furieux 
Des regards fourvoiants y inconflamment fe vire 
En peine fur le bon^ en loyer fur le pire; 
Sa balance aux poids d'or tresbuche fauffement ; 
Prés d'elle font affii au liéî de jugement 
Ceifx qui peuvent monter par marchandife impure ^ 
Qui peuvent commancer par notable parjure^ 
Qui d'ame & de falut ont quitté le foucy. 
Vous les verrei dépeints au tableau que voicy : 

A gauche avoit fceance une vieille harpye 
Qui entre fes genoux grommeloit accroupie; 
Contoit & recontoitj approchait de fes yeux 
Noirs ^ petits^ enfonce^y les dons plus précieux 
Qu'elle recache aux plis de fa robbe rompue^ 
Ses os en mille endroiéls repoujfans fa chair nuë. 
D'ongles rogne^^ crochus^ fon tappi tout cajfé^ 
A tout propos penchant^ par elle efloit dreffé : 



LA CHAMBRE DOREE. 125 

U avare en mangeant tout efi tousjours affamée, 
La Juflice à fes pieds ^ en pourtraiéi diffamée^ 
Luy fert de marchepied : là^ Joit à droiéi^ à tort, 
Le riche a la vengeance^ & le pauvre a la mort. 

A fon cofté triomphe une pefle plus belle ^ 
La jeune Ambition^ folle & vaine cervelle^ 
A qui les yeux Jtambants, enjlei^ fortent du front 
Impudent^ enlevé^ fuperbe ^ fier & rondj 
Aux fourcils rehaujfei : la prudente & rufee 
Se pare d^un manteau de toile d^or frifee^ 
Alors qu^elle traficque tr praticque les yeux 
Des dames y des galands & des luxurieux : 
Incontinent plus Jimple^ elle vefl^ defguifee^ 
Un modefie maintien^ fa manteline ufee^ 
Devant un cœur hautain^ rude à Vambition^ 
Tout fervil pour gaigner la domination. 
Une perruque feinte en vielle elle appareille ; 
C^eft une Alcine fauffe & qui n'a fa pareille^ 
Soit à fe transformer y ou connoiflre comment 
Doibt la comediante avoir Vaccoufirement : 
La gloire la plus grande efl fans gloire paroiftre^ 
L'ambition fe tué en fe faifant connoiflre . 

L'on voit en Vautre fie ge eflripper les ferpents, 
Les crapauXp le venin entre les noires dents 
Du Confeiller fuivant, car la mi morte Envie 
Sors des rochers hideux & traifne là fa vie. 

On connoift bien encor cefle tefte fans front ^ 
Poinéluë en pyramide^ & cet œil creux & rondj 
Ce nei tortUj plijfé, qui fans ceffe marmotte^ 
Rid à tous en faifant de fes doigts la marotte. 
Souffrirons-nous un Jour d'expofer nos raiforts 
Devant les habitans des petites maifons^ 
Que ceux qui ont efié liei pour leurs manies 
De là viennent juger & nos biens & nos viesj 
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Que telles gens du Roy troublent de leur caquet^ 
Procureurs de la Mortj la Cour & le Parquet^ 
Que de Saînéi Mathurin le fouet & voyage 
Loge ces pèlerins dedans V Aréopage? 

Là de fes yeux efmeus efmeut tout en fureur 
Ulre empourprée : il fort un feu qui donne horreur 
De fes yeux ondoyants ^ comme au travers la glace 
lyun ehryftal fe peut voir d^un gros rubis la face. 
Elle ha dans la main droiàle un poignard affeehé 
Defang qui ne ^efface; elle le tient caché 
Deffous un voile noir y duquel elle efi pourveuë 
Pour offufquer de foy & des autres la veuê^ 
De peur que la pitié ne voile dans le cœur 
Par la porte des yeux. Puis la douce Faveur 
De fes yeux affettei chacun pippe & regarde^ 
Faiâl fur lesjleurs de lis des bouquets; la rtugnàrde 
Oppofefes beautei au droiél^ & auxjlatteurs 
Donne à baiser Pa^ur^ non à fentir fes Jleurs, 

Comment d'un pas douteux en la trouppe Bacchante^ 
Eflourdie au matin j fur le foir violente^ 
Porte dans le Sénat un tifon enfiambé^ 
Folle au front cramoify^ ne^ rouge ^ teinél plombé j 
Comment VYvrognerie en lafoulle efchauffèe^ 
N'oiant les douces voix^ met en pièces Orphée^ 
A Pefclat des cornets d'un vineux Evoiïé^ 
Bruit un arreft de mort d^un gojter enroué. 

Il y falloit encor cette feiche^ tremblante^ 
Pajle^ aux yeux chaffieux^ de qui la peur s'augmente^ 
Pour la diverfité des remèdes cerchej; 
Elle va trafficquant de péché fur peche^^ 
A prix faiéi d'un chacun veut payer Dieu de fueilles^ 
De mots non entendus bat Pair & les oreilles; 
Ceinture y doigts & fein font pleins de grains bénits^ 
De comptes^ de bougie ^ & de bagues fournis : 
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Le temple efl pour ces fats la bouticque choifie, 
Macquerelle aux autels^ telle efl Hipocrifie 
Qui parle doucement ^ puis fur fon dos bigot 
Va par ^ele porter au bufcher un fagot. 

Mais quelle efl cette tefle ainfy longue en arrière^ 
Aux yeux noirs ^ enfoncei fous Vefpaiffe paupière y 
Si ce T^efl la Vengeance au teint noir paliffant^ 
Qui croifly & qui devient plus forte en vieillijfant? 

Que tu changes foudain y tremblante Jalou^ie^ 
Pafle comme la mort^ comme feu cramoifie : 
A la crainte, à Vefpoir tu fouhaittes cent yeux^ 
Pour à la fois percer cent fubjets & cent lieux : 
Si tu fens Pefguillon de quelque confcience^ 
Tu te mets au devant ^ tu trouble^ tu t^advance^ 
Tu enchéris du tout^ & ne laijfes de quoy 
Tonfcelerat voifinfe pouffe devant toy. 

Cette frefle beauté qu'un vermillon defguife 
A l'habit de changeant fur un coflé affile : 
Ce fin cuir tranf parent ^ qui trahit fous la peau 
Mainte veine en ferpent^ maint artère nouveau : 
Cet œil loufche^ brillant ^ n^efl^ce pas Vlnconflancef 

Sa voifine^ qui enfie une fi lourde panfe^ 
Ronfie la joué en paume ^ & d'un acier rouillé 
Arme fon eflomachj de qui Vœil refveillé 
Semble dormir encor^ ou rû avoir point de vie : 
Endurcie y au teinél mort^ des hommes ennemie^ 
Pachuderme de corps, d'un efprit indompté^ 
Aflorge fans pitié ^ c^efl la Stupidité, 

Où fuis-tu en ce coings Pauvreté demi vive? 
As-tu la Chambre dtpr pour Vhofpitaly chetifve^ 
Ajyle pour fuir la pourfuivante faim ? 
VeuX'tu peflrir defang ton exécrable pain? 
Ofe icy mandier ta rechigneufe face^ 
Et faire de fes lis tappis à ta befacef 



laS LES TRAGIQUES. 



Et puis pour couronner cette lifle des Di'eux^ 
Ride fon front eftroit offujqué de cheveux ^ 
Prefent des courtifans^ la chevefche du refte^ 
Ulgnorance qui n'efl la moins facheufe pefle. 
Ses petits yeux charnus fourcillent fans repos ^ 
Sa grand bouche deineure ouverte â tous propos^ 
Elle n^a fentiment de pitié ni nùfere : 
Toute caufe luy efl indifférente & claire; 
Son livre eft le commungy fa loy ce qu^il luy plaift : 
Elle dit y ad idem, puis demande que c'efl. 

Sur Vautre banc paroifl la contenance énorme 
D'une impiteufe More^ à la bouche difforme^ 
Ses lèvres à gros bords y fes yeux durs de travers^. 
Flambants y veineux^ tremblants ^ fes nafeaux hauts ouverts. 
Les four cils joinéls^ efpais^fa voix rude^ enroUee : 
Tout convient à fa robbe à Vefpaiile nouée ^ 
Qui couvre Vun des bras^ gros & nerveux^ & courts : 
L'autre tout nud paroift femé du poil &un ours; 
Ses cheveux mi brujlej font frifei ^omme laine ^ 
Entre l'œil & le nei s'enfle une groffe veine; 
Un pourtraiél de Pitié à fes pieds eft jette : 
Deffus ce throfne fied ainfy la Cruauté, 

Après y la Paffion^ afpre fuftl des ames^ 
Porte un manteau glacé fur Veftomach dejlammes; 
Son cuir tout deflié^ tout doublé de fureurs, 
Changé par les objeéls en diverfes couleurs : 
La bru/que fans repos ^ brufle en impatience 
Et 71^ attend pas fon tour à dire fa fentence. 
De morgues y de menace y & geftes referrés 
Elle veut rallier les advis efgarej^ 
Comme un joueur badin qui d'efpaule & d'efchine 
Ejfaie à corriger fa boule qui chemine, 

La Haine partifane aujfy avec courroux 
Condamne les advis qui luy femblent trop doux^ 
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Menace pour raifojiy ou du chef^ ou du maiftre : 
Ce qui T^efl violent efl criminel ou traiftre, 

Encores en changeant d^un & d'autre coflé 
Tient là fon rang la fade & fotte Vanité^ 
Qui porte au facré lieu tout à nouvelle guife^ 
Ses cheveux affricquains^ fes chauffes en vali^e^ 
La rotonde j FempoiXj double colet perdu ^ 
La perruque du crin d^un honnefte pendu 
Et de celuy qui part d'une honteufe place. 
Le poulet enlacé autour du bras s'enlace; 
On Vouvre aux compagnons^ tout y fent la putain^ 
Le gefte efféminé^ le regard incertain : 
Fard & ambre par tout^ quoy qu'en la fainéle chambre, 
Le fard doibt efire laid^ puant doibt eftre l'ambre, 
Mafchant le mufcadin^ le bègue on contrefaiél^ 
On fe peigne des mains ^ la gorge s'y deffaiél; 
Sur Vefpaule fe joue une longue mouflache. 
Par fois le Confeiller devient foldat bravache^ 
Met la robbe & l'eflat à repos dans un coings 
S'arme d'efprons dorej pour n'aller gueires loingj 
Se fourre en un bçrlan^ d'un proce^ il renvie^ 
Et s'il faut f acquitter faiél refle d'une vie^ 
Le tout pour acquérir un vent moins que du vent, 
La Vanité s'y trompe ^ & c'efl elle fouvent 
Qui voulant plaire à tous^ efl de tous mefprifee, 

Mefmes la Servitude à la tefle rafee^ 
Sert fur le tribunal fes maiflres^ & r^a loy 
Que l'injufte plaifir ou defplaifr du Roy, 
D'elle vient que no^ loix font ridicules fables^ 
Le vent fe Joue en l'air du mot f irrévocables, » 
Le regiflre àfigner & biffer efl tout prefl^ 
Et tout arrefl devient un arrefl fans arrefl. 

Voicy deffus les rangs une autre courtifane^ 
Dont l'œil efl attrayant y & la bouche efl profane^ 

IV. 9 
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Prefte^ béante à tout, qui rid & ne rid point ^ 
Qui fia deferieux nide feur un feul point ^ 
C^eft la Bot^nnerie imperieufe^ folle : 
Son infâme bouticque efl pleine de parolle 
Qui deleéle Poreille en offenfant les cœurs : 
Par elle ce Sénat efl au banc des mocqueurs. 

Il fe faut bietk garder d^ oublier en ce compte 
Le front de paffereau, fans cheveux & fans honte ^ 
De la chauve Luxure^ à qui Vobjeél nouveau 
D'une beauté promife a mis les yeux en eau» 
Elle a pour faiél & droiél^ & pour ame Vidée 
Du but impatient d^une putain fardée. 

Et que faiél la Foibleffe au tribunal des Rois! 
Car tout luy fert de crainte^ & fes craintes de Unx, 
Elle tremble^ elle efpere^ elle efl rouge ^ elle efl bl^me^ 
Elle ne porte rien & tombe foubs foi-mefme. 

Faut-U que cette porque y tienne quelque rang, 
La Parejfe accroupie au marchepied du banc^ 
Qui le menton aufein^ les mains à la pochette^ 
Feint de voir^ (r fans voir, juge fur V étiquette? 

Quel Démon fur le droiél par force triomphant^ 
Dans le rang des viellards a logé cet enfant ? 
Quel Sénat d'efcoliers^ de bouillantes cervelles^ 
Qi/on choifit par exprés aux caufes criminelles ? 
Quel faux aflre produit ^ en ces fades faifonSy 
Des Confeillers fans barbe, & des lacquais grifons? 
La Jeunejfe efl icy un juge d'advanture. 
Au fein déboutonné, qui fans loix ni ceinture 
Rit en faifant virer un moullinet de noix^ 
Donne dans ce Confeilfa téméraire voix^ 
Refve au jeu, court ailleurs, & refpond tout de mefmes 
Des advis efgarej à Fun des deux extrefmes : 
Son nom feroit Hebé fi nous e fiions Païens ; 
C'efl cet efprit qui meut par chauds & prompts moiens 
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Noi Jeunes Roboams à une injufte guerre : 

C'efl l'efchanfon de fang pour les Dieux de la terre* 

Làfoubs un fein d^ acier ^ tient fon caur en prifon 
La taciturne^ froide & lafche Trahijbn^ 
De qui l'œil efgaré à Vautre ne s'affronte: 
Sa peau defept couleurs faiél des tafchesfans compte^ 
De voix fonore & douce ^ & d^un ton feminm^ 
La magicque en Poreille attache fon venih^ 
Prodigue avec ferment^ chère & fauje monnoye^ 
Et des ris de defpit^ & des larmes de joye* 

Sans defir^ fans efpoir a volé dans ce train. 
De la plus vue boue au throfne fouverain. 
Qui mefme en s'y voiant, encor ne s'y peut croire, 
L'Infolence camuie & honteufe de gloire. 
Tout vice fâche autruy, chacun le veut ofter; 
Mais Vinfolent ne peut foir-mefme fe porter. 

Quel monflre voi-Je encor? Une dame bigotte, 
Macquerelle du gain^ malitieufe & fotte : 
Nulle pe fie T^offiifque & ne trouble fi fort. 
Pour fubvertir le droiél, pour efiablir le tort, 
Pour jetter dans les yeux des juges la poufiiere, 
Que cette enchantereffe, autrefois efirangere. 
Son habit de couleurs & chiffres bigarré, 
Soubs un vieil chaperon, un gros bonnet quarré. 
Ses faux poids , fa fauffe aulne, & fa reigle tortue 
Defchiffrent fon œnigme, & la rendent connue 
Pour prefent que d Enfer la difcprde a porté 
Et qui difforme tout, c^efi la Formalité : 
Erreur d'authorité^ qui par normes énormes 
Ofie Vefire à la chofe au contraire des formes. 
Qui la hait, qui la fuit n'entend pas le Palais. 
Honorable reproche à ces doéles Mariais, 
De Thou, Gillot, Thurin, & autres que Je laîffè^ 
Immunes de ces maux, hormis de la foibleffe. 
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Foibleffe qui les rend efclaves & contrainÛs^ 
Bien que tordant le col, faire Jigne des mains ^ 
Ce qu* abhorre lefens; mains qui font de la plume 
Un outil de bourreau qui deflruit & confume. 
Ces plumes font ftilets des affaffins gagei. 
Dont on efcrit au dos des captifs ajfiigei 
Le noir Thêta qui tuë & le tueur tourmente. 
Cette Formalité eut pour père un pédante j 
Un charlattan vendeur ^ porteur de rogatons^ 
Qui debvoit de fon dos ufer tous les baflons. 

Au dernier coing fejted la miferable Crainte : 
Sa paflijfante veuë eft des autres efteipte, 
Son œil morne & tranfy en voiant ne void pas^ 
Son vifage farts feu a le teinél du trefpas. 
Alors que tout fon banc en un amas j^affemble. 
Son advis ne dit rien qiiun triffle ouy qui tremble : 
Elle afoubs un te tin la plaie où le Malheur 
Ficha fes doigts crochus pour luy ofler le cœur. 

Mais encor pour mieux voir entière la bouticque 
Ou de vie & de biens Vînjufiice ^rafficque^ 
Uoccafion s^ offrit que Henry fécond Roy 
En la Mercuriale ordonna pour fa loy 
Le feu pour peine deuë aux âmes plus confiantes^ 
Là parurent en corps, & en robbes fanglantes, 
Ceux qui furent jadis Juges & Sénateurs, 
Puis du plaifir des Rois lafches exécuteurs : 
De làfe peut la Cour, en fe faifant ef galle 
A Mercure macqreau, dire Mercurialle. 
Ce jour noi Sénateurs, à leur maiftre vendus, 
Luy prefterent ferment en efclaves tondus. 

Ce Palais, du grand Juge avoit tiré la veuë 
Par le luflre &Vefclat qui brilloit dans la nuë. 
En voicy un fécond, qui fe fit par horreur 
Voir de tous Empereurs au fuprefme Empereur : 
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Unfunefte ehafleau^ dont les tours affemblees 

Ne monftroient par dehors que grilles redoublées^ 

Tout obfcury tout puant; âefi le palais ^ le fort 

De Vlnquifition^ le logis de la mort : 

C^efl le taureau d'airain dans lequel font efteintes 

Et les juftes raiforts & les plus tendres plaintes, 

Làj mefme aux yeux de DieUj l'homme veut eflouffer 

La prière & la foy : c^efl l'abbregé d^ Enfer, 

Là parmy les crapaux^ en devinant leurs fautes^ 

Trempent les enchainés ; des prifons les plus hautes 

Eft banny le Sommeil^ car les grillons ferre\ 

Sont les tappis velus & matras embourrej, 

La faim ^ plus que lefeuy efteint en ces tafnier^s 

Et la vie & les pleurs des âmes prifonnieres : 

Dieu au funefte jour de leurs aéles plus beaux 

Void leurs throfnes leve^^ l'amas de leurs pofteauXy 

Les arcs^ les efchaffauts^ dont la pompe eftoffee 

Des parements dorei preparoit un trophée» 

Puis il vid démarcher à trois ordres divers 

Les rangs des condamnei de fambenits couverts :> 

Deffoubs ces parements^ les héritiers infignes 

Du manteaUj du rofeau^ & couronne d^efpinesj 

Portent les Diables peints ; les Anges en effeât 

Leur vont tenant la main autrement qi£en pourtraiéf. 

Les hommes fur le corps defploient leurs injures, 

Mais ne donnent le Ciel ne F Enfer qiien peintures, 

A leur Dieu de papier il faut un appareil 

De Paradis^ d'Enfer^ & Damons tout pareil» 

L^ idolâtre qui faiél fon falut en image^ 

Par images anime & retient fon courage, 

Mais Vidolle n^apeu lefidelle troubler, 

Qui rCen rien efperant, n^en peut aujfy trembler. 

Après, Dieu vid marcher de contenances graves 
Ces guerriers hafardeux deffus leurs mules braves, 
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Les trompeites devant : quelque plus vieil foldat 

Porte dans le nàllieu Vinfernal ejlendartj 

Où efl peint Ferdinand^fa compagne Yfabelle^ 

Et Sixte Pape, autheurs de la Jeéle bourrelle. 

Cet oriftan fuperbe en ce poinél arboré, 

Efl du peuple tremblant à genoux adoré. 

Puis au fond de la troupe, à l'orgueil efquipee, 

Entre quatre heraux porte un Comte l'efpee : 

Ainfy JUurit le choix des artifans cruels, 

Hommes de/naturej, Caflillans naturels : 

Ces mi-mores hautains, honorei, effroyables, 

N^ont d^ autre point d^honneur que d'eflre impitoyables. 

Nourris à exercer Vaflorge dureté, 

A voir d^un front tetric la tendre humanité. 

Corbeaux courants aux morts & aux gibets en joye, 

S^efgaiants dans le fang, & jouants de leur proye. 

Dieu vid non fans fureur ces triomphes nouveaux 
Des pourvoieurs d'Enfer, magnificques bourreaux, 
Et receut en fon fein les âmes infinies 
Qiieikfecret, qu'en public trainoient ces tragédies, 
Oà le père en Vorcheflre a produit fans effroy 
^héritier d'un Royaume & l'um'cque d'un Roy, 

Les doéleurs accufei du changement extrefme 
Qui parut à la mort du grand Charles cinquiefme, 
Marchent de ce troupeau : Comtes & grands Seigneurs, 
Dames, filles, enfans, compagnons en honneurs 
D'un triomphe fans luftre & de plus d'efficace. 
Font au Ciel leur entrée où ils trouvent leur place, 
Tremblei, J^g^^y fachei que le Juge des deux 
Tient de chacun des fiens le fang très précieux : 
Quand vous fignei leur mort, cette claufe efl fignee :. 
Que leur fang foit fur nous & fur notre lignée. 

Et vous, qui le faux nom de FEglife prenej, 
Qui de faiéls criminels fobres vous abflenej, 
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Qui en oflei les mains ^ & y trempe^ les langues ^ 
Qui tirei pour couteau voi meurtrières harangues^ 
Qui jugei en fecret^ publics folliciteurs^ 
N'eftes-vous pas Juifs ^ race de ces Doâleurs 
Qui confeffoient tous jours ^ en criant t Crudjie^ i 
Que la loy leur défend de juger une vie : 
Ou bourreaux^ ne vivants que de mort & defang^ 
Qui en exécutant mettent dans un gant blanc 
ha deftruifante main aux meurtres acharnée^ 
Pour tuer fans toucher à la peau condamnée. 
Pour faire auffy jurer à ces doéles brigands 
Que de leur main facree ils n'ont pris que des gants ^ 
On en donne un plein d'or fur la bonne efperance^ 
Et Vautre fuit après ^ loyer de lafentence. 

Ce venin Efpagnol aux autres nations 
Communicque en courant telles inventions» 
U Europe fe monflra : Dieu vid fa contenance^ 
Fumeufe par les feux efmeus de V innocence p 
Vid les publiques lieux ^ les palais les plus beaux 
Pleins de peuples bruiants^ qui pour les jeux nouveaux ^ 
Eftalloient à la mort les plus entières vies 
En fpeélacles plaifants & feintes tragédies. 
Là le peuple amaffé n' amolli jf oit f on cœur^ 
Uefprit préoccupé de faux ^elle ^ erreur ^ 
D'injures ir de cris efiouffoit la prière 
Et les plains des mourants : làj de mefme manière 
Qiiaux théâtres on vid s'efchauffer les Romains ^ 
Ce peuple desbauché applaudiffort des mains; 
Mefme au lieu de vouloir la fentence plus douce^ 
En Romains ils tournoient vers la terre le poulce. 
Ces barbares^ efmeus des tifons de V Enfer 
Et de Rome y ont crié : i Qi£ili reçoivent le fer! 1 

Les corps à demi morts font trainei par les fanges ^ 
Les enfants ont pour jeu ces pajfe^temps efiranges : 
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Les fatellites fiers ^ tout autour arrangei^ 
Eftoiffoient de leurs cris les cris des affligei» 
Puis les empoifonneurs des efprits & des ames^ 
Ignorants^ endurcis^ condmjent jujqvf aux JLammes 
Ceux qui portent de Chrift en leurs membres la croix. 
Ils la fouffrent en chair ^ on leur prefente en bois. 
De ces bouches d! erreur les orgueilleux blafphemes 
Blejfent V agneau lié^ plus fort que la mort mefme* 
Or de peur qu'à ce poinél les efprits delivre^^ 
Qui ne font plus de crainte ou d'efpoir enyvre^^ 
Desjà proches du Ciel^ lefquels par leur confiance 
Et le mefpris du monde ont du Ciel connoijfance^ 
Comme cygnes mourants ne chantent doucement^ 
Les fubtils font mourir les voix premièrement : 
Leur prière efl muette^ au Perefeul s'envolle^ 
Cardans pour le louer le cœur^ non la parolle. 
Mais ces hommes^ cuidans avoir bien arreflé 
Le vray par un bâillon^ prefchent la vérité, 
La vérité du Ciel ne fut onc bâillonnée^ 
Et cette race a veu (qui Va plus eflonnee) 
Que Dieu àfes tefmoings a donné maintefois, 
La langue eftant couppee^ une celefte voix. 
Merveilles qui riront pas efié au fiecle vaines. 

Les cendres des brujïei font precieufes graines^ 
Qui après les hyvers noirs d'orage & de pleurs, 
Ouvrent au doux printemps d^un million de Jleurs 
Le baume falutairej^ & font nouvelles plantes 
Au mûlieu des parvis de S ion Jleurijfantes. 
Tant defang que les Roy s efpanchent à ruijfeaux 
S'exhale en douce pluie (r en fontaines d^eaux^ 
Qui coulantes aux pieds de ces plantes divines^ 
Donnent de prendre vie & de croiftre aux racines. 
Des obf cures prifons les plus amers foufpirs 
Servent à ces beautej de gratieux ^ephyrs. 
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U Ouvrier parfaiéh de tous^ cet Artifàn fuprefmej 
Tire de mort la vie^ & du mal le bien mefme; 
Il rejferre noi pleurs en fes vafes plus beaux j 
Efcrit en fon regifl éternel tous no{ maux : 
D'Italie j d'Efpagne^ Albion^ France & Flandres^ 
Les Anges diligents vont ramajffer noi cendres : 
Les quatre parts du monde (r la terre & la mer 
Rendront compte des morts qui luy plaira nommer. 
Ceux-là me/mes feront vo^ tefmoings fans reproches : 
Juges ^ oii feront lors voifuittes^ vos accroches^ 
Voi exoines^ delai^^ de chicane les tours? 
ServirontHls vers Dieu qui tiendra fes Grands Jours ^ 
Devant un jugement fi abfoluy fi ferme ^ 
Lequel vous ne pourrie\ mefprifer pour le terme? 
Si vous fçaviei comment il juge dés icy 
Ses bien ayme^ enfants^ & fes haineux auffy ! 
Sachei que Vinnocent nH perdra point fa peine ^ 
Vous en ave^ chei vous une marque certaine. 
Dans voftre grand Palais^ où vous r^avei point leu^ 
Oyants vous n'oiei point ^ voiants vous n^avei veu 
Ce qui pend fur vos chefs en fa voûte ejfacee^ 
Par un Prophète ancien une hifloire tracée ^ 
Dont les traiéls par deffus d'autres traiéls defguifej 
Ne fe defcouvrent plus qi^aux efprits advifei, 

C'eft la mutation qui fe doibt bien toft faire 
Par la jufle fureur de Vefmeu populaire y 
Accidents tous pareils à ceux-là qu'ont fouffert s 
Les preflres de Babel^ pour efire defcouverts 
Non feulement fauteurs de Vignorance inicque^ 
Mais feélateurs ardents du meurtrier Dominicque, 

C'efl le triomphe fainél de la f âge Themisj 
Qui abbat à fes pieds fes pervers ennemis : 
Themis vierge au teinél net^ fon regard tout enfemble 
Faiél qu?on defire & craint ^ qu'on efpere& qi^on tremble. 
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Elle a un trifte & froid ^ non un rude maintien : 

La loy de Dieu la guide & luy fert d^ entretien* 

On void aux deux cofle^^ & devant^ & derrière 

Des gros de cavdlliers de diverfe manière. 

Les premiers font Anciens ^ Juges du peuple Hebrieu^ 

Qui ft' ont point def menti leur eftat ni leur lieu, 

Mais juflement jugé ; premier de tous Moyfe^ 

Qui T^açoit que la loy de la nature apprife^ 

Puis apporta du haut de VejBfroiant Sina 

Ce que le doigt de Dieu en deux pierres figna; 

Et puis exécutant du Seigneur les vengeances. 

Prend en un poing Vefpee^ en Vautre les balances : 

Phineei ^elateur, qui (Pire s'embrasa 

Et qui par fon courroux le celefte appaifa; 

Le vaillant Jofué^ de fon peuple le Pere^ 

De h'nterdit d'Achan puniffeur tris fevere. 

Doux envers If rail; Jephthé que la rigueur 

De fon vau efchappé fit defolé vainceur, 

Samuel tient fon rang^ Juge & Prophète f âge ^ 

A qui ce peuple fot^ friand de fon dommage^ 

Demande un Roy; luy donc inflituant les Roixy 

Annonce leurs deffauts que Von prend pour leurs droiéls, 

David /avance après ^ gueres loing de la tefte^ 
Salomon décidant la douteufe requefte; 
Là font peintes les mains qui font mefme ferment : 
JJune jufte dit vray^ Vautre perfidement. 
On void V enfant en Vair par deux foldat s fuf pendre ^ 
L^ affamé coutelas qui brille pour le fendre; 
Des deux mères le front ^ Vun pafle & fans pitié ^ 
L'autre la larme à Vœil^ tout en feu d'amitié : 
De ce Roy qui pécha point n'empefche le vice 
Qu^il ne paroiffe au rang des maiflres de juflice, 
Jofaphatj Eiechicj & Jofias en font : 
Nehemias^ EfdraSp la retraitte parfont; 
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_a_ 

Avec eux DaAiel^ des condamnei refuge ^ 
Efpeluchant les cœurs ^ bon & celefie juge^ 
Trouveur des verite^^ inquifiteur parfaiél^ 
Procèdent fans reproche en queftion defaiét^ 

A la troupe des Grecs je voy luire pour guide ^ 
Sa coquille en la main^ ^excellent Arifiide^ 
Agejilas de Sparte j Ochus VjEgyptien^ 
Thomiris à fa place avec ce peuple ancien : 
Crœfus y boit Vor chaud; Crajus^ farouche befte^ 
Noie dedans lefangfon impiteufe tefle ; 
Solon legiflateur^ ix celuy qui eut deuil 
Esbrancher une loy plus qu'arracher fon au; 
Cyrus eft peint au vif y prés de luy Affuere; 
Agatoclefe rend deffoubs cette bannière ^ 
Qui grand Juge^ grand Roy^ dans Vargille traitté^ 
Exerce enfon repas la loy d'humilité; 
Puis fermé le troupeau la bande jufte & fage 
Qui pour cloiftre habitoit le fainél Aréopage» 

Aujfy de ceux qui ont gardei les droits humains^ 
En un autre fcadron defmarchent les Romains : 
La race des Catons^ de juflice Vefcolle^ 
Manlius qui gagna fon nom de Capitolle^ 
Ces Fabrices contents ^ ces Princes laboureurs 
Qi^on tiroit de Varee à les faire Empereurs; 
Pour autruy & pour foy le très heureux Augufte 
Qui régna juflement en fa conquefle injufle^ 
Pojfeda par la paix ce qu'en guerre il conquit, 
Soubs luy le Rédempteur ^ le feul Jufte ^ naquit. 
Les Brutes^ Scipions, Pompées & Fabies 
Qui, de RomCj prenoient les caufes & les vies 
Des Orphelins d'jEgypte^ & des vefves qv^un Roy 
Des Baélres veut priver de ce que veut la loy. 
Juftinian fe voidf legiflateur fevere^ 
Quiclofl la troupe avec Antonin Ô* Severe; 
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Les Adriansy Trajans^ feraient bien de <:e rang 
S^ils ne s'eftoient poilus des fidèles au Jang, 
Ten voy qui n'aians point lesfaindes loix pour gvidesj 
Furent juftes mondains^ ceux-là font les Druydes; 
Charlemaigne /efgaie entre ces vieux François^ 
Les Saliens^ autheurs de nos plus Jainéles loùc ': 
Loix que je voy brifer en deuxfiecles infâmes^ 
Quand les mafles feront plus lafches que les femmes , 
Quand on verra les lis en pillules changer , 
Le Tufque eftre Gaulois , le François eftranger. 
De ces premiers Gaulois entre les mains fideUes 
Les Princes eflrangers depofoient leurs querelles^ 
Les procei plus doubteux^ & mefmes ceux en quoy 
Il avoient pour partie^ & la France & le Roy» 

Voicy venir après des Modernes la bande ^ 
Qui plus elle efl moderne^ & moins fe trouve grande» 
Que rares font ceux^là^ qui font au grand befoing 
De V outragé fervir Vaddreffe du tefmoing! 
Vous y voiei encor un viel juge d^Alface 
Auquel Vamy privé ne peut trouver de grâce 
Du perfide larcin que y par un lâche tour^ 
Ce Daniel fécond mit de la nuiél au jour, 
La Bourguongne a fon Duc^ qui de rufe fecrette 
Employé un chicaneur pour efloujfer fa debte : 
Le fraudeur le promit ; voulant appareiller 
Ses fauffetés y le Duc pendit fon Conf ciller. 

Le mefme vifitant trouve au bout d'un village 
Une vefve efploree^ en defaflré vifage^ 
Qui luy cria : t Seigneur ^ mes aufmonniers amis 
M'ont donné un linceul ^ où mon efpoux efl mis; 
Mais le pafleur avare ^ à faute defalaire^ 
Contraint Iç corps aimé pourrir dans le fuaire, • 
Le Duc prend le Curé^ luy dénonce comment 
Il voulut honorer ce pauvre enterrement : 
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Qv^il fit d& tous coftei des paroiffes voifines 

Accourir la preftraûle aux hipocrites mines : 

Le Prince fit ^ aux yeux de Pavare troupeau^ 

Lier le Preftre vif & le mort^ peau à peau^ 

Front à front ^ bouche à bouche^ & le Clergé qui tremble 

Abria de fes mains ces deux horreurs enfemble. 

Où es'tUj Julie Duc y au temps pernicieux 

Quirefufela terre aux héritiers des deux? 

Encor les nations de ces Alpes cornues 

De ces fermes cerveaux ne font pas defpourvéuës. 

Un Sforce continent efl au rang des Anciens, 

Et de cet ordre on void les libres Vénitiens» 

Le bon Prince de Melphe apparoijl davantage^ 

Excellent ornement j mais rare de noftre aage : 

Un indigne mary força de fa moitié 

Par larmes le grand cœur y Vhonneur par la pitié; 

Un Tyran fit fa foy & le coulpable pendre ^ 

Diffamant un renom; lors fceut le Prince rendre 

Juftice entière à Dieu^ vengeance à la douleur^ 

L'honneur à la furprife^ & la mort au volleur. 

Enfin à train de dueilj le vieil peintre & prophète ^ 
Produit en froid maintien la trouppe de retraitte :■ 
Ceux qui vont reprochants à leur juge leur fang^ 
Couronnei de cyprei^ enfevelis de blanc; 
Leurs mains tendent au Ciel^ & les ardentes veuës 
Regardent préparer un throfne dans les nues ^ 
Tribunal de triomphe en gloire appareillé ^ 
Un regard de hafmal^ de feu entortillé. 
Des quatre coings fortoient comme formes nouvelles 
D'animaux qui portaient quatre faces ^ quatre aifles; 
Leurs pieds efloientpUliers^ leurs mains prefles fortoient^ 
Leurs fronts d'airain poli{ quatre efpeces portaient ^ 
Tournants en quatre endroiéls quatre femblances^ comme 
De Vaigle^ du taureau^ du lyon & de Vhomme : 
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Efftaiants animaux^ qui de toutes les parts '^ 
Où en charbons de feu ils lançoient leurs regards^ 
Repartoient comme efclairs fans deflourner la face, 
Etfoudroioieni au lieu fans partir d^une place. 

Salomonjit armer fon tkrofne droid^difant 
Par douie fiers lions de metail rehiifant^ 
Affin que chaque pas apportafl une crainte; 
Mais le fiege pompeux de la Majeflé faiaûe 
Foule aux pieds cent degrei 6* cent lions wons. 
Qui à la voix de Dieu defcochent comme vents* 

La bande que je diéls paroiffoit esblome^ 
Et puis tocquer des mains de nouveau resjouie, 
Quand au throfne fiambant dans le Ciel arboré ^ 
Ils voioient arriver le grand Juge adoré : 
Et comme elle marchait foubs la fplendeur nouvelle^ 
Brillante fur leurs chefs & qui marche avec elle^ 
Ils relèvent en haut leurs appellations. 
Procureurs avoue^ de fei^e nations : 
Là les foudres & feux^ prompts au divin fervice^ 
S^offrent à bien fervir la celefte juftice. 
Là j? avancent les vents diligents & légers 
Pour eflre les hérauts ^poftês & meffagers. 
Là les efprits aiflei adjournent de leurs aiffles 
Les Juges criminels aux peines éternelles. 
On penfe remarquer en cet humble troupeau 
Cavagne & Briquemaulty fignalés du cordeau ; 
Mongommery y va appuie d'une lance^ 
Le très vaillant Montbrun puni de fa vaillance; 
Et mefmes à troupeau marche le demeurant 
De ceux qui ont gagné leur procei en mourant. 

Encor aux inhumains Nemeiis inhumaine 
Traine fa forte y longue & très pefante chaine 
Qui loge en fon grand tour un Sénat prifonnier^ 
Quefaiâl trotter devant un clerc marchant dernier. 
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Une autre bouche tient une foule de Juges, 
Fugitifs & cerchants leur cliens pour refuges. 
Que dis-je^ leurs cliens? la haute Majefté 
Les meine aux prifonniers cercher la liberté^ 
Du pain aux confifquei^ aux 'bannis la patrie^ 
L'honneur aux diffamei^ aux condamne^ la vie. 
Puis un nœud entre deux^ d'un pas trifle & tardifs 
Suivoient Briffon le doéle^ & P Archer & Tardif. 
Ils tirent leurs meurtriers bien fraife^ d'un chevaiftre^ 
Boucher y & Pragenat, & le fanglant Inceflre, 
Juges y fergentSf curei^ confeffeurs & bourreaux^ 
Tels artifans un jour^ par changements nouveaux y 
Metamorphoferont leurs temples vénérables 
En cavernes de gueux^ les cloiftres en eflables^ 
En criminels tremblants les Sénateurs grifons^ ' 
En gibet le Palais^ & le Louvre en prifons. 
De la Fille du Ciel telle paroift Vefcorte^ 
A plus d'heur que d'efclat^ moins pompeufe que forte : 
Avec tels ferviteurs & fidèles amis 
Rien r^arrefte le pas de la blanche Themis, 
Son charriot vainceur^ effroyable (rfuperbe^ 
Ne foulle en cheminant ni le pavé ni T herbe ^ 
Mais roulle fur les rorps^ & va faifant un bris 
Des monftres avorte^ par Vinjidelle Ubris^ 
Ubris^ fille d'Até^ que les forces & fuittes 
N'ont peufauver devant les pourfuivantes Lites^ 
Que le vray Juppiter decoupla fur fes pas. 
Les joyaux de Mamrnon à cette fois n'ont pas 
Corrompu les foldats qui font cette Jonchée ; 
Ce font les Chérubins^ par qui fut detranchee 
La grand force d'Affur» Voiei comme ces corps 
De leurs boiaux crevei ne jettent que threfors! 
Quel grincement de dents & rechigneufes moues 
Les vif âges mourants font foubs les quatre roues! 
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Uune des dextres prend au poinét du droiéi pouvoir j 

Uautre meine des loix la reigle & le fçavoir ; 

Des gauches laplus grande au poinéi dufaiét s^ engage j 

Et va pouffant la moindre^ où eft le tefmoignàge, 

La Fille de la terre & du Ciel met f es poix 

En fa jufle balance^ & fes poix font fes loix; 

Elle a fous le bandeau fur les chofes la veuê^ 

Mais là perfonne n^eji à fes beaux yeux connue; 

Encor par les prefents ne Couvre le bandeau^ 

Son glaive tous) ours prefi n^ eft jamais au fourreau : 

Elle met à la fange & biens-faiéls & injures. 

Qui tire ce grand char ? quatre licornes pures . 

La vefve l'accompagne ^ & l'orphelin la fuitj 

L'ufurier tire ailleurs^ le chicaneur la fuit^ 

Et fuit fans que derrière un des fuiards regarde 

De la Formalité la race babiîlarde : 

Tout interlocutoire^ arreft^ appoinélement 

A plaider^ à produire un gros enfantement 

De procejj d'interdits^ de griefs ; un compulfoire^ 

Puis le defrogatoire à un defrogatoire^ 

Vifa^ pareatisj replicque^ exceptions^ 

Revifions^ duplicque^ objeélsj falvations^ 

Hipotecques^ guever^ déguerpir ^ préalables^ 

Fin de non recepvoir. Fi des puants vocables 

Qui m'ont changé mon ft y le & mon fens à V envers! 

Cerchei les au parquet ^ & non plus en mes vers. 

Tout fuit ^ les uns tirans en Baffe Normandie^ 

Autres en Avignon^ oà ce mal prit fa vie 

Quand un contre-Antechrift de fon ftyle romain 

Paya noi Rois bigots qui luy tenoient la main. 

Je crain bien que quelqu'un plus vifte & plus habile 

Dans le Poiélou plaideur ce r cher a fon aiyle. 

Vous ne verrei j^^^i^ l^ train que nous difons 

Se fauver en la Suiffe ou entre les Grifons^ 
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Nation de Dieufeul^ & de nulle autre ferfve. 
Et qui le droiél divin fans autre droiéh obferve. 
Ces vices n'auront point de retraitte pour eux 
Chei Vinvincible Anglois^ PEfcoJfois valeureux ^' 
Car les Nobles & Grands la juflice y ordonnent 
Les e fiât s non vendus comme charges Je donnent : 
Mais comme il n^i a rien fous le haut firmament 
Per durable en fon efire (r franc du changement^ 
Souijfes & Grifons & Anglais & Bataves^ 
Si VInjufiice un jour vous peut voir fes efclaves.: 
Si la vile Chicane adminifire vos loix^ 
Alors Grifon^ Souijfe^ & Batave (r Anglois^ 
N^atten point que la peur en tes efprits fe jette 
Par le regard affreux d^un menaçant comète; 
Pren ta mutation pour comète au malheur ^ 
Ainfi que tu Vas eu pour afire de bonheur, 
Heureufe Eli^abeth^ la jufiice rendant^ 
Et qui n'a point vendu tes droiéls en la vendant! 

Et puis que ce nom fainélj de tous bons Rois Vidée. 
Prend fa place en ce rang^ qui luy efioit gardée 
Au roolle des martyrs^ je diray en ce lieu 
Ce que fur mon papier diéle Vefprit de Dieu, 

La main qui te ravit de la geolle en ta falle^ 
Qui changea lafellette en la chaire Roy aile ^ 
Et le fueil de la mort en un degré fi haut^ 
Qui fit un tribunal d'un f une fie efchaffaut : 
L'œil qui vit les de^rs afpirans à lajlamme^ 
Quand tu gardas ton ame en voulant perdre Vame : 
Cet ail vid les dangers j fa main porta le faix ^ 
Te fit heureufe en guerre^ & ferme dans la paix; 
Le Parade t t'apprit à refpondre aux harangues 
De tous AmbaffadeurSj mefme en leurs propres langues. 
C'efi luy qui defiourna Vencombre & le mefchef 
De vingt mortels deffeins du reigne & de ton chef^ 
IV. 10 
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T'acquit le cœur des tiens^ & te fit par merveilles 
Tes lions au dehors domeflicques oueilles : 
j Ces braves abbatus au throfne où tu tefieds^ 
Sont les lions que tient profternei à tes pieds 
La tendfe humilité. Ton giron eft la dorne 
De la vierge à qui rend f es armes la Licorne. 
Tels anticques tableaux predif oient f on fçavoir^ * 
Ta vertu virginalle Cr ton fecret pouvoir. 
Par cet efprit tu as repos en tes limites^ 
Tes haineux à tes bords brijent leurs exer cites; 
Les mers avec les vents ^ Vair haut^ moien & bas^ 
Et le Cielj parti/ans liei à tes combats^ 
Les foudres & les feux chocquent pour ta viéloire^ 
Quand les tonnerres font trompettes de ta gloire. 
Tes guerriers hasardeux perdent joyeux pour toy 
Ce que tu n^as regret de perdre pour lafoy. 
La Rofe eft la première heureufe fans féconde 
Qui a repris f es pas^ cixcuifant le monde : 
Tes triomphantes nefs vont te faire nommer, 
En tourhoiant le tout, grand Royne de la mer. 
Puis ûfaut qu'enfplendeur neufs luftres te maintiennent. 
Et qu* après feptante ans (à quoy noi jours reviennent) 
Debora d^lfrael, Cherub fur les pervers, 
Fléau des Tyrans, flambeau lu^fant fur V Univers, 
Pour régner bien plus haut, tout achevé, tu quitte 
Dans les f gavantes mains d'un fucceffeur d'eflitte 
Ton eflat, au dehors & dedans appuie, 
Le cœur foullé de vivre, & non pas ennuyé. 

Bien au rebours promet l'Eternel aux fauff aires 
De leur rendre fept fois (r fept fois leurs falaires. 
Lifei, Perfecuteurs, le refte de mes chants. 
Vous y pourrei g^^fl^^ '^ breuvage aux mefchants : 
Mats, afpics, vous avei pour moy V oreille clofe. 
Or y avant que de faire à mon œuvre une pofe. 
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Entendej ce qui fait tant d'outrages commis; 
Vous ne m'efcoutei plus ftupides endormis ! 
Debout^ ma voix fe taift : oye^ fonner pour elle 
La harpe qi^animoit une forte éternelle : 
Oyei David efmeu fur des juges plus doux; 
Ce qu^il dit à ceux-là^ nous Vaddreffons à vous : 
Et bien^ vous^ Confeillers de grandes compaignies. 
Fils d'Adam^ quijouei & des biens & des vues, 
Diéles vrayy c^eft à Dieu que comptes vous rendej : 
Rendei"VOUs la juflice^ ou fi vous la vendei? 

Plufiotj âmes fans loy^ per jures ^ defloyalles^ 
Voi balances y qui font balances inef galles 
Pervertiffent la terre & verfent aux humains 
Violence (r ruine ^ ouvrages de voi mains,* 

Voi mères ont conçeu en Vimpure matrice^ 
Puis avorté de vous tout d'un coup & du vice; 
Le menfonge qui fut voftre laiél au berceau 
Vous nourrit en jeunejfe^ & abeche au tombeau. 

Ils fembUnt le ferpent à la peau marquettee 
D'un jaune tranfparent^ de venin mouchettee^ 
Ou Vafpic embûche qui veille en fommeûlant, 
Armé de foy^ couvert éPun tortillon grouillant, 
A Vafpic cauteleux cette bande efl pareille^ 
Alors que de la queue il s^ejlouppe Poreûle : 
Luy contre les jargons de V enchanteur fçavant. 
Eux pour chaffer de Dieu lesparolles au vent, 

A ce troupeau^ Seigneur j qui l'oreille fe boufche 
Brife leurs groffes dents en leur puante bouche : 
Prend ta verge de fer y fracaffe de tes Jleaux 
La machouere puante à ces fiers lionceaux. 

Que comme l'eau fe fond^ ces orgueilleux fe fondent ; 
Au camp leurs ennemis fans peine les confondent : 
S'ils bandent Parc, que F arc avant tirer foit las^ 
Que leurs traiéls fans frapper s'envollent en efclats. 
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La mort en leur printemps ces chenilles fuffocque^ 
Comme le limaçon Jeiche dedans la coque ^ 
Ou comme Vavorton qui naift en perijfant^ 
Et que la mort reçoit de fêt mains eh naijfant, 
Brujle d^un vent mauvais jufques dans les racines 
Les boutons les premiers de ces tendres efpines ; 
Tout perijfep & que nul ne les preine en fes mains 
Pour de ce bois maudit refchauffer les humains, 

Ainfy faut que le jufte après fes peines voye 
Déploie/ du grand. Dieu les falaires en joie^ 
Et que baignant fes pieds dans le fan g des pervers^ 
Il le jette dans Pair en efclattant ces vers. 

Le. bras de V Eternel^ auffy doux que robufle^ 
Faiél du mal au mefchant^ & faiâl du bien aujufie^ 
Et en terre icy bas exerce jugement ^ 
En attendant le jour de peur & tremblement. 

La main qui fit fonner cette harpe divine 
Frappa le Goliath de la gent Philiftinè^ 
Ne trouvant fa pareille au rond de l'univers j 
En dUel^ en bataille ^ en propheticques vers. 

Comme elle nous crions : c Vien, Seigneur^ & te hafte^ 
Car l'homme de péché ton Eglife degafte. • 
c Vien^ diél Vefprit^ accours^ pour deffendre le tien. • 
f Vien^ • diél Vefpoufe^ &fous avec Vefpoufe: f Vien. • 
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Voicy marcher de rang par la porte facree 
Uenfeigne d^Ifraêl dans le Ciel arborée^ 
Les vainqueurs de Sion^ qui au prix de leur fang^ 
Portans Vefcharpe blanche^ ont pris le caillou blanc. 
Ouvre^ Hierufalem^ tes magnificques portes : 
Le Lion de Juda^ fuivi de fes cohortes ^ 
Veut régner^ triompher & planter dedans toy 
Ueflendart glorieux ^ Vaurijian de lafoy. 
Valeureux Chevaliers^ non de la Table ronde^ 
Mais qui eftes^ devant les fondements du monde ^ 
Au roolle des ejleus^ allei^ fuivei de rang 
Lefidelle^ le vray^ monté d'un cheval blanc. 
Le Paradis efi prejF^ les Anges font vo{ guides^ 
Les feux qui vous brujloient vous ont rendus candides, 
Tefmoins de FEternelj de gloire foie{ ceints^ 
Veflus de crefpe noir (la juftice des Saméls) 
De ceux qui à Satan la bataille ont livrée^ '^ 

Robbe de nopce^ ou bien cajaque de livrée. 
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Condui mon œuvre ^ o Dleu^ à ton nom; donne-moy 
Qu'entre tant de martyrs^ champions de la foy^ 
De chaque f exe ^ efiat ou aage^ à ton Jainéi temple 
Je puijfe confacrer un tableau pour exemple. 

Dormant fur tel dejfein en mon efprit ravi^ 
J^eus unfonge un matin^ parmy lequel je vi 
Ma coUfcience en face ^ ou au moins f on image ^ •> 
Qui au vifage avoit les traiéls de mon vifage. 
Elle me prend la main^ en difani : c Aîaù comment 
De tant de dons de Dieu ton faible entendement 
Veut-il /aire le choix? of es-tu bien eflire 
Quelqies martyrs choifiSj leur triomphe defcrire^ 
Et laiffer à Voubly^ comme moins valeureux^ 
Les vainqueurs de la mort^ comme eux viélorieux? 
J'ay peur que cette bande ainfy par toy choife 
Serve au ftyle du fiecle & âfa poëfie^ 
Et que les rudes noms^ d'un tel fiyle ennemis^ 
Aient entre les pareils la dijference mis, • 
' Je refponds : t Tuf gais bien que mentir je ne t^ofe. 
MiroUer de mon efprit; tu as touché là caufe^ 
La première du choix ^ joinél que ma jeune ardeur 
A de ce haut deffein efpoinçonné mon caur^ 
Pour au fiecle donner les boutons de ces chofes 
Et l'envoyer ailleurs en amaffer les rofes. 
Que fi Dieu prend à gré ces prémices ^ je veuXj 
Quand mes fruiél s feront meurs ^ lui payer d'autres vœux ^ 
Me livrer aux travaux de la pefente hifloire^ 
Et en profe coucher les hauts faiéls de fa gloire. 
Alors ces heureux noms ^ fans eflite & fans choix ^ 
Luiront en mes efcrits plus que les noms des Rois, » 
Aiantfaiél cet^e paix avec ma confcience^ 
Je m'avance au labeur* avec cette affeurance 
Que^ plus r4che & moins beau, j'efcris fidellement 
D'un flyle qui ne peut enrichir l'argument. 
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Ames dejfous Vautel viéii'me des idolieSj 
Je prefte à voi courroux le fiel de mes parollesj 
En attendant le Jour que l'Ange délivrant 
Vous aûle les portaux du Paradis ouvrant. 

De qui puis'je choifir P exemple & le courage? 
Tous courages de Dieu^ fhonoreray voflre aàge : 
Vieillards^ de qui le poil a donné luflre au fang^ 
Et de qui lefangfut décoré duphil blanc : 
Husj Hyerofme de Prague^ images bien cognuës 
Des tefmoings que Sodome a traîné par les ruis^ 
Couronnei de papier^ de gloire couronnei 
Par le Siège qui a d^or mitrei ir orne\ 
Ceux qui n^eftoient Pafteurs qu^ en papiers & en tûtres^ 
Es aux Evefqaes éPor/aiéi de papier lés mitres. 
Leurs cendres qu^on fetta au vent^ à Pair^ en PeaUj 
Profitèrent bien plus que le puant monceau 
Des charongnes des Grands^ que morts on empriforme 
Dans un mafbr' ouvragé : le vent léger nous donne 
De ces graines partout; Pair prefqi?en toute part 
Les efparpille^ & Peau àjes bords les départ. 

Les pauvres de Lyon avoient mis leurfimence 
Sur les peuples (PAlby ; Pinvincible confiance 
Des Albigeois^ fr^PP^l ^ deux cent mille morts^ 
S'efpandit par P Europe & en peupla fes bords. 
U Angleterre eut fit part^ eut Gérard & fa bande ^ 
Condamnei de mourir à la rigueur plus grande 
De Pimpiteux hyver^fans que nuljjœur efmeu 
. Leur ofafl donner pain y eau^ ni couvert ^ ni feu : 
Ces dix'huiéï tout nuds^ à Londres, par les rués^ 
Ravirent des Anglois les efprits & Us veuês, 
Et chantèrent ce vers jufqiPau poinél de mourir : 
f Heureux qui pour jufiice a Phonneur defouffrir / 1 

Ainfy la vérité, par ces mains defvoilee, 
Dans le Septentrion eftendit fa volée; •' 
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Dieu ouvrit fa prifon & en donna la clef, 
ha clef de liberté, à ce vieillard Wiclef : 
De luyfut V ouverture aux tefmoings cC Angleterre , 
Encor plus honnoree en martyre qu'en guerre. 
Là on vid un Bainan, qui de fes bras prejfoit 
Les fagots embrajei, qui mourant embrajfoit 
Les outils de fa mort, inftruments de fa gloire, 
Baifant viélqrieux les armes de viéloire, 
D^un celefte brafer ce chaud brafier efmeu 
Renfiamma ces fagots par la bouche de feu, 
Frich après Uimita, quand fa main defliee 
Fut aufecours du feu; il prit une poignée 
De bois & la baifa, tant luy*femblerent beaux 
Ces efchallons du Ciel eomrrC ornements nouveaux. 

Puis PEglife accoucha comme ^une ventrée 
' De Thorb, de Bewerlan, de l'invaincu Sautrée, 
Les uns doéies Prefcheurs, les autres Chevaliers, 
Tous à droiâl couronnei de celefles lauriers. 

Bien que trop de hauteur esbranlafl ton courage, 
(Comme les monts plus hauts fouJSfrent leplus d^orage), 
Ta fin pourtant me faiél en ce lieu te nommer, 
Excellent Confeiller & grand Primat Krammer; 
Pour ta condition plus haute & plus aimable, 
La vie te fut douce, & la mort deteflable, 
A quoy femblent les cris dont efclattent fi fort 
Ceux qui, à col retors, font trainej à la mort. 
Sinon aux plaintes qu'ont les enfans à la bouche. 
Quand ils quittent le Jeu pour aller à la couche? 
Les laboureurs laffei trouvent bien à propos 
Et plus doux que le jeu le temps de leur repos : 
Ainfy ceux qui font las des langoureufes vies 
Sont ravis de plaifirs quand elles font ravies ; 
Mais ceux de qui la vie a pajfé comme un jeu. 
Ces cœurs ne font point cœurs à digérer le feu : 
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Oeft pourquoy de ces Grands les noms dedans ce temple 
Ne font pour leur grandeur^ mais pour un rare exemple^ 
Rare exemple de Dieuy quand par le chai ^ft^o^^ 
D^un efguille il enfile un cable qui va droiél, 

Poûrfuivons f Angleterre^ où les vertus eftranges 
La font nommer pais^ non d'Angles^ mais des Anges. 
Tu as icy ton rang^ invincible Haux^ 
Qui pour avoir promis de tenir les bras hauts 
Dans le millieu du feu, fi du feu la puiffance 
Faifoit place à ton lele & à ta fouvenance : 
Sa face eftoit bruflee, & les cordes des bras 
En cendres & charbons efloient cheutes en bas, 
Quand Haux, en oélroiant aux frères leur requefte, 
Des os qui furent bras fit couronne à fa tefte. 

O quels cœurs tu engendre! o quels cœurs tu nourris, 
Ifle fainéle qui eus pour nourriffon Norris! 
On diél que le Chreflien qui à gloire chemine 
Va le f entier ejîroiél qui efl Jonché d'efpine : 
Cettuy-<:y, fans figure, a pieds nuds cheminé 
De Fhuis defaprifon au fupplice ordonné : 
Sur ces tappis aigus ainfy jufqu'à fa place 
A ceux qui lafuivront il a rougi la trace, 
Vtaie trace du Ciel, beau tappis, beau chemin, 
A qui veut emporter la couronne à la fin : 
Les pieds deviennent cœur, Vame du Ciel apprife 
Faiél mefprifer les fens, quand le Ciel les mefprife. 

Dieu vid en mefme temps (car le prompt changement 
De cent ans, de cent lieux, ne luy efl qu^un moment). 
Deux rares cruautei, deux confiances nouvelles 
De deux cœurs plus que d'homme, en f exe de femelles, 
Deux cœurs ChrefiiensAnglois, deux précieux tableaux. 
Deux fpeélacles piteux, mais fpecieux & beaux. 
L'une croupit long temps en la prifon obfcure, 
Contre les" durs tourments elle fut la plus dure : 
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Elle fit honte au Diable & aux noires prifons : 

Elle alloit appuiant d'exemple & de raifons 

Les efprits deffaillants; nul inventeur ne trewe 

Nul tourment qui ne foit furmonté par AJkewfe. 

Quand la longueur du temps ^ la laide obfcuriri 

Des cachots eut en pain fondé fa fermeté, 

On prefente à fes yeux Fefpouventable gehemte, 

Et elle avoit pitié , en foujffrantj de la peine 

De ces faux Jufticiets, qui aiants effayi 

Sur fon corps délicat leur courroux defploié, 

Elle fe teut, & lors furent bien entendues, 

Au lieu (Pelle, crier les cordes trop tendues, 

Achevé tout V effort de tout leur appareil. 

Non pas troublé âun pleur le luflre de fon aH 

(OEil qui fiché au Ciel, au torment qui la tue 

Ne jette unfeul regard pour efloignerfa peue 

D'un feul bien qu'elle croit, qu'elle afpire tr prétend), 

Le Juge fe defpite, & luy mefme retend 

La corde à double nœud, il met à part fa robhè; 

Ulnquifiteur le fuit; la paffion defrobbe 

La pitié de leurs yeux; ils viennent remonter 

La géhenne, tourmentei en voulant tourmenter; 

Ils dijJUpent les os, les tendrons, & les veines. 

Mais ils ne touchent point à Famé par les géhennes : 

Lafoy demeure ferme , & lefecours de Dieu 

Mit les tourments à part, le corps en autre lieu. 

Sa plainte feulement encor ne fut ouïe, 

Hors Pâme toute force en elle efvanouie. 

Le corps fut emporté des prifons comme mort : 

Les membres deffaillants, Vefprit devint plus fort. 

Du liél elle infiruifit & confola fes frères 

Du dif cours animé de fes douces miferes; 

La vie la reprit, & la prifon auffy ; 

Elle acheva le tout, car auffy tofl voicy. 
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Pour du faux JufticUr couronner Vinjufiice^ 
De gloire le martyr^ on drejfe le fupph'ce. 
Quatre martyrs trembloient au nom mefme du feu : 
Elle leur départit desprefents de/on DieUj 
Avec/on ame encor elle mena ces âmes 
Pour du feu de fa foy vaincre les autres Jlammes, 

Ou eft ton aiguillon? où efl ce grand effort?- 
O Mort! ôà eft ton bras (dif oit-elle à la Mort)? 
Où eft ton front hideux du quel tu efpouvantes 
Les hures des fangliers^ les beftes r avisantes? 
Mais c^eft ta gloire ^ o Dieu^ il n'y a rien de fort 
Que toyj qui fçais tuer la peine avec la mort : 
Voicy les yeux ouverts , voicyfon beau vif âge; 
Freresp ne tremble^ pas; courage ^ amù^ courage! » 
(Elle difoit ainfy) & le feu violent 
Ne bruftoit pas encor f on cœur en la brujtant; 
Il court par fes coflei^ enfin léger il voile 
Porter dedans le Ciel & l'ame & la parolle. 

Or Vautre^ avec fa foy ^ garda auffy le rang 
D'un efprit tout royal y comme royal le fang. 
Un royaume l'attend^ un autre Roy luy donne 
Grâce de mefprifer la mortelle couroHne 
En cerchant VimmorteWy & luy donna des yeux 
Pour trocquer l'Angleterre au royaume des deux : 
Car elle aima bien mieux régner fur elle mefme , 
Plutôt que vaincre tout^furmonter la Mort blefme, 
Prifonniere çà bas^ mais Princeffe là haut^ 
Elle changea fon throfne empour un efchaffaut^ 
Sa chaire de parade en V infime fellette y 
Son carroffe pompeux en Vinfame charette^ 
Ses perles dP Orient ^ fes braffarts efmaillei 
En cordeaux renouéi & en fers tous rouillei» 
Ce beau chef couronné d'opprobres tr éPinjures^ 
Et ce corps enlacé de chaines pour ceintures. 
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Par miracle fit voir que V amour de la Croix 
Au fang des plus chetifs méfia celuy des Rois, 
Le peuple gemiffant portait part de fa peine ^ 
En voiantj demi-mort^ mourir fa Jeune Royne^ 
Qui deffus Vefchaffaut fe voiant feulement 
Ses gonds & fon livret pour faire teftamentj 
Elle arrache fes mains & maigres & menues 
Des cordes avec peine^ & de fes deux mains nuis 
Fit prefent de fes gands à fa Dame d^atouTj 
Puis donna fon livret aux gardes de la towj 
Avec ces mots efcrits : • Si Pâme defchargee 
Du fardeau de la terre, au Ciel demi'<hange€j 
Prononce vérité fur lefueildu repos , 
Si tu faiâs quelque honneur à nus derniers propos ^ 
Et lors que mon efprit pour le monde qiiil laiffe, 
Des) a vivant au Ciel tout plein de fa richeffe^ 
Doibt monflrer par la mort qu'il aime venté j 
Pren ce dernier prefent, fceau de ma volonté; 
C^eft ma mmn qui t'efcrit ces dernières parolles : 
Si tu veuxfuivre Dieu,fuy de loing les idolles; 
Hay ton corps pour V aimer, apprens à le nourrir 
De façon que pour vivre il f oit preft de mourir. 
Qu^il meure pour celuy qui eft remply de vie, 
Waiant pourtant de mort ni crainte, ni envie i 
Tous jours reigle à fa fin de ton vivre le cours, 
Chacun de tes jours tende au dernier de tes jours. 
De qui veut vivre au Ciel Vaife foit la fouffrance 
Et le jour de la mort celuy de la naifiance, • 

Ces doigts viéiorieux ne gravèrent cecy 
En cire feulement. Mais en V efprit auffy : 
Et faut que fon geôlier, captif de la captive, 
Bien toft à mefme caufe & mefmefin lafuive» 

Achevant ces prefents, V exécuteur vilain, 
Pour la joindre au pofleau voulut prendre fa main : 
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Elle eut horreur de rompre encor la modeftie 
Qui jufqu^au beau mourir orna fa belle vie ; 
Elle appréhenda moins la mort & le couteau 
Que le falle toucher d'un infâme bourreau : 
Elle appelle au fecours fes pafles Damoyfelles 
Pour def couvrir fon col; ces fillettes nouvelles 
Au funefie mefHer^ ces piteux infiruments 
Sentirent jufqii au vif leur part de ces tourments» 

Cafar voiant^ fentant fa poiélrùie bleffee^ 
Et non fa gravité par le fer abbaiffee^ 
Le fein & non Pefprit par les coups enferré^ 
Le fan g plus tôt du corps que le fens retiré^ 
Far honneur^ abbria de fa robbe percée • > 

Et fon cœur offenfé & fa grâce offenfee : 
Et ce cœur d'un Cafar ^ fur lefueil inhumain 
De la mortj choififfoit non la mort^ mais la main. 
Les mains qui la paroient la parèrent encore : 
Sa grâce & fon honneur ^ quand la mort la dévore. 
N'abandonne fon front y elle prend le bandeau; 
Par la main on la meine embraffer le pofteau^ 
Elle demeure feulle en agneau defpouillee ; 
La lame du bourreau àe fon fang fut mouûlefi : 
L'ame s'envolle en haut^ les Anges gratieux 
Dans le fein d'Abraham' la ravirent aux deux. 

Le ferme doigt de Dieu tient celuy de Bilnee^ 
Qui à fa penultiefme & craintive Journée j 
Voulut prouve!^ aufoir s'il efloit affeifort 
Pour endurer le feu inftrument de la mort. 
Le geôlier y fur lefoir^ en vifitant le treuve 
Faifant de la ^chandelle tr du doigt fon efpreuve : 
Ce feu lent & petit ^ d'indicible douleur ^ 
,A la première fois luy affaiblit le cœur^ ^ ^ 
Mais après ilfouffrit brufler à la chandelle • « 

La peauy la chair ^ les nerfs ^ les os & la moelle. 
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Par miracle fit vçir que V amour de la Croix 
Au fang des plus chetifs me fia celuy des Rois, 
Le peuple gemiffant portoit part de fa peine ^ 
En voiant^ demi-mort ^ mourir fa Jeune Royne^ 
Qui deffus Vefchaffaut fe voiant feulement 
Ses gands & fon livret pour faire teftament^ 
Elle arrache fes mains tr maigres & menues 
Des cordes avecpeine^ & de fes deux mains nues 
Fit prefent de fes gands à fa Dame d^atour^ 
Puis donna fon livret aux gardes de la tour y 
Avec ces mots efcrits : • Si Vame defchargee 
Du fardeau de la terre ^ au Ciel dend'<hangee^ 
Prononce vérité fur lefueildu repos ^ 
Si tu faiâls quelque honneur à mes derniers propos ^ 
Et lors que mon efprit pour le monde qi£il laiffe, 
Desja vivant au Ciel tout plein de fa riche ffe^ 
Doibt monflrer par la mort qu'il aime vérité^ 
Pren ce dernier prefent ^ fceau de ma volonté; 
C^efl ma main qui t^efcrit ces dernières parolles : 
Si tu veux fuivre Dieu^fuy de loing les idolles; 
Hay ton corps pour P aimer ^ apprens à le nourrir 
De façon que pour vivre il f oit preft de mourir, 
Qu^il meure pour celuy qui efl remply de vie^ 
N^aiant pourtant de mort ni crainte j ni envie; 
Tous jours reigle à fa fin de ton vivre le cours ^ 
Chacun de tes jours tende au dernier de tes jours. 
De qui veut vivre au Ciel Vaife foit la foujfrance 
Et le jour de la mort celuy de la naiffance, • 

Ces doigts viéiorieux ne gravèrent cecy 
En cire feulement j mais en V efprit aujfy : 
Et faut que fon geôlier^ captif de la captive^ 
Bien toft à mefme caufe & mefmefin lafuive. 

Achevant ces prefents^ V exécuteur vilain^ 
Pour la joindre au pofteau voulut prendre fa main : 
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Elle eut horreur de rompre encor la modeftie 
Qui jufqv^au beau mourir orna fa belle vie ; 
Elle appréhenda moins la mort & le couteau 
Que le falle toucher d^un infâme bourreau : 
Elle appelle au fecours fes pafles Damoyf elles 
Pour defcouvrir fon col; ces fillettes nouvelles 
Au funefle meflier^ ces piteux injîruments 
Sentirent Jufqi^ au vif leur part de ces tourments» 

Cœfar voiant^ fentant fa poiélrine blejfee^ 
Et non fa gravité par le fer abbaiffee^ 
Le fein & non Vefprit par les coups enferré ^ 
Le fang plus tôt du corps que le fens retiré^ 
Par honneur^ abbria de fa robbe percée 
Et fon cœur offenfé ir fa grâce offenfee : 
Et ce cœur d^wi Cœfar ^ fur lefueil inhumain 
De la mort^ choififfoit non la mort^ mais la main. 
Les mains qui la paroient la parèrent encore : 
Sa grâce & fon honneur^ quand la mort la dévore. 
N'abandonne fon front ^ elle prend le bandeau; 
Par la main on la meine embraffer le pofleauj 
Elle demeure feulle en agneau defpouillee : 
La lame du bourreau de fon fang fut moudleie : 
Uame s^envolle en hautp les Anges gratieux 
Dans le fein d^ Abraham' la ravirent aux deux. 

Le ferme doigt de Dieu tient celuy de Bilnee^ 
Qui à fa penultiefme & craintive journée ^ 
Voulut prouve^ aufoir s'il efloit affeifort 
Pour endurer le feu inflrument de la mort. 
Le geôlier^ fur lefoir^ en vifitant le treuve 
Faifant de la, chandelle & du doigt fon efpreuve : 
Ce feu lent & petit ^ d'indicible douleur^ 
*A la première fois luy affaiblit le cœur^ ^ 
Mais après il foujfrit brufler à la chandelle 
La peauj la chair p les nerfs ^ les os & la moelle. 
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Le vaillant Gardiner me contraint cette fois 
D'animer mon dijcowrs de ce courage Anglais : 
Toutfonfang efcuma^ luy reprochant fon ayfe 
Enfouffrant adorer Vidolle Portugaife, 
Au magnificque appreft des nopces d'un grand Roy. 
La loy de Dieu luy fit mettre aux pieds toute loy^ 
Toute crainte & refpeâlp les tourments & fa vie. 
Et puis û mit aux pieds & Vidolle & Vkoftie 
Du Cardinal facrant : làj entre mule fers ^ 
Il def daigna le front des portes des Enfers : 
Il vainquit enfouffrant les peines les plus dures ^ 
Les ferfs des queflions il laffa de tortures : 
Contre fa fermeté reboucha le tourment y 
Le fer contre fon cœur de ferme diamant; 
Il avalla trois fois laferviette fanglante : 
Les yeux qui le voioient fouffroient peine évidente. 
Il beut plus qu'en humain les inhumanité^ 
Et les Jupplices lents finement invente^ ; 
On le traîne aufupplice^ on couppefa main dextre. 
Il la porte en la bouche avecque fa feneflre^ 
La baife; l'autre poing luy efl couppé foudain, 
Il met la bouche à bas & baife Vautre main : 
Alors il efl guindé d'une haute poulie^ 
De cent nœuds à cent fois fon ame fe deflie : 
On bruflefes deux pieds ^ tant qu^il eut lefentir^ 
On cherche fans trouver en lieu le repentir, 
La mort à petit feu luy ofte fon efcorce^ 
Et luy à petit feu ofte à la mort la force. 

Pafferay-je la mer y de tant de longs propos ^ 
Pour enrooller icy ceux-là qui en repos 
Sont morts fur les tourments de géhennes desbriiantes. 
Par la faim fans pitié ^ par les prifons puantes ^ 
Les tenailles en feu y lesenjlambei couteaux^ 
Les pleurs d'un Jeune Roy, trois Agnej^ trois agneaux? 
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Ailleurs nous cueillùrons ces Jleurons d^ Angleterre ^ 
Lions qui ont faiél voir aux peuples de la terre 
Des Anges en vertus^ mais ces vainqueurs Anglais 
Me donneront congé de détourner ma voix 
Aux barbares efprits d'une terre deferte. 

Dieu pourfuivit Satan^ & luy fit guerre ouverte 
Jufques en VAmeric^ où ces peuples nouveaux 
Ont efté fpeâateurs des fruiéls de no^ bourreaux. 
Leurs Mots ontfceu noier^ ont fervi de fupplices^ 
Et leurs rochers hautains prefté leurs précipices. 
Ces agneaux eflongnei en ce fauvage lieu 
N^ejloient pas efgarej^ mais dans lefein de Dieu^ 
Lors qiieflevei fi hautj leurs languijfantes veuës 
Vers leur pais natal furent de loing tendues. 
Leurs dejfeins impuijfants pour n'eftre ajfei légers^ 
Eurent fecours des vents; ces aifiei mejagers 
En apportèrent Pair aux rives de la France. 
La mer ne dévora lefruiél de leur confiance; 
Ce itefi en vain que Dieu dejploiafes threjors 
Des beftes du Brefil aux fijlitaires bords ^ 
Affin qv^il f^i ait cœur^ ni ame fi fituvage^ 
Dont V oreille il n'ait peu frapper de/on langage. 

Mais Vœil du Tout-Puijfant fut enfin ramené 
Aux fpeélacles d'Europe^ il la vit^ retourné^ 
A foy-mefme eflrangere^ à fes bourgeois affreufe. 
De fes meurtres rouillee^ de fes braiiers fumeufe. 
Son premier objeél fut un laboureur caché 
Treiie mois par moitié en un cachot panchép 
Duquel la youte eftroitte avoit fi peu de place 
Qu'entre fes d^ux genoux elle ploioit la face 
Du pauvre condamné. Ce naturel trop fort 
Attendit treize mois la trop tardive mort, 

Venot^ quatre ans lié ^ fut enfin fi jç^ fepmaines 
En deux vaijfeaux poinélus^ continuelles géhennes; 
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Ses deux pieds contremont avaient ploii leurs os ; 

En fi rude poflure il trouva du repos. 

On voulait defrober au public & aux veuês 

Une fi claire mort y mais Dieu trouva les grues 

Et les tefmoings d'Irus, Il demandait à Dieu 

Qiiau bout de tant de maux il peut au beau millieu 

Des peuples l'anoncer^ en monflrant fes merveilles 

Aux regards aveugle^ & aux faurdes oreilles : 

Non que fan cœur voguaft aux Jlots de vanité ^ 

Mais bruflant il fallait luire à la vérité. 

L'homme eft un cherjlambeau : teljlambeau ne s'allume 

Affin que fous le muys fa lueur fe canfume. 

Le Ciel du triomphant fut le dai^^ le faleil 

Y prefla volontiers les faveurs de fan œil : 

Dieu Fouit y V exauça^ &fa peine cachée 

N^eut peu jamais trouver heure mieux recerchee : 

Il fut la belle entrée tr fpeélacle d'un Roy^ 

Aiant. Paris entier fpeélateur de fa foy. 

Dieu des plus fimples cœurs efloffa fes loitangesj 
Faifant revivre au Ciel ce qui vivoit aux fanges : 
Il mit des cœurs de Rois aux feins des artifans^ 
Et aux cerveaux des Rois des efprits de paifans, 
Ilfe choifit un Roy d^ entre les brebiettes : 
Il frappe un Pharaon par les môufches infeâles : 
Il efveilla celuy dont les difcoursfi beaux 
Donnèrent cœur aux cœurs des quatorze de Meàux^ 
Qui (en voiant pajfer la charrette enchainee 
En qui lafainûe trouppe à la mort fut menée) 
Quitta là fon meftier^ vint les voir^ ^ enquérir ^ 
Puis inftruit de leur droiél les voulut fecourir^ 
Se fit leur compagnon & enfin ilfe jette , 
Pour mourir avec euXy luy mefme en la charrette, 

C^efl Dieu quipâint ne laiffeau millieu des tourments 
Ceux qui fouffirent pour luy. Les CieuXj les éléments, 
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Sont ferfs de cettuy^là qui a ouy le langage 

Du paumier d'Avignon^ lié dans une cage 

Sufpenduë au plus haut de la plus haute tour» 

La plus vive chaleur au plus chaud & grand Jour ^ 

Et la nuiâl de Vhyver la plus froide & cuifante 

Luy furent du primtemps une haleine plaifante. 

Uappuy le plus douillet defes rudes carreaux 

Eftoit le fer trenchant des endurcis barreaux. 

Mais quand c'efl pour fon Dieu que le fidelle endure^ 

Lors le fer /amollit & fa peau vient plus dure; 

Sur ce corps nud la bije attiedift fes glaçons; 

Sur la peau le foleil rafraichit fes rayons ^ 

Tefmoin deux ans jtx mois qu'en chaire fi hautaine 

Ce prefcheur effraia fes juges de fa peine : 

De vers continuels^ joieux^ il priait Dieu; 

S^il s'amaffoit quelqu^un pour le voir en ce lieu^ 

Sa voix forte pref choit : le franc & clair ramage 

Des pures veritej fortoit de cette cage ; 

Mais fur tout on oioitfes exhortations 

Quand Vidolle paffoit^ en fes profejjîons^ 

Sous les pieds de fon throfne, & le peuple prophane 

Trembloit à cette voix plus qu^à la tramontane. 

Les hommes cauteleux vouloient laiffer le tort 

De Vinicque fentence & de Vinjufte mort 

Au Ciel^ aux vents ^ aux eaux; que de F air les injures 

Serviffent de bourreaux^ mais du Ciel les mains pures 

Se ploierent au fein^ & les trompeurs humains 

Parfirent le procej par leurs impures mains ^ 

Au bout de trente mois y eftouffant cette vie 

Qu^îls voioient par les deux trop longuement chérie : 

Mains que contre le Ciel arment les mutùiej^ 

Quand la faveur du Ciel couvre les condamnei : 

Non pas que Dieu ne puiffe accomplir fon ouvrage ^ 

Maïs c^efl pour reprocher à ces mutins leur rage, 

Vf, II 
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Les Lyonnois auffy refifterent à Dieu, 
hors que deux frères fainéis Je virent au millieu 
Des feux eJHncellans^ où le Ciel & la Terre 
Par contraires deffeins fe livrèrent la guerre. 
Un grand feu fût pour eux aux Terreaux préparé ; 
Chacun donna du bois dont Pâmas ajferré 
Sembloit debvoir pouffer la Jlamme & la fumée 
Pour rendre des hauts deux la grand voûte allumée. 
Ce qui fit monftrueux ce monceau de fagots^ 
C^eft que ces Jacobins, envenimei cagotSp 
Crioientj vrais efcolliers du meurtrier Dominique : 
c Bruflons mefme le Ciel s^ûfaiél de Vhereticque! » 
Ces deux frères priaient^ quand pour rompre leur voix^ 
Le peuple forçenant porta le feu au bois. 
Le feu léger s^envolte^ & bruiant fe courouce^ 
Quand contre luy un vent s^ejleve & le repouffe ^ 
Mettant ce mont de feu & fa rage à Vefcart, 
Les frères y achevant leurs prières à part^ 
Demeurent fans ardeur, La prière finie ^ 
Le vulgaire animé entreprend fur leur vie y 
Perce de mille coupi des fidelles les corps ^ 
Les couvre de fagots. Ceux qi^on tenoit pour morts ^ 
Quand le feu eut bruflé leurs cables^ fe levèrent ^ 
Et leurs poulmons bruflans^ pleins de feu^ s^efcrierent 
Par plufieurs fois : Chrift, Chrift, & ce motj bienfonné 
Dans les coflei fans chair ^ fit le peuple efionné : 
Contre ces faiél s de Dieu dont les fpeéîateurs vivent 
Eflonnei^ non change^y leur fureur ils pourfuivent. 

Autres cinq de Lyon^ liei des me/mes nœuds ^ 
Ne furent points diffouts par les fers & les feux : 
Au fort de leurs tourments ils fentirent de Vaife^ 
Franchife en leurs liens ^ du repos en la braire, 
Uamitié dans le feu vous fceut bien embraier^ 
Vous baifaftes la mort tous cinq d^un fainél baifer^ 
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Vous baifafies la mort ; cette mort gratieufe 
Fut de voflre union ardemment amoureufe, 

C^eftoient (ce diroît-on) des hommes endurcis^ 
Accahlei de labeurs & de poignans foucis; 
Mais cerchons (Poutres cœurs nei & nourris plus tendres^ 
Voieifi Dieu les peut endurcir jufqu^ aux cendres; 
Que rien ne foit exempt en ce terreftre lieu 
De la force j du doigt ^ & merveilles de Dieu. 

Heureufe Graveron^ qui ne fceut ton courage ? 
Qui ne congneut ton cœur non plus que ton voiagef 
Uhommage fut à Dieu qu'en vain tu appreflois 
A un vain Cardinal^ ce fut au Roy des Rois^ 
Qui en tafoy mi-morte^ ename fi, craintive 
Trouva fi brave cœur & une foyfi vive» 

Dieu ne donna fa force à ceux qui font plus forts: 
Le prefent de la vie eft pour les demi-morts. 
Il départ les plaifirs aux vaincus de tnflejfe^ 
Uhonneur aux plus honteux^ aux pauvres la richeffe. 
Cette^y^ en lifant avec fréquents foufpirs 
JJincroyable confiance & Peffort des Martyrs^ 
Doubtoit la vérité en mefurant la crainte : 
UEfprit la vifita^ la crainte fut efleinéîe, 
Prife^ elle abandonna dés Vhuis de fa prifon 
Pour les raifons du Ciel la mondaine raifon. 
Safœur la trouve en pleurs fini ffant fa prière^ 
Elle fe relevant di^ en telle manière : 
f Mafœur^ voy-tu ces pleurs^ voy~tu ces pleurs ^mafœur 7. 
Ces pleurs font toute Veau qui me refioit au cœur : 
Ce cœur aiant jette fon humide foibleffe^ 
Tout feu y faute de joye & voile d'aile greffe, • 
La brave fe para au dernier de fes jours ^ 
Difant : f Je veux jouir de mes fainéles amours^ 
Ces joyaux font bien peuj Famé a bien d'autre gage 
De Vefpoux qui luy donne un fi haut mariage. 
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Son vijage luijit de nouvelle beauté 
Quand Varreft luy fut leu : le bourreau prefenté^ 
Deux qui Vacompagnoient furent prejfei de tendre 
Leurs langues au couteau; ils les voulaient deffendre 
Aux ternies de Varrefl : elle les mit d'accord^ 
Difant : t Le tout de nous eft Jacré à la mort : 
IPeft-ce pas bien raifon que les heureufes langues 
Qui parlent avec Dieu^ qui portent les harangues 
Aufein de l'Eternel^ ces organes que Dieu 
Tient pour les inftruments de fa gloire en ce lieu^ 
Qj^elles^ quand tout le corps à Dieu fe facrifie^ 
Sautent dejfus V autel pour la première hoftie ? 
Noi regards parleront^ noi langues font bien peu 
Pour Vefprit qui s'explicque en des langues de feu. • 
Les trois donnent leur langue ^ & la voix on leur boufche , 
Les parolles de feu fortirent de leur bouche ^ 
Chaque goutte de fang que le vent fit voiler 
Porta le nom de Dieu^ & aux cœurs vint parler. 
Leurs regards violents engr avèrent leurs lelles 
Aux cœurs des affiflans^ horfmis des infidelles. 

Le feu tant mefpriié par ces cœurs indomptei 
Fit à ces léopards changer de cruaute^^ 
Et pour tout efprouver, les inventeurs infâmes 
Par un exquis fupplice enterrèrent les femmes^ 
Quiy vives^ fans pajlir^ & d!un cœur tout nouveau^ 
D'un œil non effrayé regardaient leur tombeau^ 
Prenaient à gré la mort dont cette gent fauffaire 
Diffamoit Veflomach de la terre ^ leur mère. 
Le feu avoit fervi tant de fois à brujler^ 
Ils avaient fait mourir par la perte de Vair, 
Ils avoient changé Veau à donner mort par elle; 
Il falloit que la terre auffy fufl leur bourelle. 

Parmy les roolles fainâls dont les noms glorieux^ 
Reproches de la terre^ ont esjouy les Cieux^ 
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Je veux tirer à fart la confiante Marie ^ 
Qui (voiant en mefpris le tombeau de fa vie 
Et la terre ) & le coffre ^ & les barres de fer 
Où elle alloit le corps ^ & non Vame éftouffer) 
f Oefi (ce dit-elle) ainfy que le beau grain £eflite 
Et s^ enterre & fefeme afin qu'il refufcite. 
Si la moitié de moy pourrit devant mes yeux y 
Je diray que^ cela va le premier aux Cieux : 
La belle impatience & le defir du refie^ 
C'efi de hafier Veffeél de la terre celefie : 
Terre j tu es légère & plus douce que miel^ 
Sainéle terre ^ tu es le droiél chemin du Ciel, » , 
Ainfy la noire mort donna la claire vie^ 
Et le Ciel fut conquis par la terre à Marie, 
Entre ceux dont Fefprit peut efire traverfé 
De Vefpoir du futur ^ du loyer du paffé^ 
Du Bourg aura ce rang ; fon cœur pareil à l'aage^ 
A fa condition l'honneur de fon courage j 
Son efprit indompté au Seigneur des Seigneurs 
Sacrifia fon corps, fa vie & fes honneurs. 
Des promeffes de Dieu il vainquifl les promeffes 
Des Rois y & fage à Dieu^ des hommes les fageffes. 
En allant à la mort^ tout plein d'authorité^ 
Il prononça ces mots : n O Dieu de vérité^ 
Monfire à ces Juges faux leur fiupide ignorance^ 
Et Je prononcer ayj condamné , leur fentence : 
Vous n^eftesy compa gnons ^ plus Juges ^ mais Bourreaux y 
Car en nous ordonnant tant de tourments nouveaux^ 
Vous preftei voflre voix : voftre voix inhumaine 
Souffre peine en donnant la fentence de peine : 
Comme à l'exécuteur le cœur s'oppofe en vain 
Au coup forcé qui fort de V exécrable main. 
Sur lefege du Droiél voi faces font tranfies^ # 
Quandy demi-vifs^ il faut que vous oftiei les vies 
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Qui feules vivent bien : je prends tefmoings voi cœurs 

Qui de la confcience ont reffenti les pleurs : 

Mais ce pleur voift tourmente & vous efl inutile^ 

Et ce pleur 7^ efl qiiun pleur d^un traiftre crocodile, 

La crainte vous domine^ juges criminels ! 

Criminels efles vous^ puis que vous eftes tels : 

Vous diéles que la loy du Prince publiée 

Vous a lié les mains : Vàme riefi pas liée ; 

he front du Juge dràiSf^ fon fevere fouxcy^ 

Deuft-il fouffrir ces rhots : Le Roy le veut àînfy ? 

Ainfy as~tUj Tyran ^ par ta fin mif érable 

En moy fini té coup ^un règne lamentable. » 

Dieu Vavoit abbatu^ & cette heure'ufe mort 

Fut du perfecutéur four lé dernier effort : 

Il avoit faiâl mentir là fuperbe parolte^ 

Et fai& voiler en vain te jugement frivàlte 

De ce Roy qui avoit juré que de fes yeux 

U verroit de Du Bourg & ta mort & les feux; 

Mais û faux advoûér que prés de la bataille^ 

Ce cœur tremblant revint à là voix êHune Caille : 

Pauvre femme ^ mais riche ^ & fi riche que lors 

Un plus riche trouva Vaufmone en fes threfors, 

O combien d'efficace efl la voix qui confàle^ 
Quand le confeiller Joinél F exemple à fa paroRe^ 
Comme fit celle-là^ qui pour ainfy prefcher^ 
Fit en ces mefmes jours fa chaire d'un bufcher! 

Du Bourg prés de la mort^ fans qu'un vif âge bief me 
L'habillafl en vaincu^ fe deveflit foy mefme 
La robbe^ en s*efcriant : « Ceffe\ vos bruflements^ 
Ceffeiy o Sénateurs! tirei de mes tourments 
Ce proffit^ le dernier^ de changer de courage 
En repentance à Dieu. » Puis tournant fon vifage 
Au peuple j il dit': * Amis^ meurtrier je ne fuis point : 
C'efl pour Dieu l'immortel que je meurs en ce poinéf. i^ 
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Puis comme on Vejlevoit^ attendant que f on ame 

Laijfafl fon corps heureux au licol y à la Jlamme : 

f Mon Dieuj vray Juge & Pere^ au millieu du tre/pas 

Je ne i'ay point laijféj ne m^ abandonne pas : 

Tout puijfant de ta force ajfîfle ma foiblejfe : 

Ne me laijfe^ Seigneur^ de peur que je te laiffé, • 

O François^ Flamans^ (car Je ne fais de vous 
Qu'un peuple^ qi£un humeur ^ peuple bénin & doux)^ 
De voi braves tefmoings noi hiftoires font pleines! 
Anvers^ Cambray^ Tournay^ Mons ir Valenciennes ^ 
Pourroy-je defploier voi morts ^ voj brulementSj 
Voi tenailles en feu^ voi vifs enterrements! 
Je nefay qu'un indice à un plus gros ouvrage^ 
Auquel vous ne pourrez qu'admirer davantage 
Comment ce peuple tendre a trouvé de tels cœurs ^ 
Si fermes en confiance ou fi durs en rigueurs. 

Mais Dieu voulut encor à fa gloire immortelle 
Prefcher dans l'Italie & en Rome infidelle^ 
Donner à ces félons les cœurs de fes agneaux 
Pour mourir par leurs mains ^ prophètes de leurs maux. 
Vous avei veu du cœur y voulei-vous de l'adreffe^ 
Et voir le fin Satan vaincu par la finejfe? 
[Montalchine^ Vhonneur de Lombardie^ il faut 
Qi^en ce lieu Je t^efieve un plus brave efchafaut 
Que celuy fur lequel^ aux portes du grand temple. 
Tu fus martyr de Dieu & des martyrs V exemple J\ 

UAntechrifi def couvrant que peu avoient fervi 
Les vies que fa main au Jour avoit ravij 
Voiant qjiaux lieux publics de Dieu les tefmoignages ^ 
Au lieu de donner peur^ redoubloient leurs courages ^ 
Refolut de cacher fes meurtres déformais 
De lafecrette nuiélfoubs les voiles efpais. 
Le geôlier qui alors détenait Montalchine^ 
Voiant que contre luy l'injufiice machine 
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Une fecrette mort^ Ven voulut advenir : 

Ce vieil foldat de Chrift feignit un repentir^ 

Fai^ fes juges venir ^ & après lafentence 

Leur promet d^ annoncer V entière repentance 

De fesfauffes erreurs^ & que publicquement 

Il fe defifteroit de ce que fauffement 

Il avoit enfeigné : on ajfeura fa vie^ 

Et fa promeffe fut de promeffes fuivie. 

Or pour tirer de luy un plus notable fruiél^ 

On publia partout fur les aifles du bruit 

Uheitre & le lieu choif : chacun vient pour s^inftruire. 

Et Montalchine fut conduit pour fe defdire 

Sur Vefchaffaut dreffé : là du peuple û fut veu 

En cherhife^ tenant deux grands torches de feu : 

Puis^ aiant obtenu Foreille & le flence 

Du grand peuple amaffé en cepoinélj il commence : 

t Aies frères en amour & en foing mes enfans^ 
Vous m^avei efcouté desjà par divers ans 
Prefchant & enfeignant une ardente doélrine^ 
Quia troublé voifens; vous voiei Montalchine, 
Lequel homme & pécheur fubjeél à vanité, 
Ne peut avoir tousjours prononcé vérité : 
Vous orreifans miirmure à la fin lafentence 
De deux opinions & de leur différence. 

Trois mots feront partout le vray département 
Des contraires raifons, seul, seule, seulement. * 
J^ay prefché que Jefus nous efi seul pour hoflie, 
Seul facrificateur, qui sevl fe facrifie : 
Les doéleurs autrement difent que le vray corps 
EJîfans pain immolé pour les vifs & les morts, 
Que nous avons befoing que le prefire fans ceffe 
Refacrifie encor Jefus^Chrifi en la meffe, 
J^ay dit que nous prenons, prenants le facrement. 
Cette manne du Ciel par lafoy seulement ; 
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Les Doéheurs que le corps en chair & enfang entre ^ 

Ayant fouffert les dents ^ aux offices du ventre. 

J'ay diél que Jefus seul efl noflre intercejfeur ^ 

Qjj^à fon Père Vaccei par luy seul nous efl feur : 

Les Doéieurs d^f^nt pluSj & veulent que Fon prie 

Les Sainéls médiateurs & la vierge Marie, 

J'ay dit qu^en la foy seule on efl juflifié^ 

Et qi^en la seule grâce efl le falut fié : 

Les Doéieurs autrement ^ & veulent que Von fajfe 

Les œuvres pour aider & la foy (r la grâce. 

J'ay dit que Jefus seul peut la grâce donner^ 

Q^ autre que luy ne peut remettre & pardonner : 

Eux y que le Pape tient foubs Jes clefs & puijfances 

Tous threfors de VEglife^ & toutes indulgences. 

J^ay annoncé F Ancien & Nouveau Teflament 

Pour la seule doélrine & le seul fondement : 

Les Doéieurs veullent plus que ces reigles certaines y 

Et veulent adjoufler les doélrines humaines. 

J^ay dit que Vautre fiecle a deux lieux SEULEMENT, 

L'un le lieu des heureux^ Vautre lieu de tourment : 

Les Doéieurs trouvent plus ^ & jugent quHl faut croire 

Le Limbe des enfants ^ des grands le Purgatoire. 

Tay prefché que le Pape en terre n'efl point Dieu 

Et quHl efl SEULEMENT Evefque d^un seul lieu : 

Les Doéieurs^ luy donnant du monde la maiflrife^ 

Le font vifeble chef de la vifible Eglife. 

Le Tyran des efprits veut noi langues changer ^ 

Nous forçant de prier en langage eflranger : 

UEfprit diflributeur des langues nous appelle 

A prier seulement en langue naturelle. 

C'efl cacher la chandelle en fecret foubs un muy : 

Qui ne s'explicque pas efl barbare à autruy. 

Mais nous voions bien pis en Vignorance extrême 

Que qui ne s^ entend pas efl barbare à foy mefme. 
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ChreflienSy choijîffei : vous voiei ^un cofiè- 
Le menfonge puijfant^ d?autre la vérité : 
D'une des parts l'honneur ^ la vie & recompetife : 
De Vautre ma première & dernière fentence; 
Soiei libres ou ferfs foubs les dernières hix 
Ou du vray^ ou du faux : pour moy fay faiél le choix, 
Vien^ EvangUle vray; va t'en^faujffe doélrine! 
Vive Chriftj vive Chrift^ tr meure Montalchine ! f 

Les peuples tous efmeus commançoient à troubler : 
H Jette gayement fes deux torches en Vair^ 
Demande les liens ^ & cette ame ordonnée 
Pour Veftouffer de nuiél triomphe de Journée, 

Tels furent de ce fecle en Syon les agneaux 
Armel ^ ^^ prière j & non point des couteaux. 
Voicy um autre tempsj quand des pleurs & des larmes 
Ifraël irrité courut aux Jujles armes. 
On vint des feux aux fers; lors il s'en trouva peup 
Qui de lions agneaux ^ vinffent du fer au feu : 
En voicy qui la peau du fier lion poferent^ 
Et celle des brebis encores efpoujerent, 

Vous^ Gafline & Croquet ^ for te^ de voi tombeaux; 
Icyje planteray vo{ chefs luifants & beaux : 
Au milieu de vous deux je logeray V enfance 
De vojire commun fils ^ beau mirouer de conjiance. 
Il fefit grand Doéleur en fix mois de prifons : 
Dans Fobfcure prifon^ par les claires raifons 
n vainquit Vobfiiné^ redreffa le débile; 
Affeuré de fa mort il prefcha V Evangile, 
L'efcolle de lumière^ en cette obfcurité^ 
Donnoit aux enferre\ V entière liberté : 
Son ame^ de VEnfer au Paradis ravie ^ 
Aux ombres de la mort eut la voix & la vie; 
A Dieu il confacra fa première fureur ^ 
Il fut vif & Joyeux : mais la Jeune verdeur 
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De fon enfance tendre^ ir Vaage couflumiere 
Aux folles gayetei r^eufl fa vigueur première 
Qu'à confoler les bons^ & s' es jouir en Dieu. 
Cette eftoile fi, claire efloit au beau millieU 
Des compagnons captifs ^ quand du feuil d'une porte 
Il fe hauffa des pieds pour dire en cette forte : 

t Amisp voicy le lieu d^où for tirent jadis 
De r Enfer des cachots dans le haut Paradis 
Tant de braves tefmoings^ dont la mort fut la vie, 
Les tourments les plaifirs^ gloire V ignominie. 
Icy on leur donnoit nouvelle du trefpas : 
Marchons fur leurs dejeins ainfy que fur leurs pas. 
Noi pechei ont chajfé tant de braves courages^ 
On ne veut plus mourir pour les fainéls tefmoignages : 
De nous si* enfuit la honte & /approche la peur : 
Nous nous ventons de cœur, & perdons le vray cœur. 
Dégénères enfants^ à qui la fauffe crainte 
Dans le foyer du fein glace la braire efleinte^ 
Vous perdei le vray bien pour garder le faux bien. 
Vous craignei un exil qui efl rien^ moins que rien^ 
Et penfans conferver ce que Dieufeul conferve^ 
Aux ferfs ^iniquité vendei voflre ameferfve : 
Ou vous qui balancei dans le choifir doubteux 
De Vun & Vautre bien^ connoiffei bien les deux : 
Vous perdei la richejfe & vaine & temporelle : 
Choifijfeiy car ûfaut perdre le Ciel^ ou elle : 
Vous ferei appauvris en voulant fervir Dieu^ 
N'ejîes-vous point venus pauvres en ce bas lieu? 
Vous aurei des douleurs^ voi douleurs & voi doutes 
Vous lairront fans douleurs ^ ou vous les vaincrei toutes. 
Car de cette tourmente il n'y a plus de port 
Que les bras eflendus du havre de la mort. 
Cette mort des Paiens bravement defprifee^ 
Quoy qu'elle fut d^horreur fièrement defgiafee^ 
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N^efpouvantoit le front ^ mais ils âifoient ainfy : 

Si elle ne fai£l mieux p elle ofte le foucy^ 

Elle efleint noi tourments ^ fi mieux ne peut nous faire ^ 

Et T^i a rien fi doux pour eftre necejfaire. 

Uame cerche tousjours de fes prifons les huis 

D'oùy pour petits qu'ils foient y on trouve les pertuis. 

Combien de peu de peine eft grand ayfe enfuivie^ 

A moins de mal on fort que Von entre en la vie : 

La couflume rend douce une captivité : 

Nous trouvons le chemin bref à la liberté; 

L'amere mort rendra toute amertume efteinte! 

Pour une heure de mort avoir vingt ans de crainte! 

Tous les pas que su fais pour entrer en ce port 

Ce font autant de pas au chemin de la mort. 

Mais tu crains les tourments ^ qui à ta dernière heure 

Te font mourir de peur avant que tu te meure? 

S'ils font doux à porter ^ la peine n^efi qi^un jeu^ 

Ou ^ ils font violents j ils dureront fort peu. 

Ce corps efl un logis par nous pris à louage ^ 

Que nous debvons meubler d'un fort léger mefnage^ 

Sans y clouer noi biens ^ car après le trefpas^ 

Ce qui efl attaché nous ne V emportons pas, 

Toy donc y difoit Seneque^ avec tes larmes feintes 
Qui vas importunant le grand Dieu de tes plaintes^ 
Par toy tes maux font maux^ qui fans toy ne font tels : 
Pourquoy te fafches-tu? car entre les autels 
Où tu ouvres de cris ta poiâirine entamée ^ 
Où tu gafles le bois^ V encens & la fumée ^ 
Venge-toy de tes maux^ & au lieu des odeurs ^ 
Fais y fumer ton ame avec tous tes malheurs. 
Par là ces braves cœurs devindrent autochires : 
Les caufes feulement manquoient à leurs martyres. 
Cet ignorant troupeau eftoit précipité 
De la crainte de craindre en Vautre extrémité : 
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Sans Jçavoir quelle vie iroit après leurs vies^ 

Ils mouroient doucement pour leurs douces patries. 

Par là Caton d'U tique & tant d^ autres Romains 

S'occirent (mais malheur! ) car </eftoit par leurs mains ^ 

Quels fi gnalei tefmoings du mefpris de la vie 

De Lucrejfe le fer ^ les charbons de Porcie ! 

Le poifon de Socrate eftoit pure douceur : 

Quel vin qui ait cerché la plus froide liqueur 

Des glaçons enterrei^ & quelle autre viande 

De cent defguifements fe fit onc fi friande? 

Mais vous ^ qui d^ autres yeux que n'avoient les Païens 
Voiei les deux ouverts^ les vrais mauXj les vrais biens ^ 
Quels vains noms de V honneur ^ de liberté ^ de vie 
Ou d'aife vous ont peu troubler la fantaifie? 
Serfs de Satan le Jerfy efles^vous en honneur? 
•Aurei'Vous liberté^ enchainans voflre cœur? 
Defiivrei-vous voifils^ voi filles & voi femmes^ 
Se livrant à la géhenne^ aux Enfers & aux Jlammes? 
Si la profperité dont le mef chant jouit 
Vous trompe & vous efmeuty voftre fein s'esblouit^ 
Comme Vœil d'un enfant ^ qui en la tragédie 
Voit un coquin pour Roy : cet enfant porte envie 
Aux habits empruntei que^ de peur de fouiller^ 
Mef me à la cataftrophe il faudra defpouiller. 
Ce mefchant de qui l'heur à ton dueil tu compare 
N'efl pas-^en liberté^ c'efl qu'il court & s'efgare : 
Car fi tofl qi£ il pécha j en ce temps ^ en ce lieuj 
Pour Jamais il fut clos en la prifon de Dieu : 
Cette prifon le fuit ^ quoy qu'il court à la chajfe^ 
Quoy que mille pais comme un Cain il trajfe^ 
Qttil fende au gré du vent les Jleuves & les merSj 
Sa confidence n^efi fans cordes & fans fers : 
Il ne faut efgaller à V éternelle peine 
Et aux foufpirs fans fin un poinél de courte haleine. 
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Vous regardai la terre tr vous laiffei le Ciel! 

Vous fuccei le poiion^ & vous crache^ le miel ! 

Voflre corps efl entier^ (r Famé efl entamée! 

Vous f autel dans le feu ^ efquivans la fumée! 

Hayffei les mef chants^ Vexil vous fera doux : 

Vous efles bannis d^eux^ banniffei-les de vous : 

Joyeux que de Fidolle encor ili vous haimiffent, 

Des fourcils des Tyrans qy^en menace ils heriffent^ 

De leurs pièges ^ aguets ^ ruies & trahifonsj 

De leur devoir la vie^ & puis de leurs prifons. 

Vous efles enferrei^ ce qui plus vous confolle^ 

Uame^ le plus de vous^ où elle veut /envolle, 

S'ili vous oflent voi yeux y voi efprits verront Dieu^ 

Voflre langue s^en va^ le cœur parle enfon lieu : 

Uœil meure fans avoir eu peur de la mort blefnte^ 

La langue fait couppee avant qi^elle blafpheme. 

Or fi d^exquifes morts les rares cruautei^ 

Si tourments fur tourments à voi yeux prefentei 

Vous troublent y c'efl tout un. Quel front ^ quel efquipage 

Rend à la laide mort encor plus laid vif âge? 

Qui mefprife la mort y que luy fera de tort 

Le regard affeurè des outils de la mort? 

Uamey des yeux du Ciely voit au Ciel Vinvifible^ 

Le mal horrible au corps ne luy efl pas horrible^ 

Les ongles de la mors n'apporteront que jeu 

A qui Je fouviendra de ce qu'elle ofle peu : 

Un caterre nous peut ravir chofe pareille y 

Nous en perdons autant d'une douleur d'oreille^ 

Voflre humeur corrompuëy un petit vent mauvaisy 

Une veine picqueey ont de pareils effeéls. 

Et cefafcheux apprefly pour qui le poil nous dreffcy 

C'efl ce qu^à pascontei traine àfoy la vieillefle, 

L'ajfaffin condamné à fouffrir feulement 

Sur chaque membre un coup y pour fouffrir longuement y 



LES FEUX. 175 



Demande le cinqidejme à Peftomachj & penfe 

Par ce coup plus mortel addoucir la fentence : 

La mort à petit feu efl bien autre douleur 

Qju^un prompt embraiementj & c^efl une faveur^ 

Quand pour faire bien toft Vame du corps dijfoudre^ 

On metfoubs le menton du patient la poudre : 

Les feveres prevofis choififfans les tourments^ 

Tiennent les courts plus douXj &plus durs les plus lents ^ 

Et quand la mort à nous (Pun brave coup fejouë^ 

Nous defirons languir longtemps fur noftre roue. 

Le fang de Vhomme efl peuj fon mefpris efl beaucoup : 

Qui le mefprifera pourra voir tout à coup 

Les canons j la fumée & les fronts des batailles^ 

Ou mieux les fers ^ les feux j les couteaux j les tenailles^ 

La roué & les cordeaux; cettuy-là pourra voir 

Le précipice baSj dans lequel il doit cheoir^ 

Mefprifer la montagne y & de libre fecoujfe^ 

En regardant eh haut^ fauter quand on le pouffe. 

Nos frères bien inflruiéls ont V appel refuié^ 
Et Le Bruny Dauphinois ^ doélement adviféj 
Quand il eut fa fentence avec plaifir ouïe^ 
Refpondit qu'on Vavoit condamné à la vie. 

« Tien ton ame en tes mains : tout ce que les tyrans 
Prennent n'efl point la chofe^ ains feulement le temps. 
Que le nom de la mort autrement effroyable^ 
Bien conneu^ bien pefé^ nous devienne aggreable. 
Heureux qui la connoifl ! or il faut qu'en ce lieu^ 
Plein de contentement ^ je donne gloire à Dieu, . 
DieUy quand tu voudras cette charongne prendre^ 
Par le fer à morceau^ ou par le feu en cendre^ 
Difpofe^ o Eternel! il n^y a nul tombeau 
Qui à l'œil & au cœur ne foit beau s^il t^eft beau. » 

Ilfaifoit ces leçons^ quand le geôlier l'appelle 
Pour recevoir fentence en la noire chappelle. 
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* 

UœU de tous fut troublé^ le Jien enfui plus beau^ 
Ses yeux devindrent feu^ ceux des autres de Veau : 
Lors ferenant fort front & le teinél de fa face ^ 
Il rit à fes amisj pour adieu les embrajfe^ 
Et à peu de loijir^ redoublait ce propos : 
t Amisj vous me voieifur le feuil du repos : 
Ne pleurei pas mon heur : car la mort inhumaine 
A qui vaincre la fçait ne tient plus rang de peine : 
La douleur rCefi le mal^ mais la caufepourquoy. 
Or je voy qu^il eft temps d'aller prouver par moy 
Le propos de ma bouche; il eft temps que je treuve 
En ce corps bienheureux la praticque & Pefpreuve, •> 
// vouloit dire plus^ l'huijjîer le preja tant 
Qv^û courut tout difpos vers la mort en fautant. 

Mais dés le feuil de Fhuis^ le pauvre enfant advife 
L^honorable regard & la vieilleffe grife 
De fon père & fon oncle à un pofteau liei. 
Alors premièrement les fens furent ploiei : 
U œil fi gay laiffe en bas tomber fa trifte veuë^ 
Uame tendre s'efmeut^ encores non efmeu'é : 
Le fangfentit lefang^ le cœur fut tranfporté^ 
Quand le pere^ rempli de mefme gravité 
Qu^il eut en un Confeil^ d'une voix grojfe & grave 
Fit à fonfili pleurant cette harangue brave : 
c C'eft donc en pleurs amers que j'iray au tombeau ^ 
Mon fili^ mon cher efpoir^ mais plus cruel bourreau 
De ton père affligé : car la mort pafte & bief me 
Ne b'rife point mon cœur^ comme tu fais toy mefme : 
Regretteray-^je donc le foing de te nourrir ? 
Nas^tu peu bien vivant apprendre à bien mourir? »■ 

L'enfant rompt ces propos : « Seulement mes entrailles 
Vous ontfentij dit^ilj & les rudes batailles 
De la prochaine mort n'ont point efpouvanté 
L'efprit inftruit de vous^ le cœur par vous planté. 
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Mon amour efl efmeuy Pâme r^efl pas efmeué; 

Le Jangy non pas le fens^ Je trouble à voftre veuë : 

Voftre blanche vieillejfe a tiré de mes yeux 

De l'eauj mais mon efprit efl un fourneau de feux^ 

Feux pour brujler les feux que l'homme nous apprejle. 

Que puijfé-je trois fois pour Vun' & Vautre tefte 

De vous & de mon oncle ^ & plus jeune & plus fort ^ 

Aller faire mourir la mort avec ma mort ! » 

t Donc y dit Vautre viellard^ o que ta force efi molle ^ 

O Mort^ à ceux que Dieu entre tes bras confolle! 

Mon nepveuj ne plains pas tes pères periffans^ 

III ne perijfent pas; ces cheveux blanchijfants^ 

Ces vieilles mains ainfy en rryilfaiâleurs lieei 

Sont de la fin des bons à leurs fins honorées. 

Nul grade^ nul eftat ne nous levé fi haut 

Que donner gloire à Dieu au haut d'un efchafaut, • 

t Mourons, peres^ mourons^ ce dit Venfant à Vheure. 

Uhomme efl fi inconflant à changer de demeure^ 

La nouveauté luy plaift^ & quand il efl au lieu 

Pour changer cette fange à la gloire de Dieu^ 

L'homme commun fe plaint de pareille parolle : 

Ils confolent leur fil^ & leur fili les confolle, • 

Voicy entrer Vamas des fophiftes Doéleurs 
Qui au front endurcy s'approchent feduéleur s ^ 
Pour vaincre (T arguments les pretieufes âmes 
Que la raifon celefle a mené dans les Jlames, 
Mais V efprit tout de feu du brave & doéle errant 
Voloit deffus Verreur d'un fçavoir triomphant^ 
Et malgré leurs difcoursj leurs fuittes & leurs ru^es^ 
Il laijfoit les caphards fans mot & fans excufes. 
La mort r^appelloit point ce bel entendement 
A regarder fon front ^ mais fur chaque argument 
Prompt^ aigu^ advifé^ fans doubte &fans refuge^ 
En les rendant tranfisp il eut grâce de juge, 
rr, 12 
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A la fin du combat ces deux Eleajards 

Sur l'enfant à genoux couchant leurs chefs vieillards^ 

Sortirent les premiers du monde & des miferes^ 

Et leur fili en chantant courut après fes pères. 

cœurs mourants à vie indomptei & vainqueurs^ 
O combien voflre mort fit revivre de cœurs ! 

Noftre grand Beroalde a veuj doéle Gafline^ 
Avant mourir^ ces traiâls fruiéîs de fa dijcipline; 
Ton privé compagnon d'efcholles & de Jeux 
Uefcrit : lefaffe Dieu ton compagnon de feux l 

O bienheureux celuy^ qui quand l'homme le tuëj 
Arrache de l'erreur tant ^efprits par fa veuë : 
Qui monftre les threfors & grâces de fon Dieu, 
Qui butine en mourant tant d'efprits au millieu 
Des fpeélateurs efleus : telle mort efl fuivie 
Prefque tousjours du gain de mainte belle vie; 
Mais les martyrs ont eu moins de contentement, 
De qui la laide nuiâl cache le beau tourment. 
Non que ^ambition y foit quelque falaire : 
Lefalaire eft en Dieu à qui la nuiél efl claire, 
Pourtant beau Vinftrument de qui V exemple fert 
A gaigner en mourant la brebis quife perd. 

Je ne t'oublieray pas, ame bien heureufe, 
Je tirer ay ton nom de la nuiél tenebreufe; 
Ton martyre fecret, ton exemple caché 
Sera par mes efcrits des ombres arraché. 
Du berceau, du tombeau, je relevé une fille, 
De qui je ne diray le nom ni la famille : 
Le père encor vivant plein de grâces de Dieu, 
En pais eflranger lira en quelque lieu 
Quelle fut cette mort dont il forma la vie. 
Ce père avoit tiré de la grand boufcherie 
Safidelle moitié d'une tremblante main. 
Et un de leurs enfans qui lui pendoit au fein. 
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Deux filles qui cuidoient que le nœud de la race 

Aufein de leurs parents trouveroit quelque place ^ 

Se vont jet ter aux bras de ceux de qui le fang 

De la tendre pitié de b voit brujler le Jlanc. 

Ces parehtSj mais bourreaux^ par leurs douces paroHes ^ 

Par menaces après contraignoient aux idolles 

Ces cœurs vouei à Dieu^ puis V aveugle courroux 

Des inutiles mots les fit courir aux coups. 

Par trente jours entiers ces filles déchirées 

De verges & fers chauds demeurent affeurees : 

La nuiél on les efpie^ & leurs fanglantes mains 

Joinéles tendoient au Ciel, Ces proches inhumains 

Deffus ces tendres corps impiteux s* endurcirent p 

Si que hors de Vejpoir de les vaincre ils fortirent» 

En plus noire mi-nuiéi ili fe jettent dehors : 

La plus jeune n'aiant place entière en fon corps 

Ejl prife de la fiebvre & tombe â demi-morte j 

Sans poulxj fans mouvement ^ fur le feuil dune porte; 

Vautre s'enfuit éPeffroy^ & ne peut ce difcours 

Pourfuivre plus avant le fuccés de fes jours. 

Le jour eftant levéj le peuple efmeu advife 

Cet errant que les coups & que le fang defguife^ 

Inconneup pour autant qu'en la nuiél elle avoit 

Fuy de fon logis plus loing qv^elle pouvoit. 

On porte à l'hofpital cette ame efvanouye^ 

Mais fi toft qu^elle eut pris la parolle & la vie^ 

Elle crie en fon liai : * O DieUj double ma foyj 

C'eft par les maux auffy que les tiens vont à toy : 

Je ne t'oublieray point ^ mais^ mon Dieu^ fay en forte 

Qu'à la force du mal je devienne plus forte, » 

Ce mot donna foupçon : on penfe incontinent 

Que les efprits d'erreur n'alloient pas enfeignant 

Les enfans de neufs ans^ pour des chanfons fi belles j 

Donner gloire au grand DieUj au fortir des mamelles. 
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Jejus Chrift, vray berger ^ Jçait ainfy faire choix 

De fes tendres brebis, & les marque à la voix. 

Au bout de quelques mois desjà la maladie 

Eut pitié de Venfant, & luy laijfoit la vie : 

Lafiebvre s* enfuit, & le dard de la mort 

Laiffa ce corps fi tendre avec un cœur fi fort , 

L'aveugle cruauté enflamma au contraire 

A commettre la mort que la mort n'a peu faire 

Les gardes d'hofpital, qui un temps par prefcheurs. 

Par propos importuns éPimpiteux fedudeurs, 

Par menaces après, par picquantes injures, 

S'effaierent plonger cette ame en leurs ordures* 

U enfant aux feduéleurs difoit quelques raifons. 

Contre les menaçans fe targuoit d'oraifons : 

Et comme ces tourments changeaient de leur manière. 

D'elle mefme elle avoit quelque propre prière. 

Pour dernier inflrument, ils ofterent le pain, 

La vie à la mi^morte, en cuidant par la faim 

En fes plus tendres ans l'attirer ou contraindre. 

Il fut plus malayfé la forcer que l'efteindre : 

La vie & non V envie ils prefferent fi fort 

Qu^elle donne en trois Jours les fignes de la mort. 

Cet enfant, non enfant, mais ame desjà fainéle. 

De quelque beau difcours, de quelque belle plainte, 

Eftonnoit tous les jours, & n'amollijfoit pas 

Les vilains inftruments d'un languijfant trefpas. 

Il avint que fes mains encores defchirees 

Recelaient quelque fang aux playes demeurées : 

A V effort de la mort fa main gauche f ai gna. 

Entière dans fon fang innocent fe baigna : 

En l'air elle haujfa cette main def gouttante, 

Et pour dernière voix elle dit, gemijfante : 

9 Dieu, prens^moy la main,prens'la, Dieufecourant, 

Souftien^moy, condui^moy au petit demeurant 
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De mes maux achevé^ : il ne faut plus qu'une heure 
Pour faire qu'en ton fein à mon ayfe je meure ^ 
Et que je meure en toy^ comme en toy j'ay vefcu. 
Le mal gaigne le corps ^ prens Vefprit invaincu, » 
Sa parolle affoiblit^ à peine elle profère 
Les noms demi fonnei de fa fœur & fa mère; 
D^un vifage plus gay elle tourna les yeux 
Vers le ciel de fon liély les plante dans les deux : 
Puis à petits foufpirs^ Pâme vive s^advance 
Et après les regards & après Vefperance. 
Dieu ne refufa point la main de cet enfant^ 
Son œil vid Vœil mourant^ le baifa triomphant^ 
Sa main luy prit la main^ & fa dernière haleine 
Fuma au fein de Dieu^ quiprefent à fa peine ^ 
Lui fouftint le menton^ Vefveilla de fa voix; 
Il larmoya fur elle^ il ferma de fes doigts 
La bouche de louange^ achevant fa prière^ 
Baiffant des mefmes doigts pour la fin la paupière : 
L'air tonna^ le Ciel plut^ les fimples éléments 
Sentirent à ce coup tourment de ces tourments, 

François defreigle^^ où logent voj polices j 
Puis que vo^ hofpitaux fervent à tels offices? 
Que feront voi bourdeaux & voi brelans pilleurs^ 
Laforejl^ le rocher ^ la caverne aux voleurs? 

Mais quoy^ desfainéls tefmoings la confiance affermie 
Avoit lajfé les poingts de la gent ennemie^ 
Noyé l'ardeur des feux^ feiché le cours des eauXj 
Emouffé tous les fers ^ ufé tous les cordeaux^ 
Quand des autels de Dieu l'inextinguible lelle 
Mit au feu l'efiomach de maint & maint fidelle^ 
Sur tout de trois Anglois qui en fe complaignant 
Que des affeélions le grand feu s'efteignant, 
Avec luy s'efiouffoit l'autre Jiamme ravie j 
Qui efi Famé de l'ame & Vefprit de la vie. 
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Ces grands cœurs ne voulants que Vennemy rufé 

Par un fieele de guerre eut^ plus fin , defguijé 

En des combats de fer le combat de VEglife^ 

Pouffei du doigt de Dieu ilf firent entrepnfe 

D'aller encor livrer, un affaut haiardeux 

Dans le nid de Sathan : mais de ces trois j les deux 

Prefcherent en fecret^ & la rufe ennemie 

Enfecret eflot^ffa leur martyre & leur vie. 

Le tiers après avoir effayé par le bruiét 

A cueillir fur leur cendre encore quelque fruiélj 

Rendit fon coup public & publicque fa peine. 

Humains y qui prononcei unefentence humaine 
Contre cette aélion^ nommant témérité 
Ce ^que le Ciel départ de magnanimité j 
Vous diâles que ce fut un effort de manie 
De porter de fi loing le threfor de fa vie^ 
Aller jufques dans Rome, & aux yeux des Romains 
Attacquer PAntechrifl, luy arracher des mains 
Uidolle confacreey aux pieds Payant foulée y 
Confacrer à fon Dieu fon ame confolee ; 
Vous quiy fans paffiony jugei les paffionsy 
Dont Vefprit tout de feu efprend noi motions y 
Lians le doigt de Dieu aux principes ethicqueSy 
Les tefmoignages fainéls ne font pas politicques 
Affei à voftre gré : vous ne connoiffei point 
Combien peut FEfprit fainély quand les efprits il poinél. 
Que blafmei-^vous icy? Ventreprife bouillante y 
Le progrei fans changer ^ ou la fin triomphante? 
Eft^e entreprendre mal d'aller annoncer Dieu 
Du grand fiege d^ erreur au fuperbe millieu? 
Ejl^ce mal avancé la chofe encommencee 
De changer cinq cents lieux fans changer de penfee ? 
Efl-ce mal achever de piller tant de cœurs 
Dedans les feins tremblants des pafles fpeélateurs f 
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Nous avons veu les fruiâis^ & ceux que cette efcolê 
Fit en Rome quitter & Rome & fon idole. 
Ouy^ mais c'eft defefpoir avoir la liberté 
En fes mains y & choifir une captivité. 
Les trois enfants vivoient libres & à leur ayfe : 
Mais Vaife leur fut moins douce que lafornaije. 
On refufoit la mort à ces premiers Chreftiens 
Qui recerchoient la mort fans fers & fans liens : 
Paul mis en liberté d^un coup du Ciel, refufe 
La douce liberté : qui efl-ce qui Paccufe? 
Appreneiy cœurs tranfis, efprits lents, j^g^^ froids, 
A prendre loy d^enhaut, non y donner des loix : 
Admirei le fecret que Von ne peut comprendre : 
En louant Dieu, Jettei des Meurs fur cette cendre. 
Ce tefmoing endura du peuple efmeu les coups. 
Il fut laijfé pour mort, non efmeu de courroux. 
Et puis voyant cercher des peines plus fubtiles 
Et rengrener fa peine, il dit : i Cerchei, Perilles, 
Cerchei quelques tourments longs & ingénieux. 
Le coup de r Eternel n'en paroiftra que mieux : 
Mon ame, contre qui la mort rC'ed gueres forte. 
Aime à la mettre bas de quelque brave forte. > 
Sur un afne on le lie, & fix torches en feu 
Le vont de rué en rue affeichant peu à peu. 
On brujle tout premier & fa bouche & fa langue; 
A un des boutte-feux il fit cette harangue : 
• Tu n'auras pas Vefprit : Qui t'a, chetif, appris 
Que Dieu n'entendra point les voix de no^ efprits? » 
Les Jlambeaux traverfoient les deux joues rofties 
Qu'on entendit : Seigneur, pardonne à leurs follies. 
Ils brujlent fon vif âge, ils luy crèvent les yeux. 
Pour chaffer la pitié en le monfirant hideux : 
Le peuple s'y trompoit, mais le Ciel de fa place 
Ne contempla Jamais une plus 'claire face : 
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Jamais le Paradis r^a ouvert f es threfors 

Plus riant à efpritfeparé defon corps. 

Chrifl luy donrtaja marque , & le voulut faire eftre 

Imitateur privé des honneurs de fon maiftre^ 

Monté deffus Vafnony pour entrer tout en paix 

Dans la Hierufalem permanente à jamais. 

. Ouy^ le Ciel arroufa ces graines efpanduésy 

Les cendres que fouloit Rome parmy fes rués : 

Tefmoing ce blanc viellard, que trois ans de prifons 

Avoient mis par delà le roolle des griJonSy 

Qui à ondes couvrait de neiges fans froidure 

Les deux bras de cheveux j de barbe la ceinture. 

Ce cygne fut tiré de fon obfcur eftuy 

Pour gagner par Veffroy ce que ne peut Pennuy : 

De prés il vit brifer fi douloureufe vie^ 

Et tout au lieu de peur anima fon envie : 

Le doéle confeffeur qui au feu Vaffifia^ 

Changé^ le lendemain en chaire prefenta 

Sa vie au mefme feuj maintenant Vinnocence 

Defon viellard client : lapaifible ajfifiance 

Sans murmure efcouta les nouvelles raifons^ 

Apprit de fon prefcheur comment^ dans les prifons ^ 

Celuy qui eut de folde un efcu par journée ^ 

Avoit entre les fers fa depence ordonnée ^ 

Vivant d'un fol de pain : ainfy le prifonnier 

En un pauvre crotton le fit riche aufmonier* 

Ce peuple pour ouir ces chofes eut oreilles^ 

Mais n'eut pour Vaccufer de langue ; les merveilles 

De Dieu font quelquesfois en la conjlante mort 

Ou en la liberté quelquefois leur effort. 

De mefme efcolle vintj après un peu d^efpace^ 
Le Maigre capucin : cejluycy en la face 
Du Pape non clément Vappella ante-Chrift^ 
Faifant de vive voix ce qu'autre par efcrit. 



LES FEUX. 185 

n avoit recerché dedans le cloifire immonde 

La feparation des ordures du monde : 

Mais y aiant trouvé du monde les retraits ^ 

Quarante jours entiers il defploia les traiûs^ 

En la chaire d'erreur^ de la vérité pure^ 

La robbe de menfonge eftant fa couverture, 

'Un fien juge choify^ par luy jugéy appris 

Et depuis fugitifs nous donna dans Paris 

La fuit te de ces morts ^ à efclorre des vies^ 

Pour Vhonneur des Anglois contre les calomnies : 

Mais Ufe ravijfoit fur ce qi^ avoit prefché 

Vefprit fans corps ^ par qui le corps bruflé^ f^^^x 

N^ejloit plus fa maifon^ mais quelque tendre voile ^ 

Comme un guerrier parfaiél campant deffoubs la toile. 

Qiion menace de feu ces corps desjà brifej : 

combien font ces feux par ceux-là mefprifei! 

Ceux-là battent au champ^ ces âmes militantes 

Pour aller au combat mettent le feu aux tentes. 

Le primptemps de VEglife & Vejié font paffejj 
Si ferei'vous par moy^ verds boutons^ amaffej; 
Encor efclorrei-vous ^ Jleurs fi franches^ fi vives ^ 
Bien que vous paroiffiei dernières ir tardives : 
On ne vous lairra pas ^ fimples de fi grand prix ^ 
Sans vous voir & fiairer au celefte pourpris; 
Une rofe d'automne efl plus qu'une autre exquife : 
Vous ave\ esjoui V automne de VEglife : 
Les grands feux de la Chienne oublioient à brufler^ 
Le froid du Scorpion rendoit plus calme Vair^ 
Cefl air doux qui tout autre en malices excède 
Ne fit tiedes voj cœurs en une faifon tiède. 
Ce fut lors que Von vid les Lions embraier 
Et chaffer^ barriquej^ leur Nabucadne^er^ 
Qui àfon vieil Bernard remonftra fa contrainte 
De Vexpofer au feu y fi mieux n'aymcit par feinte 
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S^accommoder au temps : le çiellard chevelu 

Refpond : t Sire^ feftois en tout temps refolu 

Vexpcfer fans regret la fin de mes années^ 

Et ores les votant en un temps terminées 

Oà mon grand Roy a dit : Je fuis coatraind, ces voix 

M'ofteroient de mourir le deuil fi fen avois. 

Or vous & tous ceux-là qui vous ont peu contraindre^ 

Ne me contraindre^ pas^ car Je nefçay pas craindre j 

Puis que Jefçay mourir. » La France avoit meftier 

Que ce potier fut Roy^ que ce Roy fut potier. 

De cefl efprit royal la bravade gentille 

Mit en fiebvre Henry. De ce temps la Baftûle 

N'emprifonncù que Grands : mais à Bernard il faut 

Une grande prifon & un grand efchaffaut. 

Vous eufles ce viellard compagnon en voi peines^ 

Compagnon de liens, âmes Parifiennes. 

On vous offrit la vie aux defpens de l'honneur : 

Mais voftre honneur marcha foubs celuy du Seigneur 

Au triomphe immortel ^ quand du Tyran la peine 

Pluftot que fon amour vous fit choifir la haine. 

Nature s'emploiant fur cette extrémité 

En ce Jour vous para d^angelicque beauté : 

Et pour ce qu'elle' avoit en fonfein préparées 

Des grâces pour vous rendre en voi Jours honorées, 

Prodigue, elle ver fa en un pour fes enfans 

Ce qu'elle refervoit pour le cours de voi ans. 

Ainfy le beau foleil monflre un plus beau vifage, 

Faifant un foutre clair foubs l'efpaii du nuage, 

Etfefaiél par regrets & par deftrs aimer, 

Quand fes raions du foir fe plongent en la mer. 

On dit du pèlerin quand de fon liél il bouge, 

Qu'il veut le matin blanc ir avoir le foir rouge : 

Vojlre naiffance, enfance, ont eu le matin blanc, 

Voftre coucher heureux rougit en voftre fang. 
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Âmes deffous Vautel viûime des idoUeSj 
Je prefte à voi courroux le fiel de mes paroJleSj 
En attendant le Jour que l'Ange délivrant 
Vous aûle les portaux du Paradis ouvrant. 

De quipuis-Je choifir V exemple & le courage? 
Tous courages de Dieuj fhonoreray voftre aàge : 
Vieillards^ de qui le poil a donné luflre au fang^ 
Et de qui lefangfut décoré du poil blanc : 
HuSj Hyerofme de Prague ^ images bien cognuës 
Des tefmoings que Sodome a traîné par les ruis, 
Couronnei de papier ^ de gloire couronne^ 
Par le Siège qui a d^or mitrei & ornef * 
Ceux qui n'ejioient Pafleurs qi^ en papiers & en tûtres^ 
Et aux Epefques (Porfaiéi de papier lés mitres. 
Leurs cendres qu^onfetta au ventj â Pair, en Peau^ 
Profitèrent bien plus que le puant monceau' 
Des ckarongnes des Grands, que morts on emprifonne 
Dans un matbr^ ouvragé : le vent léger nous donné 
De ces graines partout; Pair prefqiren toute part 
Les efparpille, & Peau àjès bords les départ. 

Les pauvres de Lyon avoient mis leurfimence 
Sur les peuples éPAlby ; Pinvincible confiance 
Des Albigeois, frappe^ de deux cent mille morts, 
S'efpandit par P Europe & en peupla fes bords, 
L^ Angleterre eut fit part, eut Gérard & fa bande, 
Condamne^ de mourir à la rigueur plus grande 
De P impiteux hyver',fans que nuljfœur efineu 
. Leur ofafl donner pain, eau, ni couvert, ni feu : 
Ces dix-httiél tout nuds, â Londres, par les rues, 
Ravirent des Anglois les efprits & les veuis, 
Et chantèrent ce vers jufqv^au poihél de mourir : 
t Heureux qui pour fuflice a P honneur de fouffrir ! 1 

Ainfy la vérité, par ces mains defvoilee, ;; 
Dans le Septentrion efienditfa volée; •* 
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Leurs membres délicats ont Jouffert en maint lieu 
Le glaive & les fagots en donnant gloire à Dieu ; 
Du Tout'PuiJfant la force aux cœurs me/me des femmes 
Donna vaincre la mort & combattre les Jlammes : 
Les cordes des geôliers deviennent leurs carquans. 
Les chaines des pofteaux leurs mignards jaferans : 
Sans plaindre leurs cheveux^ leur vie tr leurs délices^ 
Elles les ont à Dieu rendus en Jacrifices. 

Quand la guerre^ la pefle & la faim s^approchcient^ 
Les trompettes cP Enfer plus efchauffei pré/choient 
Les armes j les fagots ^ &^ pour appaifer Vire 
Du Cielj on prefentoit un fidelle au martyre : 
t Nous ferions j difoient^Ui^ paifibles^ faouls ir foins ^ 
Si ces mef chants vouloient faire prière aux Sainéls. • 
Vous euffiei dit plus vray^ langues fauffes & folles ^ 
En difant : ce mal vient de fervir aux idolles : 
Parfaiéls imitateurs des abufei Païens^ 
Appaifei-vous le Ciel par Ji triftes moiens? 
Vous defchirei encor tr les noms & les vies 
Des inhumanitei (r mefmes calomnies 
Que Rome la payenne infidelle inventa^ 
Lors que lefili de Dieu fa bannière y planta. 
Nous fommes des premiers images véritables : 
Imprudents, vous prenei des Nerons les vocables, 
'Encontre ces Chrefliens tout s*ejmeut par un bruit 
Qu^ils mangeoient les enfants^ qu'ils s'ajfembloient la nuiél 
Pour tuer la chandelle & faire des me Jl anges 
D'incefte, d'adultère & des crimes eftranges. 
Ils voioient tous les jours ces Chrefliens accufei 
Ne cercher que Vhorreur des grands feux embrafe^^ 
Et Cyprian difoit : t Les perfonnes charnelles 
Qui aiment leurs plaifirs, cerchent^ils des fins telles? 
Comment pourrait la mort loger dans les defirs 
De ceux qui ont pour Dieu la chair & les plaifrsf » 
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Jugei de quel crayon^ de quelle couleur vive 
Nous portons dans le front VEglife primitive, 

O bienheureux efprits qui en changeans de lieu^ 
Changei la guerre en paix^ & qui aux yeux de Dieu ^ 
Souffreij mourei pour tel de qui la recompenje 
N'a le vouloir borné j non plus que la puijfance! 
Ce Dieu là vous a veuSy & n'a aimé des deux 
L'indicible plaijir^ pour approcher fes yeux 
Et fa force de vous : cette confiance extrefme 
Qui vous afaiél tuer F Enfer & la Mort bief me ^ 
Qui a fait les petits rejifler aux plus grands ^ 
Qui a fait les bergers vainqueurs fur les Tyrans ^ 
Vient de Dieu^ qui prefent au millieu de voi Jlammes^ 
Fit mefprifer les corps pour délivrer les âmes, 
Ainfy en ces combats j ce grand Chef fouverain 
Commande de la voix & combat de la main : 
Il marche au rang des ftens; nul champion en peine 
N'eft fans la main de DieUj qui par la main le meine. 

Quand Dieu eut tournoyé la terre toute en feu 
Contre fa vérité ^ & après quHl eut veu 
La fouffrance des fiens^ au contraire il advife 
Ceux qui tiennent le lieu & le nom de VEglife, 
Yvres de fangp de vin, qui enjlei au millieu 
Du monde & des malheurs, blafphement contre Dieu, 
Prefidants fur le fer commandent à la guerre, 
Poffedants les grandeurs, les honneurs de la terre, 
Portoient la croix en Vor, & non pas en leurs cœurs, 
N'eftoient perfecutei, mais bien perfecuteurs : 
Au Confeil des Tyrans ils eflevoient leurs crefles, 
Signoient & refufoient des peuples les requefles, 
Jugeoient & partageoient, en grondans comme chiens. 
Des pauvres de l'Eglife & les droiéls & les biens : 
Sel fans faveur, bois verd qui fans feu rends fumée. 
Nuage fans liqueur, abondance affamée. 
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Comme V arbre enterré au deffus du nombril^ 

Offufqué par fa graiffe efl par ellefleril: 

D^ ailleurs leurs fautes font defcouvertes & nues : 

Dieu les vid au travers leurs feuilles mal coufuës^ 

Se difans Confeillers^ defquels l'ordre & le rang 

Ne permet de tuer & de Juger au fang : 

Ceux-là changeans de nom^ & ne changeants d'office ^ 

Après folliciteurs ^ nos juges des fupplices ^ 

Furent trouvei fortants des jeux & des fefUns 

RorUier aux feins enjiei de leur pafles putains» 

Dieu voulut en voir plus^ mais de regret & éPire 
Tout f on fang efcuma : il fuit ^ il fe retire ^ 
Metfes mains au devant de fes yeux en courroux. 
Le Tout-Puiffant ne peut refider entre nous^ 
Sa barbe (t fes cheveux de fureur herifferent. 
Les f ourdis de fon front en rides s^ enfoncèrent ^ 
Ses yeux changei en feu jetterent pleurs amers ^ 
Sonfein enflé de vent vomiffoit des ef clair s. 

Il fe repentit donc d^ avoir formé la terre : 
Tantofl il prit au poing une maffe de guerre^ 
Une boefte depefte^ & de famine un vent^ 
Il veut méfier la mer ^ Vair en un moment^ 
Pour faire encor un coup^ en un arche reclofe^ 
L'efleélion des fiens. Il penfe^ il fe propofe 
Son alliance fainéle : il veut garder fa foy 
A ceux qui n'en ont point ^ car ce ri efl pas un Roy 
Tel que les Tyranneaux qui remparent leur vie 
De glaives y de poifons & de la perfidie. 
Il tient encor ferrei les maux y les eaux^ les feux ^ 
Et pour laiffer combler le vice au vicieux^ 
Souffrit & rûaima pas^ permit & ne fut caufe 
Du refle de noj maux : puis d'une longue paufe^ 
Penfant profondément^ courba fon chef dolent^ 
Finit un dur penfer d'un fanglot violent : 
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// croiia fes deux bras^ vers le Ciel les relevé : 
Son cœur ne peut plus faire avec le monde trêve. 
Lors d^un pied dépité refrappant par fept fois 
ha poudre y il fit venir quatre vents foubs les loix 
D'un chariot volant^ puis fans ouvrir fa veuë^ 
Il fauta de la terre en Vobfcur de la nue : 
La terre fe noircit d'efpais aveuglement^ 
Et le Ciel rayonna d^heureux contentement. 
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Dieu retira Jes yeux de la terre ennemie : 
La Jujhce & la Foy^ la lumière & la vie 
S'envolèrent au Ciel rdes ténèbres Vefpais 
Jouiffoit de la terre & des hommes en paix. 
Comme un Roy jufticier quelquefois abandonne 
La royalle cité^ fiege de fa couronne ^ 
Pour en faifant le tour de fon royaume entier^ 
Voir fi f es Vices^Rois exercent leur meftier^ 
Aux lieux plus eflognei refréner la licence 
Que les peuples mutins prenent en fon abfence : 
Puis ayant pourfuivyfa vifite & fon tour, 
S'en rêva defiré en fon premier fe jour. 
Son Parlement, fa Cour, fon Paris ordinaire, 
A fon heureux retour, ne f gavent quelle chère 
Ne quels geftes mouvoir, pour au Roy tefmoigner 
Que tout plaifir voulut avec luy s^eflogner. 
Tout plaifir retourner au retour de fa face, 
Ainfy (fans définir de l'Eternel la place. 
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Elle eut horreur de rompre encor la modeftie 
Qui Jufqu'au beau mourir orna fa belle vie ; 
Elle appréhenda moins la mort & le couteau 
Que le falle toucher d^un infâme bourreau : 
Elle appelle au fecours fes pafles Damoyfelles 
Pour def couvrir fon col; ces fillettes nouvelles 
Au funefie meflier^ ces piteux inftruments 
Sentirent jufqià au vif leur part de ces tourments. 

Cafar voiantj fentant fa poiélrine bleffee. 
Et non fa gravité par le fer abbaiffee^ 
Le fein & non Vefprit par les coups enferré^ 
Le fang plus tôt du corps que le fens retiré^ 
Par honneur y abbria de fa robbe percée . > 

Et fon cœur offenfé & fa grâce offenfee : 
Et ce cœur d'un Cœfar^fur lefueil inhumain 
De la mortj choififfoit non la mortj mais la main. 
Les mains qui la paroient la parèrent encore : 
Sa grâce & fon honneur ^ quand la mort la dévore. 
N'abandonne fon front ^ elle prend le bandeau; 
Par la main on la meine embraffer le pofieau^ 
Elle demeure feulle en agneau defpouillee : 
La lame du bourreau de fon fang fut mouUleie : 
Uame s'envolle en haut^ les Anges gratieux 
Dans le fein d'Abraham' la ravirent aux deux. 

Le ferme doigt de Dieu tient celuy de Bilnee, 
Qui à fa penultiefme & craintive Journée j 
Voulut prouve^ aufoir s'il eftoit aff effort 
Pour endurer le feu inftrument de la mort. 
Le geôlier^ fur lefoir^ en vifitant le treuve 
Faifant de la chandelle & du doigt fon efpreuve : 
Ce feu lent & petit j d'indicible douleur^ 
»A la première fois luy affaiblit le cœur^ ^ _ 
Mais après il fouffrit brufler à la chandelle 
La peauj la chair , les nerfs, les os & la moelle. 
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Lors l& trompeur trompé d*affeurè devient blefmej 

U enchanteur fe trouva de/enchanté luymefme^ 

Son front fefeillonna^ fes cheveux heriffe^^ 

Ses yeux Jlambants deffoubs les f ourdis refronce\. 

Le crefpe blanchiffant^ qui les cheveux luy cœuvre. 

Se change en mefme peau que porte la couleuvre 

Qi/on appelle Coiffée^ ou bien en telle peau 

Que le ferpent mué defpouille au temps nouveau : 

La bouche devint pajle^ un changement ejîrange 

Luy donna front du diable & ofla celuy <FAnge : 

U ordure le Jleftrit^ tout au long Je refpand^ 

La tefte Je defcoéffe & fe change en ferpent : 

Le pennache luifant & les plumes Ji belles 

Dont il contrefaifoit les angelicques aijlesj 

Tout ce blanc fe ternit : ces aijlesj peu â peu 

Noires^ fe vont tachant de cent marques de feu; 

En Dragon affricain lors fa peau mouchettee^ 

Comme un ventre d^afpic fe trouve marquettee. 

Il tomba fur la voûte ^ ou fon corps s' allongeant^ 

De diverfes couleurs & venin fe changeant^ 

Le ventre jauniffant & noiraftre la queue ^ 

Pour un Ange trompeur mit un ferpent en veuë, 

La parolle luy faut^ le front de Peffronté 

Ne pouvoit fupporter la fainéle Majeflé, 

Qui a veu quelque fois prendre un coupeur de bourfe^ 

Son œuvre dans fes mains^ qui ne peut à la courfe 

Se fauver^ defguifer ou nier fon forfaiél? 

Satan n^a plus les tours def quels ilfe deffaiél : 

S'il fuit y le doigt de Dieu par tout le monde vole : 

S'il ment y Dieu juge tout & connoifl fa parole. 

Le Criminel preffép repreffé plufeurs fois^ 

Tout enroué trouva Pufage de la voix^ 

Et refpond en tremblant : f Je viens de voir la terre ^ 

La vifiter^ la ceindre & y faire la guerre ^ 
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Tromper j tenter ^^ ravir ^ taùhet à dece^oif 
Le riche en fes plaifirs^ le pauvre au àejefpoif : 
Je viens de redrejfer emptife fur emprife^ 
Les fers aptes les feux encontre ton EgUfe : 
Je viens des noirs cachots trifles (fobfcurité. 
Piper les foibles coturs dii nom de liberté^ 
Fafciner le vulgaite en eftranges nïef veilles^ 
Àffieger de grandeur des plus grands les oreilles^ 
Peindre aux cœurs amoureux le luflré des beautej.^ 
Aux cruels par mes feux doubler les crUaut&i^ 
Àppafter (fans faouler) le vicieux du vicé^ 
D'honneur V ambition ^ de prefents V avarice» i 

f Pourtant (dit FEternel)j fi tu as efprouvé 
La cortftaftàe des miefts^ Satan^ tu as trouvé 
Toute confufion fur ton vif âge bief me ^ 
Quand mes fainéls champions en titant la ràoff v/i^rn^^ 
Des cœurs plus abbrutis arrachent les foufpirs- : 
Tu as grijtcé les dents en voiaiîf ces martyrs 
Te deftruire la chair ^ le mtmde & fes pmffcoïùèt^ 
Et les tableaux hideux de leurs noires offèrêtes 
Que tu leur affrontais^ & quand je t^af permit 
De les livret aux mains de leurs durs enYtethis^ 
La peine & la douleur fur leur chair augmentée 
A veu le corps defiruitj non Famé efpouverttee. i 

Le Calomniateur refpondit : t Je fçay bien 
Qu*à un jfivre fâcheux la mort eft moins que rien 
Ces cerveaux à qui l'heur & le plaifir tu oftesj 
Seiche^ par la vapeur qui fort des fauffes cofles^ 
S^ affligent de terreurs ^ font en foy des prifons 
Qui ferment le guichet aux humaines raiforts. 
Ils font chaffeipar tout^ & fi las de leur fmtte 
Qiiau repos des crottons la peine les invitte : 
On leur ofle les biens ^ ils font prejej defainiv^ 
Ils ayment la pYifôr^ qui leur donne du pai^. 
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Puis vivants fans plaîfirj n? auront-ils point envie 

De guérir par la mort une mortelle vie? 

Aux cachots efloiffei on les va fecourir 

Quand on leur va donner un peu d'air pour mourir. 

La pefanteur des fers^ quand on les en délivre ^ 

Leur efi quelque foulas au changement de vivre : 

Uobfcur de leurs prifons à ces defefperei 

Faiél dejirer Us feux dont ils font efchirei. 

Mais fi tu veux tirer la preuve de ces ames^ 

Ofle les des couteaux^ des cordeaux^ & desjlammes 

Laiffe Vaiie venir ^ change Vadverfité 

Au favorable temps de la profperité^ 

Meti les à la fumée & au feu des batailles j 

Verfe de leurs haineux à leurs pieds les entrailles; 

Qu?ils manient du fang^ enflamme un peu leurs yeux 

Du nom de conquerans ou de viâorieux; 

Pouffe les Gouverneurs des villes & provinces^ 

Jette dans leurs troupeaux Fexcellence des Princes, 

Qu^iU f oient folliciteurs ^honneur, d^or & de bien, 

Méfions Veflat des Rois un peu avec le tien. 

Le vent de la faveur paffe fur ces courages, 

Que je les ploie au gain & aux macquerelages ; 

Qu?ils f oient de mes prudents, & pour le faire court ^ 

Je leur montre le Ciel au mirouër de la Court : 

Puis après tout foudain, que ta face changée 

Abandonne fans cœur la bande encouragée. 

Et lors pour effaier ces hauts & braves cœurs, 

Laiffe les chatouiller d^ongles de maffacreurs, 

Laiffe les defchirer, ils auront leur fiance 

En leurs Princes puiffants, & non en ta puiffance. 

Des Princes les meilleurs au combat périront. 

Les autres au befoing lafches le trahiront. 

Ils ne connoiftront point ni la foy, ni la grâce, 

Ains te blafphemeront, Eternel, en ta face. 
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Si tout ne reiiffit^ fay encor un tifon 
Dedans mon arcenal^ qui aurafafaifon^ 
C'efl la guerre d'argent qu'après tout je prépare. 
Quand le règne fera hors les mains d^un avare ^ 
De tant de braves cœurs & d'excellents efprits^ 
Bien peu refujeront du fang jufle le prix : • 
C'efl alors que je tiens plus feure la deffaiéle^ 
Quand le mal d'Ifrael viendra par le Prophète, 
Que je faffe toucher Vhypocrite Pafteur 
Uimpure penfion ; fi bien qu'efprit menteur^ 
J'entre aux chefs des Àchabs par langues desbauchees^ 
De mes cornus donnans des foufflets aux Michees, 
Ces faux SedèciaSj puiffants d'or & faveur ^ 
Vaincront par doux propos foubs le nom de Sauveur : 
Flatteurs y ils poliront de leurs friandes limes 
Des difcours œquivocques & les mots homonimes, 
Defchaine moy les poings^ remets entre mes mains 
Ces Chrefliens obfline^^ qui parmy les humains 
Font gloire de ton nom; fi ma force efl efleinte^ 
Lors je confejferay que ton Eglife efl fainéle. i 
f Je te permets y Satan (difl l'Eternel alors) ^ 
D'efleindre par le fer la plus part de leur corps : 
Fay félon ton dejfein les âmes refervees^ 
Qui font en mon confeil avant les temps fauvees. 
Ton filet n'enclorra que les abandonne\ 
Qui furent ne\ pour toy premier que feujfent nei : 
Mes champions vainqueurs ^ vaiffeaux de ma viéloire^ 
Feront fervir ta rufe & ta peine à ma gloire. • 
Le Ciel pur fe fendit ; fe fendant il e fiance 
Cefle pefle du Ciel aux pefles de la France : 
Il trouble tout^ pajfant : car^ à fon devaller^ 
Son précipice efmeut les malices de l'air ^ 
Leur donne pour tambour & chamade un tonnerre : 
L'air qui efloit en paix^ confus fe trouve en guerre. - 
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Les efprits des humains ^gùe{ de fureurs 
Eurent par f au changer des corps fuperieurs , 
Uefprit dans un Typhon pirouettant arrive 
De Seine tout poudreux à P ondoyante rive. 

Ce que premier il trouve à fon advenement 
Fut le preparatifdu brave baftiment 
Que deffeigrufit pour lors la pefte Florentine : 
De dix nulle maifons il voua ia ruine 
Pour efloffe au dejfein : le ferpent captieux 
Entra dans cette royne^ & pour y entrer mieux 
Fit un corps aéré de colomnes par/aiélesj 
De pavillons hautains^ de folles girouettes^ 
De dômes accomplis^ d'efcaliers fans noyaux^ 
Fenefirages dorei^ pillaflres & portauXj 
Des f ailes f cabinets , des chambres^ galeries^ 
En fin à!un tel projeél que font les Thuileries, 
Comme idée il gaigna l'imagination. 
Du chef de Jefabel il print pofeffion; 
U ardent defir logé avorte êHautres vices : 
Car ce que peut troubler ces deffeins d^ édifices 
Efl condamné à mort par ces volans defirs 
A qui le fang n^eft cher pour fervir aux plaifirs* 
Ce butin conquefiéy cet œil ardent defcouvre 
Tant de gibier pour foy dans le palais du Louvre : 
Il s'acharne au pillage, & l'enchanteur rufép 
Tantojl en Confeiller finement defguifé^ * 

En Prefcheur pénitent & en homme d'Eglife^ 
Il mutine aifement^ il conjure^ il attife. 
Le fang y l'efprit^ le cœur & Voreille des Grands^ 
Rien ne luy eft fermé ^ mefme il entre dedans 
Le Confeil plus eftroit : pour mieux filer fa trame ^ 
Quelquefois il fe vefi d'un vifage de femme ^ 
Et pour pipper un cœur s'arnie d^une beauté. 
S'il faut s'authorifer^ il prend Vauthoriti 
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D^un vifage chenu qu'en rides il ajfemhle^ 
Penchant fon corps voûté fur un bafion qui tremble. 
Donne au proverbe vieux ce que peut faire l'art 
Pour y accommoder le fîyle d'un viellard. 
Pour l'œil d'un fat bigot Voffronteur hypocrite 
De chapelets s'enchaine en guife d'un hermite. 
Chauffé de capuchons & de frocs inconnus ^ 
Se faiél paflir de froid par les pieds demi nus; 
Se faiél frère ignorant^ pour plaire à l'ignorance ^ 
Puis fouverain des Roy s par poinéls de confcience^ 
Faiél lefçavantj départ aux fiecles la ver tu j 
Ment le nom de Jefus : de deux robbes veftu^ 
Il faiél le juflicier pour tromper la jujîicey 
Il fe transforme en or pour vaincre V avarice 
Du grand temple Romain; il efleve aux hauts lieux 
Ses efclaves g^ignej^ les faiél rouer des ye^ix^ 
Les précipite au malj où cet Efprit immonde 
D'un haut mont leur promet les royaumes du monde. 
Il defploie en marchand à fes jeunes Seigneurs, 
Pour traffic de péché ^ de France les honneurs : 
Cependant vifitant l'ame de maint fidelle^ 
Il pippe un lelateur de fon aveugle {elle : 
Il defploie piteux tant de malheurs paje^, 
En donne un gouft amer à ces efprits laffei : 
Il defefpere l'un^ l'autre il perd d'efperance^ 
Il efîrangle en fon liél la blanche patience^ 
Et cette patience il réduit en fureur: 
Il monjîre fon pouvoir d'efficace d'erreur : 
Il faiél que l'aff aillant en audace perfifle^ 
Et l'autre à la fureur par la fureur refifle. 
Ce projet ejlably^ Satan en toutes parts 
Des règnes d'Occident defpefcha fes foldarts : 
Les ordes légions d'Anges noirs s'envolèrent^ 
Que les Enfers efmeus à ce poinél decoupUreHt : 
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Ce font ces Efprits noirs qui de fubtils pinceaux 
Ont mis au Vatican les excellent tableaux^ 
Où. PAntechrift faoulé de vengeance & de playe^ 
Sur P^eél de fes mains en triomphant s*efgaie. 

Si V Enfer fut efmeu, le Ciel lefutaujffy. 
Les Efprits vigilans^ qui ont tousjours foucy 
De garder leurs agneaux, le camp facré des Anges , 
Deflournoit des Chreftiens ces accidents eftranges. 
Tels contraires deffeins produifrent çà bas 
Des purs & des impurs les affidus combats. 
Chacun des Efprits faines ayant fourni fa tafche. 
Et retourné au Ciel comme à prendre relâche, 
Reprefentoit au vifd^un compas mefuré. 
Dans le large parvis du haut Ciel ajuré, 
Aux yeux de P Etemel, d'une fcience exquife, 
hes hontes de Satan, les combats de PEglife, 
Le Paradis plus beau de fpeélacles fi beaux 
Aima le parement de telsfacrei tableaux, 
Si que du vif efclat de couleurs immortelles 
Les voûtes du haut Ciel reluiferent plus belles. 
Tels ferviteurs de Dieu, peintres ingénieux, 
Par ouvrages divins reprefentoient aux yeux 
Des Martyrs bien heureux une autre faifon pire 
Que la faifon des Feux r^avoit faiéi le martyre. 
En cela fut permis aux Efprits triomphans 
De voir Peftat piteux^ ou Pheur de leurs enfans; 
Les pères contemploient l'admirable confiance 
De leur poflerité qui en tendrette enfance, 
Preffoient les mefmes pas qu'ils leur avaient tracej : 
Autres voioient du Ciel leurs portraiéis effacei 
Sur leur race doubteufe, en Pâme qui detefle 
Les degenerei cœurs, jaçoit qiiil ne leur refle 
De paffion charnelle, & qu'en ce facré lieu 
Il n^i ait {elle aucun que la gloire de Dieu. 
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Encor pour cette gloire à leurs fili ils prononcent 
Le redoutable arrefl de celuy qu'ils renoncent^ 
Comme les dons du Ciel ne vont de rang en rang 
S^attachans à la race y à la chair & au fang, 
Tantofl ils remarquoient les bras pefants de Moyje^ 
Et d'Ifraelfuiant Venfeigne en terre mife : 
Puis Dieu levé Je s bras & cette enfeigne^ alors 
Qu'afoiblis aux moiens^ par foy nous fommes forts : 
Puis elle dépérit^ quand orgueilleux^ nous fommes^ 
Sans le fecours de Dieuj fecourus par les hommes. 

Les lelateurs de Dieu^ les citoyens péris 
En combattant pour Chrifl^ les loix & le païsj 
Remarquoient aifement les batailles^ les bandes^ 
Les perfonnes à part & petites & grandes. 
Ceux qui de tels combats pafferent dans les Cieux^ 
Des yeux de leurs efprits voient des autres yeux» 
Dieu^met en cette main la plume pour efcrire 
Où un jour il mettra le glaive defon ire : 
Les confeils plus fecrets^ les heures & les jours y 
Les aéles & le temps font par foigneux difcours 
Adjoutei au pinceau; jamais à la mémoire 
Ne fut fi doélement facré une autre hifloire: 
Car le temps s'y diflingue^ & tout V ordre desfaiâls 
Eft fi parfaitement par les Anges parfaiéls 
Efcritp defduity compté ^ que par les mains f gavantes 
Les plus vieilles jaijons encor luy font pref entes. 
La fureur y Vignorance^ un Prince redoubté^ 
Ne font en ces difcours tort à la vérité. 

Les yeux des bien heureux aux peintures advifent 
Plus qu^un pinceau ne peut^ & en Vhifioire lifent 
Les premiers Fers tirei ^ ^^^ émotions 
Qui brufloient d'un fubjeél diverfes nations. 
Dans le Ciel^ defguifé hiflorien des terres^ 
III lifent en leurs paix les efforts de no{ guerres : 
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Ei les premiers objeéis de/es yeux Jainéls & beaux 
Furent au rencontrer de ces premiers tableaux. 
Le premier vous prefente une aveugle Bellonne 
Qui s'irrite de foy^ contre foy s'enfellonne^ 
Ne Jouffire rien d' entier ^ veut tout voir à morceaux. 
On la void defchirer dejes ongles fes peaux : 
Ses cheveux gris^ fans loy^ font fanglantes vipères, 
Qui luy crèvent le fein^ dos & ventre d'ulcères, 
Tant de coups qu^ils ne font qu^une playe enfon corps 
La Louve boit fonfang, &faiélfon pain de morts. 
Voicy de toutes parts du circuy de la France, 
Du brave Languedoc, de la feiche Provence, 
Du noble Daulphiné, du riche Lyonnois, 
Des Bourguignons teftus, des légers Champmeois, 
Dps Picards haiardeux, de Normandie forte, 
Voicy le Breton franc, le Poiélou qui tout porte. 
Le Xaùitongeois heureux, & les Gafcons foldarts, 
Des bords à leur millieu branflent de toutes parts 
Par troupeaux départis, & payés de leur {eles. 
Gardent fecret &foy en trois mille cervelles: 
Secret rare auJourd*huy en trois fronts de ce temps; 
Et le lele & la foy efloient en leur printemps. 
Ferme entre les foldats, mais fans foy & fans bride 
En ceux qui refpiroient Pair de la Cour perfide, 

Voicy les deux François l'un fur Vautre enrage^, 
D'ame, d'efprit, & fens & courage change^. 

Tel eft l'hideux pourtraiél de la guerre civUle, 
Qui produit foubs fes pieds une petitç ville, 
Pleine de corps meurtris en la place eftendus. 
Son Jleuve de noies, fes créneaux de pendus. 
Là deffus l'efchaffaut qui tient toute la place : 
Entre les condamnés un eflevefaface 
Vers le Ciel, luy monftrant le fang fumant & chaud 
Des premiers ejlefteix ptâs iefcria tout haut, 
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Hauffant les mains du fang des Jiens enfanghmtees : 
i DieUp puiffant vengeur ^ tes mains feront ofiees 
De ton fein^ car cecy du haut Ciel tu verras^ 
Et de cent mille morts à poinél te vengeras, i 
Après Je vient enjler une pmffante armée y 
Remarquable de fer ^ de feux & de fumée ^ 
Où les ReiflreSj couverts de noir & de fureurs. 
Départent des François les tragicques erreurs. 
Les deux chefs y font pris^ & leur dure rencontre 
La défaveur du Ciel à l'un & Vautre rrwnfire. 
Vous voiei la Viéloire en la plaine de Dreux 
Les deux favorifer pour ruiner les deux. 
Comme en large chemin le pantelant yvrogne 
Ondoyé ça & là^ s' approchant il sUflongne, 
Ainfy les deux cofle\ heurte ir fuit à la fois 
La Viéloire troublée , yvre du fang français : 
UInfolence parmy les deux camps fe pourmeine. 
Les faiél vaincre vaincus tout à la Cadmeene, . ■ 

C^efl le vaiffeau noie, qui verfé au profond. 
Ne laiffe aux plus heureux que l'heur (Teftre fécond: 
L'un ruine en vainquant fa doubteufe viéloire. 
L'autre au débris de foy & des fiens prend fa gloire^ 
Dieu eut à defplaifr tels moiens pour les fiens, 
Âffoiblit leurs efforts pour montrer fes moiens. 
Comme on void en celuy qui prodigua fa vie 
Pour tuer Holoferne affligeant BethuUe, 
Ou, quand les abbatus fuccomboient foubs le faix, 
La mort des turbulents donne vie à la paix. 

L'homme fage pour foy faiél quelque paix en terre^ 
Et Dieu non fatis faiél commance une autre guerre» 
L'homme penfe éviter les Jleaux du Ciel vengeur, 
fPaiant la paix à Dieu, ni la paix enfon casur. 

Une autre grand peinture efl plus loing arrangée 
Où, pour Infécond çQupi Babel efi cffiegee^ 
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Un fort petit troupeau^ peu de temps, peu de lieu, 
Font de très grands effeéls; celuy qui trompoit Dieu, 
Son rang & fes amis, fan fang & fa patrie. 
Perdit Peftat, l'honneur, le combat & la vie. 
Là vous voyei ^of^ff^^^ ^^ chreflienne vertu 
Par le doigt du grand Dieu a fi bien combatu, 
Que les mefchants trouble^ de leurs fuccés eflranges 
Penferent esbahis faire la guerre aux Anges, 

Voicy renaiftre encor des ordres tous nouveaux. 
Des guerres icy-bas & au Ciel des tableaux. 
Où ^efi peu voir celuy qui là doublement Prince, 
Mefprife foubs fes pieds le reigne & la province. 
Il remarque Jamac, & contemple Joyeux 
Pour qui, comment & quel il pajfe dans les deux : 
Il void comme il perça une trouppe preffee, 
Brifant encor fa jambe auparavant caffee; 
Aiflé de fa vertu, il vole au Ciel nouveau, 
Et fon bourreau demeure à foy mefme bourreau. 

Les autres d^ autre part marquent au vif rangées 
Mille troupes en feu, les villes affiegees. 
Les affauts repoujfei & les faccagements , 
Efcarmouches, combats, meurtres, embraiements : 
Combat de Saint^Yrier, icy tu fais paroijire 
Que quand la pluye eut mis en fange le falpeftre. 
Le camp Royal aux mains arrefté & battu, 
Efprouva des Chrefliens le fer & la vertu. 
Puis en grand marge luit, fans qu'un feul traiél y faille. 
Du fanglant Montcontour la fanglanté bataille. 
Là on joua de fang, là le fer inhumain, 
Inf oient befongna dans Vinfolente main. 
Plus à fouffrir la mort qu'à la donner habille. 
Moins propre à guerroyer qu'à la fureur civille. 

Dieu fit la force vaine & Vappuy vain périr 
Quand VEglife v^eut plus la marque de fouffrir, 
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Les Doéleurs que le corps en chair & en fan g entre ^ 

Ayant fouffert les dents ^ aux offices du ventre» 

Tay diéi que Jejus seul efl noflre intercejfeur ^ 

Qi^à fon Père Vaccei par luy seul nous efl feur : 

Les Doreurs 4ifent plus^ & veulent que Von prie 

Les Sainéls médiateurs & la vierge Marie, 

J'ay dit qu^en lafoy seule on efl juflifié^ 

Et qv^en la seule grâce efl le falut fié : 

Les Doéleurs autrement^ & veulent que Von faffe 

Les œuvres pour aider & lafoy & la grâce. 

J'ay dit que Jefus seul peut la grâce donner ^ 

Q'autre que luy ne peut remettre & pardonner : 

EuXj que le Pape tient foubs fes clefs & puiffances 

Tous threfors de VEglife^ & toutes indulgences, 

J'ay annoncé V Ancien & Nouveau Teflament 

Pour la SEULE doélrine & le seul fondement : 

Les Doéleurs veullent plus que ces reigles certaines ^ 

Et veulent adjoufler les doélrines humaines, 

J'ay dit que Vautre Jiecle a deux lieux seulement, 

L'un le lieu des heureux^ Vautre lieu de tourment : 

Les Doéleurs trouvent plus^ tr jugent qv^ il faut croire 

Le Limbe des enfants^ des grands le Purgatoire, 

J'ay prefché que le Pape en terre n'efl point Dieu 

Et qu*il efl SEULEMENT Evefque d'un seul lieu : 

Les DoéleurSj luy donnant du monde la maiflrife^ 

Le font vifible chef de la vifible Eglife, 

Le Tyran des efprits veut noi langues changer^ 

Nous forçant de prier en langage eflranger : 

L'Efprit diflributeur des langues nous appelle 

A prier seulement en langue naturelle, 

C'efl cacher la chandelle en fecret foubs un muy : 

Qui ne s'explicque pas efl barbare à autruy. 

Mais nous voions bien pis en Vignorance extrême 

Que qui ne s'entend pas efl barbare à foy mefme. 
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L'autre luy tient la robbe^ & le tiers fur les bras : 
Le quart s^appuye en vaut furfon vieux père las; 
Le malade Je traîne ou par ordre Je jette 
'Sur le rare fecours éPune vile charrette. 
Ce troupeau karaffé & de vivre & d'aller 
Vidfur les bords du Loire eflever dedans Pair 
De poujfiere un grand corps ^ & puis dans le nuage 
Leur parut des meurtriers le hideux efquipage^ 
Trois cornettes p & foubs les funeftes drappeaux 
Brûloient les coutelas dans les mains des bourreaux: 
Mais encor à la gauche une autre moindre trouppe 
S^ avance de plus prés & tout efpoir luy couppêj 
Horfmis celuy du Ciel. Là vont les yeux de tous y 
Qui ploians cœurs & mains ^ atterrent les gertêux. 
Et le Pafleur Beaumontj comme on faiél aux batëilUsy 
Harangua de ces mots un ejcadron d^ouailles : 
f Que fuyons-nous? la vie. Que cerchons-nous? la mort. 
Cerchons^nous la tempefte? avons nous peur du port? 
Tendons les mains à Dieu^ puifqu^il nous les veut tendre ^ 
Et luy difons : c Mon ame en tes mains Je viens rendre^ 
Car tu rr^as racketté^ o Dieu de vérité! • 

De gauche le troupeau s^ejîoit Jà arrejîé^ 
Admirant le Jpeétacle^ & comme il s^avoijtne^ 
Uun reconneufl fa fœur^ & Vautre fa coufine, 

C'ejloyent cent Chevaliers^ qui depuis Montcontour 
Avoient tracé de France un prefque demi tour^ 
Vers leur pais natal à poinél fe vindrent rendre 
Pour des gorges des loups ces agnelets deffendre. 
Leur loifir fut de faire une haye au devant 
Des projhrne^j & puis mettre Pejpee au vent. 
Bien que Vennemyfut au double & davantage^ 
Au changer de gibier fe fondit leur courage; 
Ils s'ejîoyent appreflés à fendre du couteau 
Uejîamine^ linomple & la tendrette peau : 
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Mais ils trouvent du fer^ qui à peu de defpenee 
Mit en pièces le tout horfmis un qui Relance 
Dedans un arbre creux^ ejchappant de ce lieu 
Pour effrayer les Jiens des merveilles de Dieu, 
Mais je voy Navarrin :fa délivrance eftfange 
Faiél fonner de Bearn une voix de louange; 
Le haut Ciel aujourd'huy a peint en fes pourpris 
Dix mille hommes deffaiéis^ vingt & deux canons pris ^ 
Une ville j un chafteau, dans Veffroy du def ordre 
Soubs trente cavalliers perdre l'honneur & Fordre : 
Un feul foleil ef claire à Jeiie cent foldats - 
Qui conduits d^un lyon rendent tous ces combats, 

Luffonj tu y es peint avec la troupe heureufe 
Qui dés le poinél du jour chante viéloritufe : 
Tes cinq cent renferme^ dans Veftroit de 'Ce lieu 
Paroiffent à genoux^ levans les mains à Dieu* 
Ils en rompent cinq mil choijis par excellence 
Soubs les deux dr appeaux blancs dePiedmont & ds France. 

Ainjy voy je un combat de plus de dix contre um^ 
Les Suiffes vaincus de la main de Montbrun : 
Montbrun^ qui n'a reçeu du temps & de Vhiftoire 
Que Cœfar & François compagnons de viéhire, 

Encor ay je laiffé vers le Rhofne bridant 
Une ville ajjiegee & un camp s'enfuiaiit: 
La Jleur de l'Italie ayant quitté Sainéi Gille^ 
Là trois cents & les eaux en font périr Jix mille. 
Qui voudra fe fauver de V Egypte infidelle^ 
Conquérir Canaan & habiter en elle^ 
tribus d'ifraëly il faut marcher de rang. 
Dedans le golfe rouge & dans la mer de fang^^ 
Et puis à reins trouffe^j p^ff^r^ grimper habilles! 
Les deferts fans humeur & les rocs difficilles. 
Le pillier du nuage à midi nous conduit^ 
La colonne de feu nous guidera la nuiû. 
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Nous avons employé Jufques icy no\ carmes 
Pour donner gloire à Dieu pour lefuccei ^^ armes : 
Il prend fa gloire encor aux funefies pourtraiéls^ 
Où les lyons arme^ de foudres & de traiélsj 
De la rufe dujiecle &f ailes perfidies^ 
Combattants fans party^ fe font Joué des vies : 
Vous viftes oppofer les couteaux aux couteaux; 
Voyei entre les dents des tigres les agneaux^ 
Dieu bénit les vertus comme Dieu des armées : 
Les forces des mefchants par force confumees. 

D'un autre partj au Ciely en fpeélacles nouveaux 
Luifoient les cruautei^ vives en leurs tableaux^ 
En tableaux éternels^ affin que Vire efmeuê 
Du Tout Puijant vainqueur fume par telle veuè. 
Ce ne font plus combats : le fang verfé plus doux 
Eft iPodeur plus amere au celefle courroux. 

On void au bout d'un rang une trouppe fidelle 
Qui oppofe à la peur la pieté^ le ^elUj 
Qui.au nei de Satan voulant louer fon Dieu^ 
Sacrifie en. chantant fa vie au trifte lieu 
Oà la bande meurtrière arrive impitoyable j 
Farouche de regards & d'armes effiroyable, 
Defchire le troupeau^ qui humble ne dejfend 
Sa vie que de cris : l'un perce ^ Vautre fend 
L'eftomach & le cœur & les mains & les tefles^ 
Qui ri ont fer que le pleur y & boucliers que requeftes. 
Les autres de flambeaux embraient en cent lieux 
Le temple y à celle fin que les aveugles feux 
Nefentent la pitié des faces gemiffantes^ 
Qui troublent^ fans changer ^ les âmes paliffantes. 
Là mefme on voidjlotter un Jleuve dont le Jlanc 
Du Chreflien eft lafource^ & le Jlot eft le fang. 
Un Cardinal fanglantj les trompettes^ les preftres 
Aux places de Vajfi, & au haut des feneftres 
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Attifent leur ouvrage y & meurtriers de la voix^ 
Guettent les efchappei pour les montrer aux doigts. 
Les Grands^ qui autrefois avoient gravé leurs gloires 
Au dos de VEfpagnol^ recerchent pour viéloires 
Les combats fans parti ^ recevans pour esbats 
Des tefieSj jambes ^ bras & des corps mis à bas : 
Et de peur que les voix tremblantes ^ lamentables^ 
Ne tirent la pitié des cœurs impitoyables^ 
Comme au taureau d'airain du fubtil Phalarisj 
L'airain de la trompette ofte l'air à leurs cris. 

Après j fe void encor une grand troupe armée 
Sur les agneaux de Dieu qui paffe envenimée 
La vielleffe^ V enfant & les femmes au fil 
De leur acier trenchant : celuy efi plus fubtil^ 
Le plus loué de tous qui^ fans changer de face^ 
Pouffe le fang au vent avec meilleure grâce ^ 
Qui brife fans courroux la loi d'humanité. 
L'on void dedans le fein de l'enfant tranfporté 
Le poignard chaud qui fort des poulmons de la mère : 
Le fili /oppofe au plomb ^ foudroyé pour le pere^ 
Donne Pâme pour l'ame^ & ce traiél d'amitié 
Des brutaux impiteux efi mocqué fans pitié. 

Et toyy Sens infenféy tu appris à la Seine 
Premier à s'engraiffer de la fubflance humaine^ 
A faire fur les eaux un bafliment nouveau^ 
Preffer un pont de corps ^ les premiers cheuts dans Peau. 
Les autres fur ceux là. La mort ingenieufe 
Froiffoit des tefis les tejis; fa manière doubteufe 
Faifoit une difpute aux plaies du Martyr 
De l'eau qui veut entrer ^ du fang qui veut for tir, 

Agen fe montre là puante^ environnée 
Des charongnes des fensj^ bien pluftot efionnee 
De voir l'air peflif ère empoifonné de morts 
Qi^elle ne fut puante à ejirangler les corps. 
IV. 14 



2IO LES TRAGIQUES. 

Cahors y reprefente une infolente audace 
jyun peuple desbauché^ une nouvelle face 
Des ruijfeaux cramoifis^ la pajle Mort courant 
Qui crie à def pécher fon foib le demeurant. 
Puis Satan^ efchat^ffant la beflife civille 
A fouler foubs les piedi tout Vhonneur de la ville ^ 
N'efpargne le couteau fur ceux mefme des leur 
Qui malheureux cuidoient modérer le malheur. 

Mais du tableau de Tours la marque plus hideufe 
Effaçoit les premiers^ auquel impetueufe 
Couroit la multitude aux brutes cruautei 
Dont les Scytes geleifeuffent efpouvantei. 
Là de l'ail tout puiffant brilla la claire veué^ 
Pour remarquer la main & le couteau qui tue. 
Oeft là qv^on void tirer' d'un temple des faux-bourgs 
Trois cent liei mi morts y affame\ par trois jour s ^ 
Puis delivrei ainfy^ quand la bande bouchère 
Les affomma couple^ xlu bord de la rivière : 
Là les tragicques voix l'air fans pitié fendaient; 
Là les enfans dans Peau un efcu fe vendaient ^ 
Arrachei aux marchands ^ mouroient fans connoiffance 
De noms y erreurs & temps ^ marques & differance. 
Mais quel crime avant vivre ont^ils peu encourir? 
C^efl ajfei pour mourir que de pouvoir mourir. 
Il faut faire goufter les coups de la tuerie 
A ceux qui rCavoient pas encor goufté la vie : 
Ainfy bramons ^ tremblants ^ traifnei deffus le port 
Dujleuve & de leurs Jours eftallei à la mort, 
Ils avifoient percer les tetins de leurs mères ^ 
Embraffoient les genoux des tueurs de leurs pères; 
Leurs petits pieds fuioient le fang^ non plus les eaux: 
D'un nanny, d'un jamais ils chantoient aux bourreaux 
Que la verge y fans plus^ fupplice d^un tel aage, 
Les devoit anoblir du fang & du carnage. 
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Des mères qv^onfendoit un enfant avorté 

S'en alla fur les eaux y & fur elles porté 

Autant que les regards le pouvoient loing conduire^ 

Leva fon bras au Ciel pour appaifer fon ire. 

Quelques uns^ par pitié ^ vont reperçant les corps 

Où les efprits & cœurs ont des liens trop forts; 

Ces fendans aiantfaiéi rencontre d'un vifage 

Qui de trop de beauté^ affligeoit leur courage^ 

Un moins dur laiffa cheoirfon bras^ & puis fon fer : 

Un autre le relevé^ & tout plein de VErtfer^ 

Deffiant la pitié de pouvoir fur fa veuëj 

Defpouilla la beauté pour la defchirer nui^ 

Prit plaijtr à fouiller la naifve couleur ^ 

Voiant ternir en mort cette vive blancheur. 

Les jeunes gens repris autrefois de leur vice y 

Fouilloient au ventre vif du chef de lajujhce 

L'or qu^ils penfoient caché, comme on vid les Romains 

Defmefler des Juifs les boyaux de leurs mains. 

Puis on void efclatter montant cette rivière 
Un feu rouge qui peint Loire autrefois fi claire; 
JJeau d^ Orléans devint un palais embra\éy 
Par les cœurs attiiei efpris & atijé. 
Ils brifent leurs prifons & leurs voix violées^ 
Pour y faire périr les âmes defolees 
Des plus paifbles cœurs ^ qui cerchoient en prifon 
Logis pour ne fe voir tafchei de trahifon^ 
Trouvant dedans les bras de la fauffe jufiice, 
Pour autel de refuge ^ autel de facrifice. 
Là vous voyei jetter des eflevei crenaux 
Par les mères les fil^^ guettei en des manteaux; 
L'arquebufier tirant celle qui prend envie 
De laijfer après foy une orpheline vie; 
Puis les picquiers bandejj tellement ajfuftei 
Qu^ils recevaient aux fers les corps precipitei. 
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Cahors y r&prefente une infolente audace 
lyun peuple desbauché^ une nouvelle face 
Des ruiffeaux cramoifis, la pajle Mort courant 
Qui crie à defpecher fon foible demeurant. 
Puis Satan^ efchax^ffant la beftife avilie 
A fouler foubs les piedf tout Phonneur de la ville ^ 
N'efpargne le couteau fur ceux mefme des leur 
Qui malheureux cuidoient modérer le malheur. 

Mais du tableau de Tours la marque plus hideufe 
Effaçoit les premiers/ auquel impetueufe 
Couroit la multitude aux brutes cruautei 
Dont les Scytes geleifeuffent efpouvantei. 
Là de Vœil tout puiffant brilla la claire veué^ 
Pour remarquer la main & le couteau qui tué. 
Oeft là qu^on void tirer d'un temple des faux-bourgs 
Trois cent liei mi morts y affamei par trois jour s ^ 
Puis delivrei ainfy^ quand la bande bouchère 
Les affomma couple^ nu bord de la rivière : 
Là les tragicques voix V air fans pitié fendaient ; 
Là les enfans dans Peau un efcu fe vendaient j 
Arrachei aux marchands ^ mouraient fans connoiffance 
De noms y erreurs & temps j marques & differance. 
Mais quel crime avant vivre ont'-ils peu encourir? 
Ceft ajfei pour mourir que de pouvoir mourir. 
Il faut faire goufler les coups de la tuerie 
A ceux qui n'avaient pas encor goufté la vie : 
Ainfy bramans^ tremblants ^ traifnei dejfus le port 
Dujleuve & de leurs Jours eflallei à la mort. 
Ils avifoient percer les tetins de leurs mères ^ 
Embrajfoient les genoux des tueurs de leurs pères; 
Leurs petits pieds fuioient le fangy non plus les eaux: 
D'un nanny, d^un jamais ûs chantoient aux bourreaux 
Que la verge y fans plus^ fupplice £un tel aage. 
Les devait anoblir du fang & du carnage. 
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Des mères qv^onfendoU un enfant avorté 

S'en alla fur les eaux^ & fur elles porté 

Autant que les regards le pouvoient loing conduire, 

Leva fon bras au Ciel pour appaifer fon ire» 

Quelques uns, par pitié, vont reperçant les corps 

Où les efprits & cœurs ont des liens trop forts; 

Ces fendons aiantfaiâl rencontre d'un vifage 

Qui de trop de beauté^ affligeoit leur courage, 

Un moins dur laiffa cheoirfon bras, & puis fon fer : 

Un autre le relevé, & tout plein de VEr^er, 

Deffiant la pitié de pouvoir fur fa veut, 

Defpouilla la beauté pour la defchirer nue. 

Prit plaijîr à fouiller la naifve couleur, 

Voiant ternir en mort cette vive blancheur. 

Les jeunes gens repris autrefois de leur vice, 

Fouilloient au ventre vif du chef de la Juflice 

L'or quHls penfoient caché, comme on vid les Romains 

Defmefler des Juifs les boyaux de leurs mams. 

Puis on void efclatter montant cette rivière 
Un feu rouge qui peint Loire autrefois Ji claire; 
Ueau d'Orléans devint un palais embraie. 
Par les cœurs attiie^ efpris & atijé. 
Ils brifent leurs prifons & leurs voix violées. 
Pour y faire périr les âmes defolees 
Des plus paijtbles cœurs, qui cerchoient en prifon 
Logis pour ne fe voir tafchei de trahfon, 
Trouvant dedans les bras de la fauffe juflice. 
Pour autel de refuge, autel de facrifice. 
Là vous voyei j^^^^^ ^^ efievei crenaux 
Par les mères les fili, guette^ en des manteaux; 
L'arquebufier tirant celle qui prend envie 
De laiffer après foy une orpheline vie; 
Puis les picquiers bandei, tellement affuftei 
Qiiils recevaient aux fers les corps preci^ei. 
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Toui ce que Loire^ Seine & la Garonne abàreuve^ 
Efloît par rang defpeint comme va chaque Jleuve; 
Cinquante effeûs pareils Jlamboioient en leurs lieux ^ 
• Attirant jufqv? à foy par lafuitte les yeux. 
Le Rhofne n'ejl exempt ^ qui par fa fin nous guide 
A juger quelle befte efl un peuple fans bride. 
Je laiffe à part un pont rempli de condamnei^ 
Un Gouverneur aiant fes amis feftinei^ 
Qui leur donne plaifir de deux cents précipices. 
Nous voions.de tels fauts^ repref ailles j juftices. 
En fuivantj Pail arrive où deux divers pourtraiéls 
Reprefentent un peuple armé de divers traiéls 
Bandei pour def durer ^ Vun Mouvant^ Vautre Tende. 
Il faut que la jufHce & l'un & Vautre rende 
Aux ongles acharnés des affame^ mutins. 
Ceux là véullent offrir leurs bergers aux mafiins; 
Mais les chiens^ refpeélans le cœur & les entrailles^ 
Furent comme Chreftiens punis par ces canailles ^ 
Qui en plufieurs endroiûs ont rofly & mafché^ 
Savouré^ avalé teli cœurs en plain marché. 
Si quelqiiun refufoity c^efioit àfon dommage 
Qu'il f^eftoit pas bien né pour eftre antropophage. 

Point ne font effacei, encor qu'ils f oient plus vieux ^ 
Les traiéls de Merindol & Cabriere en feux. 
Uœily fuiçant les dejîrs^ aux montagnes s'eflongne 
Qu^il voioit tapiffer des beaux combats d^Angrongne. 

Il contemploit changer en lions les agneaux ^ 
Quand celuy qui jadis fut pafteur des troupeaux ^ 
De V agneau faiél lion^ Admirai admirable^ 
Sachant en autre part la fuitte efpouvantable 
Des fuccés de fa mort^ à ce poinâl arriva 
Que le troupeau ravy fur fes erres trouva. 
Mais il leur fit quitter pour venir à noi aages^ 
Tels fpeélacles entiers qui d^image en images ^ 
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De pas. en pas^ menoient les celefles bourgeois 

A voir Zi/chûy Bohême^ enfin les Albigeois, 

Ils quittent à regret cette file infinie 

Des merveilles de D.ieu^ pour voir la tragédie 

Qui efface le refte, Eftans arrivé là^ 

De propheticque voix fon ame ainfy parla : 

f Venei voir comme Dieu chaftia fon Egltfe^ 
Quand fur nous^ non fur luy, la force fut aJUie, 
Quand devenus prudents^ la paix & noftre foy 
Eurent pour fondements la promeffe du Roy, 
llfe montra fidel en Vorde perfidie 
De noi haineux^ & fit en nous oftant la vie ' 
Refler fi abbatu & foible fon troupeau, 
Qu'en terre il ne trainoit que les os & la peau. 
Nous voulions contrafler du peuple les fineffes. 
Nous enfans du Royaume ^ & Dieu mit noi fageffes 
Comme folie au vent : encor P homme obftiné, 
Voiant tout ce qui efl des hommes condamné ' 
Et les effets du Ciel loing de fon efperance^ 
Ne peut jamais tirer du mortel fa fiance, 
humains infenfei! ofoli entendements! 
décrets bien certains des divins jugements! » 

Telle refla VEglife aux fangliers efchappee 
Que d'un champ tout foullé la face diffipee, 
Dont les riches efpics tout meurs & jauniffants 
Languiffent foubs les pieds des chevaux fracaffans : 
Ou bien ceux que le vent & la foudre & la grefle 
Ont haché à morceaux, paille & grain pefle méfie. 
Rien ne fe peut fauver du millieu des filions : 
Mais bien quelques efpics levej des tourbillons 
Dans les buiffons plus forts, foubs qui la vive guerre 
Que leur ont faiél les vents les a fichei en terre. 
Ceux cy, deffoubs Vabry de ces halliers efpais, . 
Prennent vie en la mort, en la guerre la paix, 
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Se gardent au printemps puis leurs branches dreffees, 
Des tuteurs aubepins rudement careffees^ 
Font paffer leurs efpics par lafafcheufe main 
Des buiffons ennemis ^ & parviennent en grain : 
La branche qui s^oppofe au paffer de leur teftes 
Les fâche & les retient, mais Us fauve des beftes, 
(?efl ainfy que feront garde^ des inhumains. 
Pour refemer PEglife, encore quelques grains 
Armel éfafii^ions, grains que les mains divines 
Font naiftre à la faveur des poignantes efpines, 
Moiffon de grand efpoir : car c^efi moiffon de Dieu 
Qui la fera renaifire enfon temps, enfon lieu. 
Jà les vives fplendeurs des diverfitei peintes 
Tiroient, à Faprocher, les yeux des amesfain^es; 
JJafpeêt en arrivant plus fier apparoiffoit, 
L^efdattante lueur prés de l'ail accroiffoit. 
Premièrement entroit en Paris Pùifidelle 
Une trotte funèbre : on void au millieu (Telle 
Deux Princes, des Chreftiens l'humain &foMe efpoir; 
Pour prefage & pour marque ils fe paroient de noir. 
Sur le coup de poifon qui de la tragédie 
Joua Vaéle premier en arrachant la vie 
A noflre Debora : après eft bien defpeint 
Le fomptueux apprefl, l'amas, V appareil feint, 
La pompe, lesfeftins des doubles mariages 
Qui defguifoient les cœurs Cr mafquoient les vif âges, 
Lafiufte quijoUafut la publicque foy ; 
On pipa de la paix & à! amour de fon Roy, 
Comme un pefcheur, chaffeur ou oifeleur appelle 
Par l'apas, le gaignage ou amour de femelle, 
Soubs l'herbe^ dans la naffe, aux cordes, aux gluaux. 
Le poiffon abufé, les beftes, les oifeaux, 
Voicy venir le jour, jour que les dejlinees 
Voioient à basfourcUs gUffer de deux années, 
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Le jour marqué de noir^ le terme des appafts^ 
Qui voulut eftre nuiél & tourner fur fes pas : 
Jour qui avec horreur parmy les jours Je conte ^ 
Qui Je marque de rouge & rougit de fa honte, 
U aube Je veut lever ^ aube qui eut jadis 
Son teinél brunet orné des Jleurs de Paradis; 
Quand par fon treillis d'or la rofe cramoijie 
Efclatoit^ on difoit : t Voicy ou vent^ ou pluie, 1 
Cett^ aube que la Mort vient armer & co'èffer 
D'eftincellants brajters ou de tifons <f Enfer ^ 
Pour ne de/mentir point fonfunefle vif âge ^ 
Fit fes vents de foufpirsy & defangfon orage ; 
Elle tire en tremblant du monde le rideau : 
Et le Soleil^ voyant le fpeélacle nouveau^ 
A regret efleva fon pafle front des ondes ^ 
Tranfy defe mirer en noi larmes profondes y 
jyy baigner fes rayons ^ ouy^ le pafle Soleil ^ 
Prefta non le Jlambeau^ mais la torche de l'œil^ 
Encor pour n'y montrer le beau de fon vif âge ^ 
Tira le voile en l'air d'un loufche & noir nuage, 

Satan 7^ attendit pas fon lever : car voicy ^ 
Le front des fpeélateurs s^advife à coup tranfy^ 
Qu'en paifible minuiàlj quand le repos de Vhomme 
Les labeurs & lefoing en filence confomme, 
Comme fi du profond des efveillei ^^f^^^ 
Grouillaffent tant de feux ^ de meurtriers & de fers y 
La Cité où jadis la loy fut révérée ^ 
Qui à caufe des lois fut jadis honorée ^ 
Qui difpenfoit en France & la vie & les droiâls, 
Où Jleuriffoient les arts y la mère de nos Roy s 
Vid & foujfrit en foy la populace armée 
Trépigner la juflice à fes pieds diffamée. 
Des bruteaux desbride^ les monceaux heriffe^y 
Des ouvriers mecamcs les f cadrons amaffeij 
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Diffament à leur gré trois mille chères vies^ 
Tefmoings^ juges & Roys^ & bourreaux & parties, 
Icy les deux partis ne parlent que françois; 
Les Chefs qui redoubte^ avoient faiél autrefois 
Le marchand^ délivré de la crainte d'Efpagney 
Avoir libre au traffic la mer & la campagne ^ . 
Par qui les eflrangers tant de fois combattus, 
^« Roy deprifonné de peur de leurs vertus^ 
Qui avoient entamé les batailles rangées^ 
Qui 71^ avoient aux combats cœurs ni faces changées ^ 
L'appuy des vrais François^ des traiftres la terreur^ 
Moururent delaiffei de force ^ & non de cœur^ 
Aiantspour ceps leurs liais détenteurs de leurs membres^ 
Pour geôlier leur hofte^ & pour prifon leurs chambres^ 
Par les lièvres fuiards armei à millions^ 
Qui trembloient en tirant la main à ces lions ^ 
De qui la main poltrone & la craintive audace 
Ne les pouvoit liei tuer de bonne grâce. 
Deffoubs le nom du Roy parricide des loix 
On deftruifoit les cœurs par qui les Rois font Roy s : 
Le coquin^ poffeffeur de royalle puiffance^ 
Dans les fanges trainoit le Sénateur de France, 
Tout riche eftoit profcrit; il ne falloit qu^un mot 
Pour vanger fa rancœur foubs le nom d^ Huguenot, 
Des procès ennuieux fut la longueur finie : 
La fille ofle à la mère & le jour & la vie ; 
Là le frère fentit de fon frère la main^ 
Le coufin efprouva pour bourreau fon germain : 
L^ amitié fut fans fryiéï y la connoiffance efteinte^ 
La bonne volonté utile comme feinte» 

D'un vif âge riant noftre Caton tendait 
Noi yeux çvec les fiens & le bout de fon doigt 
A fe voir tranfpercé; puis il nous montra comme 
On le coupe à morceaux; fa tefle court à Rome; 
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Son corps fert de fouet aux badaux ameute^j 

Donnant le branjle au cours des autres nouveauté^. 

La cloche qui marquoit les heures de jufiice^ 

Trompette des voleurs^ ouvre aux forfaiâls la lice : 

Ce grand Palais du droiél fut contre droiél choify 

Pour arborer au vent Veftendart cramoify : 

Guerre fans ennemy^ où F on ne trouve à fendre 

Cuiraffe que la peau ou la chemife tendre, . 

Uunfe deffend de voix^ Vautre affaut de la main : 

Uun y porte le fer ^ Vautre y prefie le fewty 

Difficiile à juger qui efl le plus aftorge^ 

Uun à bien efgorger^ Vautre à tendre la gorge. 

Tout pendart parle hautj tout équitable craint^ 

Exalte ce qu'il hait; qui n'a crime le feint. 

Il n'eji garçon^ enfant j qui quelque fang n^efpanchej 

Pour n'eftre veu honteux s'en aller la main blanche. 

Les prifonsy les palais^ les chajieaux^ les ^ogis^ 

Les cabinet^ facrei^ les chambres & les liais 

Des Princes j leur pouvoir^ leur fecrety leur fein mefme 

Furent marquei des coups de la tuerie extrême. 

Rien ne fut plus f acre quand on vidpar le Roy 

Les autels violej^ les pleiges de la foy. 

Les Princeffes s'en vont de leurs liais ^ de leurs chambres^ 

D'horreur^ non de pitié^ pour ne toucher aux membres 

Sanglants & detranchei que le tragicque jour 

Mena cercher la vie au nid du faux amour ^ 

Libithine marqua de fes couleurs fan fi^ge^ 

Comme le fang des faons rouille les dents du piege^ 

Ces liais y pièges fumansy non pas liais ^ mais tombeaux 

Où V Amour & la Mort trocquerent de Jlambeaux, 

Ce jour voulut monftrer au jour par telles chofes 

Quels font les inftruments^ artifices & caufes 

Des grands arrejls du Ciel. Or desjà vous voyei 

Veau couverte d'humains^ de bleffei mi noyei; 
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Bridant contre fes bords la deteftàble Seine ^ 

Qui de poisons du fiecle a fes deux chantiers pleine^ 

Tient plus de fang que d'eau; fonjlot fe rend caillé. 

A tous les coups rompu, de nouveau refouillé 

Par les précipite^ : le premier monceau noyé y 

Uautre eft tué par ceux que derniers on envoyé : 

Aux accidents meflei de Peflrange forfaiél 

Le tranchant & les eaux débattent qui Va faid. 

Le pont^ jadis conftruit pour le pain de fa ville. 

Devint trifte efchaffaut de la fureur civille; 

On voit à l'un des bouts Vhuiifunefle choiji 

Pour paffage de mort^ marqué de cramoifi; 

La fiinefïe vallée^ à tant éP agneaux meurtrière^ 

Pour jamais gardera le tittre de Mifere^ 

Et tes quatre bourreaux porteront fur leur front 

Leur part de V infamie & de l'horreur du pont, 

Pont^ qui eus pour ta part quatre cent précipices. 

Seine veut engloutir^ Louvre, tes édifices. 

Une fatale nuiél en demande huiél cents 

Et veut aux criminels méfier les innocents. 

Qui marche au premier rang des hoflies rangées? 
Qui prendra le devant des brebis ef garées ? 

Ton nom demeure vif, ton beau teinél eft terny, 
Piteufe, diligente & dévote Yverny, 
Hofteffe à l'eftranger, des pauvres aufmoniere, 
Garde de Vhofpital, des prifons threforiere. 
Point ne fa cet hcCbit de Nonain garenty^ 
D'un patin incarnat trahy & démenti; 
Car Dieu n'approuva pas que fa brebis d'eflite 
Deveftit le mondain pour veftir Vhypocrite ; 
Et quand il veut tirer du fepulchre les fiens, 
Il ne veut rien de falle à conférer fes biens. 

Mais qi^eft-^e que je vois? Un chef qui /entortille^ 
Par les volans cheveux, autour d'une cheville 
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Du pont tragicque^ un mort qui femhle encore beàUj 
Bien que pajle & tranfi demi caché en Veau; 
Ses cheveux y arreftans le premier précipice y 
Lèvent le front en haut qui demande juftice, 
Nonj ce n^efl pas ce poinél que le corps fuf pendu 
Par un fort bien conduit a deux jours attendu^ 
C'eft un fein bien aimé qui traine encore en vie 
Ce qu'attend Vautre fein pour chère compagnie. 
Auffy voy je mener le mary condamné^ 
Percé de trois poygnards auffy tofi qiâamenéy 
Et puis pouffé en bas où, fa moitié pendue 
Receut Vaide de luy qtielle avoit attendue : 
Car ce corps en tombant des deux bras Vempougna^ 
Avec fa douce prife accouplé fe baigna» 
Trois cent^ precipitei droiél en la mefme place^ 
N'aiant peu recevoir ni donner cette grâce ^ 
ApprenSj homme defang^ & ne t' efforce pomt 
A defunir le corps que le Ciel a conjoint. 

Je voy le viel Rameau à la fertille branche ^ 
Chappe^ caducs rougir leur perruque fi blanche; 
Briou de pieté comme de poil tout blanc ^ 
Son vieil col embraffé par un Prince dufang 
Qui aux coups redoublei s^oppofe enfin enfance; 
On le perce au travers de fi foible deffence : 
C^eftoit faire périr une nef dans le port^ 
Defrober le mejiier à Vaage & à la mort. 

Or cependant qj/ainfy par la ville on travaille ^ 
Le Louvre- retentit^ devient champ de bataille, 
Sert après d^efchaffaut, quand fenejlres, créneaux y 
Et terraffes fervoient à contempler les eaux. 
Si encores font eaux. Les Dames mi coiffées, 
A plaire à leurs mignons s'effayent efchavffees, 
Remarquant les meurtris, les membres, les beautej, 
Boi^onnent fallement fur leurs infirmité j. 
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A Vheure que le Ciel fume defang & è! âmes y 

Elles ne plaignent rien que les cheveux des Dames : 

C'eft à qui aura lieu à marquer de plus prés 

Celles que Von ef gorge & que Von jette après. 

Les unes qi^ils forçoient avec mortelles poinûes 

jy elles me/mes tomber^ penfant avoir efleintes 

Les âmes quand 6* quand que Dieu ne pouvant voir 

Le martyre forcé ^ prendroit pour defefpoir 

Le cœur bien efperant, Noflre Sardanapale 

Ridép hideux^ changeant^ tantoftfeuy tantofl pafle^ 

Speéiateur^ par f es cris tous enroue^ fervoit 

De trompette aux maraux; le hafardeux avoit 

Armé fon lafche corps :fa valeur eftonnee 

Fut^ au lieu de Confeil^ de putains entournee; 

Ce Roy nohjufle Roy^ mais jufte arquebufier^ 

Giboioit aux paffans trop tardifs à noier^ 

Vantant f es coups heureux; il detefte^ il renie ^ 

Pour fe faire vanter à telle compagnie. 

On voioit par Vorcheflre en tragicque faifon 

Des comicques Gnatons^ des Taïs^ un Trayon, 

La Mère avec fon train hors du Louvre s'ejlogne^ 

Veut jouir de fes fruiéls^ eflimer la befongne. 

Une de fon troupeau trotte à cheval trahir 

Ceux qui foubs fon fecret av oient penfé fuir. 

En tel eflat la Cour^ au jour d^esjouijfance^ 

Se pourmeine au travers des entrailles de France, 

Cependant que Néron amufoit les Romains^ 
Au théâtre & au cirque ^ à des fpeélacles vains ^ 
Tels que ceux de Bayonne ou bien des Thuilleriesj 
De BloySy de Bar le Ducj aux forts^ aux mommeries^ 
Aux ballets^ carroufelsy barrières & combats ^ 
De la guerre naiffant les efforts y les esbats^ 
Il fit par boutte-feux Rome réduire en cendre; 
Cet appétit brutal print plaifir à entendre 



LSS FERS. 221 



Les hurlements divers des peuples affole^^ 

Rioit fur Vaffiigé^ fur les cœurs defolej^ 

En attifant tousjours la braife mi efieinte^ 

Pour fur les os cendreux tyrannifer fans crainéle. 

Quand les feux ^ nonfon cœur ^ furent faoul s de malheurs y 

Far les pleurs des martyrs il appaifa les pleurs 

Des Romains abufei : car des prifons remplies 

Arrachant les ChreflienSy il immola leurs vies^ 

Holocaufles nouveaux ^ pour offrir à fes Dieux 

Les fainéls expiateurs (r caufes de fes feux. 

Les esbats couftumiers de fes aprés^fnees 

Eftoient à contempler les faces condamnées 

Des chers tefmoings de Dieu^ pour plaifirs confommés 

Par les feux ^ par les dents des lyons affamés, 

Ainfy Vembraiement des mafures de France 

Humilie le peuple^ efleve Parrogance 

Du Tyran : car au pris que Vimpuiffance nqifl^ 

Au pris peut il pour loy prononcer : Il me plaid. 

Le peuple n'a des yeux à fon mal; il s'applicque 

A nourrir fon voleur en cerchant Vhereticque ; 

Il fait les vrais Chrejliens caufe de pejle &faim^ 

Changeant la terre enfer & le Ciel en airain. 

Ceux là fervent d'hoftie^ infufles facrifices 

Dont il faut expier de noi Princes les vices y 

Qui fronçants en ce lieu Vefpais de leurs fourcils^ 

Rejiftent aux foufpirs de tant d'hommes tranfis : 

Comme un Domitian pourveu de telles armes ^ 

Des Romains qui trembloient efpouvantoit les larmes ^ 

Dévoyant la pitié^ deftournant autre part 

Les yeux à contempler fon Jlamboiant regard, 

Charles tenoit en peur par des regards femblables 
De nos Princes captifs les regrets lamentables^ 
Tuoit Vefpoir en eux en leur faifant fentir 
Que le front qui menace eft loing du repentir. 
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Aux yeux des prifonniers le fier changea de face ^ 
Oubliant le defdain de fa fiere grimace y 
Quand après la fepmaine il fauta de fon liél, 
Efveilla tous lesfieju pour entendre à minuiél 
Uair ahboyant de voix^ de tel efclat de plaintes^ 
Que le Tyran cuydant les fureurs non efleintes. 
Et qi^ après les trois jours pour le meurtre ordonne^. 
Se feroient les félons encores mutine^, 
Il defpefcha par tout inutiles deffences. 
Il void que Vaùr feul e fi l^ écho defes offences^ 
Il tremble y ilfaiâl trembler par dix ou douie nwéls 
Les cœurs des afflflants quels qu'ils fuffent^ & puis 
Le Jour effiraie Vaily quand Vinfenfè découvre 
Les courbeaux noirciffants les pavillons du Louvre. 

Catherine au cœur dur par feinte ^esjouit^ 
La tendre Elifabeth tombe (t s'efvanouit; 
Du Roy Jufqi^à la mort la confcience immonde 
Le ronge fur le foir^ toute la nuiél luy gronde, 
Le jour fiMe en ferpent; fa propre ame luy nuù. 
Elle mefmefe craint , elle d'elle s'enfuit. 

Toy, Prince prifonnier, tefmoing de ces merveilles, 
Tu as de tels dif cours enfeignè noi oreilles ; 
On a veu à la table, en public, tes cheveux 
Heriffer en contant tels accidents affreux. 
Si un jour oublieux tu en perds la mémoire. 
Dieu s'en fouviendra bien à ta honte, â fa gloire. 
L'homme ne fut plus homme, ains le figne plus grand 
D'un excei fans mefure apparut quant & quant : 
Car il ne fut permis aux yeux forcei du père 
De pleurer fur fon fili; fansparolle la mère 
Voyoit traifner lefruiél de fon ventre & fon cœur ; 
La plainte fut fans voix, muette la douleur. 

L'efpion attentif, redoubtè, prenoit garde 
Sur celuy qui d'un ail moins furieux regarde. 
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Uoreille de la mouche efpie en tous endroiûs 

Si quelque bouche prefte à fon ame la voix. 

Si quelqiûun va cercher en la barge commune 

Son mort y pour fon tefmoing il ne prend que la lune. 

Aujfy bien au clair jour ces membres detranchei 

Ne Je difcernent plus fidellement cerchei. 

Que fi la tendre fille ou bien Vefpoufe tendre 

Cerchent père ou mary, crainte de fe me/prendre^ 

En tirent un femblable^ & puis difent : c Je tien^ 

Je baife mon efpoux ou du moins un Chreftien. * 

Ce fut crime fur tout de donner fepulture 
Aux repouffis des eauxyfomme que la nature, 
Le fangy le fens, l'honneur, la loy cPhumamté, 
U amitié, le debvoir & la proximité. 
Tout efprit & pitié delaiffei par la crainte. 
Virent Famé immortelle à cette fois efteinte, 

A ce luifant patron, au grand commandement 
Preffé par les Amans, porté légèrement. 
Mille folles citei ^ f^^^^ defguifees 
Se trouvent auffi toft à tuer embrasées. 
Le mefme jour efmeut à mefmes chofes Meaux 
Qui pour fe deleéler de quelques traiéîs nouveaux, 
Parmy fix cent noiei, viélimes immolées. 
Vit au pas de la mort vingt femmes violées. 

On void Loire, inconneu tout farouche, laver 
Les pieds d'une cité qui venoit d^ achever 
Seiie cent pougnardei, attachei à douzaines; 
Le palais d'Orléans en vid les f ailes pleines 
Dont V amas fit une ifle, une chauffée, un mont 
Lequel fit refouller le fieuve contremont. 
Et deffus & deffoubs, & les mains & les villes 
Qui n'avoient pas trempé dans les guerres civilles, 
Troublent à cette fois Loire d'un teinél nouveau. 
Chacun aiant gagné dans ce rang un tableau. 
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lion^ tous les lions refuferent V office; 
Le vil exécuteur de la haute juftice^ 
Lefoldaty Veftranger^ les braves garnifons 
Dirent que leur valeur ne s'exerce aux prifons; 
Quand les bras tr les mains^ les ongles detefterent 
D'eftre les inftruments qui la peau déchirèrent^ 
Ton ventre te donna de quoy percer ton fiancy 
U ordure des boyaux Je creva dans tonfang. 

Voila Tournon^ Viviers & Vienne & Valance 
Pouffant -avec terreur de Lyon Vinjolence^ 
Trouhlei de mille corps qu'ils ejlongnent ; & puis 
Arles j qui n^a chei foy ne fontaines ne puits ^ 
Soi^rit mourir de foif^ quand du fang le paffage 
Dix jours leur deffendit du Rhofne le breuvage. 
ïcyy VAnge troifiefme efpandit àfon rang 
Au Rhofne fa phiole^ & ce Jieuvefut fang. 
Icy VAnge des eaux cria : f Dieu quon adore 
Qui es y qui as efté & qui feras encore ^ 
Icy tu as le droiél pour tes Sainéls exercé ^ 
Verfant du fang à boire à ceux qui Vont verfé, • 
Seine le renchérit : fes deux cornes diftantes 
Ne fouffrirent leurs gents demeurer innocentes; 
Troye d'un bout^ Rouan de Vautre fe font voir 
Qui ouvrent leurs prifons pour un funefte efpoir^ 
Et puis par divers jours & par le roolle ils nomment 
Huiél cent te fies qu^en ordre & defordre ils affomment. 

Thouloufe y adjoufta la foy du Parlement^ 
Fit crier la feurté^ pour plus dejloyaument 
Conferver le renom de Royne des cruelles. 

Mais tant d'autres citei jufques alors pucelleSj 
De qui Vair ou les arts amoliffent les cœurs ^ 
De qui la Mort bannie hayffoit les douceurs^ 
ISTont en fin rejifté aux dures influences 
Qui leur donnent le branfle aux communes cadences. 
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Angers^ tu Vas fenti; mère des efcoliers^ 
Tu Vas fenti courtois & délicat Poiéîiers, 

Favorable Bourdeaux^ le nom de favorable 
Se perdit en fuivant V exemple abominable, 
Dax fuivit mefme jeu; leurs voifins belliqueux 
Prirent autre patron & autre exemple qu'eux» 
Tu as (dis'tu) foldats, & non bourreaux^ Bayonne; 
Tu as de liberté emporté la couronne ^ 
Couronne de douceur qui en fi dur mefchef^ 
De doux de diamants eft ferme fur ton chef. 

Où voulei^vous^ mes yeux y courir ville après ville^ 
Pour defcrire des morts jufques à tr^te mille ? 
Quels mots trouvere^-vous^ quel fiyle^ pour nommer 
Tant de Jiots renaiffans de Vimpiteufe mer? 
OEily qui as leu ces traiéls^ fi tu ef coûte ^ oreille^ 
Encor un peu d'haleine à fçavoir la merveille 
De ceux que Dieu tira des ombres du tombeau. 
Nous changeons de propos, Voy encore ce tableau 
De Bourges : on y connoifi la brigade confiante 
De quelques citoyens ^ bien contei pour quarante 
Et recontei aprés^ affin qv^il n'arrivafi 
Que par mef garde aucun condamné fefauvafi. 
Au naiflre du foleil^ un à un on les tué, 
On les met cinq à cinq expofei à la veuê 
Du tranfy magifirat; le conte bien trouvé 
Acertena la Mort que rien n'efioit fauve. 
Cette injufte jufiice au tiers jour amajfee. 
Oit le fon efiovffé^ la voix trifie & caffee 
D*un gofier languiffant. Ceux qui par plufiewrs fois 
Cercherent curieux d'oil par toit cette voix^ 
Defcouvrent à la fin qi£un viellard plein d'envie 
D'alonger les travaux^ les peines & la vie^ 
S'efloit précipité dans un profond pertuis, 
La faim fit refonner Vàbyfme de fon puits , 
IV. 1$ 
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Eflant un des bouchers depefché en fa place. 

Ces juges contemplaient avec craintrUe face 

Du fiecle un vray pourtrai<2j du malheur un miroir^ 

Ils luy donnent du paùip pour en luy faire voir 

Comment Dieu met la vie au péril plus extrême^ 

Parmy les os & nerfs de la Mort paffle & biêfmêj 

Relevé Peftonné^ affaiblit le plus fort ^ 

Pour donner au meurtrier^ par fon couteau^ la mûri. 

Caumont^ qui à dou^e ans eus ton père & ton fr&rê 
Pour cuiraffe pefànte^ appren ce qv^ilfaut fak^^ 
Quel Prince t'a tiré^ quel bras fut tonfecours : 
Tes père & frère font deffus toy tous les jours. 
Nature vous forma d'une mefmefvh fiance y 
ha Mort vous ajfembla comme fit la naiffàHce; 
Coufuy mort avec eux & vif^ tu as de quoy 
Tes compagnons de mort faire vivre par toy. 
Ton fein eft pour jamais teinél du fang de tes proches , 
Dieu t?a fauve par grâce ^ ou bien c^efl pour reproches : 
Grace^ en mettant pour luy Vefprit qui fa remis ^ 
Reproche y en te faifant ferf de tes ennemis. 

De pareille façon on void couché en terre 
Celuy qu'en trente lieux fon ennemi enferre : 
Une trouppe y accourt dont chacun fut lajfé 
De repercer encor le feing desjà percé: 
Puis Vennemy retourne y & couché face à face 
Il met de fon poignard la poinéîe fur la place 
Où il juge le cœur; en redoublant trois fois 
Du gofier blafphemant luy fortit cette voix : 
« Va fen dire à ton Dieu' qu'il te fauve à cette heure. » 
Mais y homme y tu mentis^ car il faut que tu meure 
De la main du meurtry : certes le Dieu vivant 
Pour ame lui donna de fa bouche le vent^ 
Et cette voix qui Dieu & fa force deffie 
Donne mort au meurtrier & au meurtry la vie. 
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Voicyy de peur d'Achas^ un Prophète caché 
En un lieu hors d'accei^ en vain trois jours cerché. 
Une poulie le treuve^ & fans faillir prend cure 
De pondre dans fa main trois jours de nourriture, 
Chrefliensfugitifsy redoubte^-vous la fàimf 
Le pain eft don de Dieu^ qui fçait nourrir fans pain : 
Sa main defpechera commiffaires de vie. 
La poulie de Merlin ou les corbeaux d'Helie» 

Renier s eut tel fecours (t vid un corbeau tei^ 
Quand VeJJins furieux^ fon ennemy mortel^ 
Luy fit de deux cent lieux efcorte & compagnie; 
Il attendait la mort dont il r^çeut la vie^ 
N^aiant tout le chemin m propos ni devis ^ 
Sinony au feparer^ ce magnifique advis : 
f Je te reprocher ay p Renier s y mon afflflance 
Si dufaiéï de Paris tu ne prens la vengeance, i 

Moy^ qui rallie ainfy les efchappei de mort^ 
Pour prefter Moix & mains au Dieu de leur fuppcrt^ 
Qui chante à V advenir leurs frayeurs & leurs peines ^ 
Et puis leurs liberte^^ me taitai-je des miennes? 

Parmy ces après temps ^ Pefprit ayant laiffé 
Aux affaffins mon corps en divers Ueux percé ^ 
Par VAnge amfolant mes ameres bleffures^ 
Bien qii impur fut mené dans les régions pur€S. 
Sept heures lui parut le celefte pourpris 
Pour voir les beaux fecrets & tableaux que fefcris : 
Soit qu'un fonge au matin m'ait donné ces images^ 
Soit qu^en la pafmoifon Vefprit fit ces voyages ^ 
Ne fenquiers (mon leûeur) comment il vid & fit^ 
Mais donne gloire à Dieu enfaifant ton profit; 
Et cependant qiien luy extaticq je me pajme^ 
Tourne à bien les chaleurs de mon entoufiafme, 

Doncquesj le front tourné vers le Midi ardem. 
Paroiffoient du Zenith^ panchant vers VOcddmt. 
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Les fpeéiacîes pajfei qui tournoient fur la droite. 

Ce quiefl audevant eft cela qui s^exploiéle. 

Là efclattent encor cent pourtraiéls ejlongnei, 

Où Je monflrent lesfili dujiecle embejognei : 

On void qu^en plufieurs lieux les bourreaux refuferent 

Ce que bourgeois, voifins & parents achevèrent* 

Uefpritj laffé par force ^ advifa le monceau 

Des ChreJHens condamnei qui (nuds jufqu^â la peau) 

Attendent par deux fours quelque main ennemie 

Pour leur venir ofter la faim avec la vie. 

Puis voicy arriver fecours aux enferme\y 

Les bouchers aux bras nudsj aufang accoujhune^^ 

Armel ^^ leurs couteaux qui appreftent les beftes^ 

Et ne font qu^un corps mort de bien quatre cent ieftes. 

Les temples de Baalims efloient remplis de cris 
De ceux de qui les corps ^ comme vuides d'efpritSj 
Vivans du feul fentir^ par force ^ par paroles, 
Par menaces j par coups s*enclinoient aux idoles; 
Et à pas regrettei les infirmes de cœur, 
Pour la peur des humains, de Dieu perdaient la peun 
Ces defolei, tranjis par une aveugle envie 
D^un vivre malheureux, quittoient Vheureufe vie, 
La plufpart preparans, en fe faifant ce tort. 
Les âmes à la géhenne & les corps à la mort. 
Quand Dieu jufle permit que ces piteux exemples 
N^allongeaffent leurs jours que fur le fueil des temples. 
Non pourtant que f on œil de pitié fut ofté, 
Que le Sainél Efprit fut bleffé d'infirmité : 
Sa grâce y mit la main. Tels efloient les vif âges 
Des jugements à terme accomplis en noj aages. 

A la gauche du Ciel, au lieu de ces tableaux, 
Esblouiffent les yeux les afires clairs & beaux, 
Infinis millions de brillantes efloilles 
Que les vapeurs d'en bas n'offufquent de leurs voiles. 
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En lignes j poùiûs & ronds ^ patfaiéès ou imparfaiéis 

Font ce que nous lîfons après dans les effeêis, 

VAnge m^enfaiél leçon (difant): t Voila les refles 

Des hauts fecrets du Ciel: là les Bourgeois celefles 

Ne lifent qi^aux rayons de la face de Dieu; 

Ceft de tout Vadvenir le regiftre^ le lieu , 

Oà la harpe royalle eftoit lors ejlevee 

Qy^elle enfonna ces mots : Pour jamais engravee 

Eft dedans le haut Ciel que tu créas jadis 

La vraye éternité de tout ce que tu dis. 

C'eft le regiftre fainél des aélions fecrettes ^ 

Fermé d^ autant defceaux qu^il y a de planettes» 

Le Prophète domteur des lyons indompté^ 

Le nomme en/es efcrits Vefcrit de vérité^; 

Tout y eft bien marqué, nul humain ne Vexplicque. 

Ce livre n*efl ouvert qu'à la trouppe angelicque^ 

Puis aux ejleus de Dieu^ quand en perfeélion 

L'ame & le corps gouflront la refurreélion. 

Cependant ces pourtraiéls leur mettent en prefence 

Les biens & mauxprefents de leur très chère engeance, • 

Je romps pour demander : • Quoyl les refufcitei 

Pourront-ils dif cerner de leurs proximitei 

Les vif âges ^ les noms ^ fe fouvenans encore 

De ceux là que la Mort oublieufe dévore? 1 

UAnge refpond : t Ueftat de la perfeélion 

Ravit à V Eternel toute Vaffeélion : 

Mais puis qi^ils font parfaiéls en leur comble ^faut croire 

Parfaiéle connoiffance & parfaiéle mémoire, • 

Cependant fur le poinél de ton heureux retour^ 
Efprity qui as de Dieu eu le {ele & l'amour ^ 
Vois'tu ce rang fi beau de luifants caraéleres? 
C^eft le cours merveilleux des fucce^ de tes frères. 
Voila un camp maudit^ à fon malheur planté^ 
Aux bords de VOccean^ abbayant la cité^ 
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La fainéie Bethulie aux agnelets defence^ 
Des petits le bouclier^ des hautains la vengeance. 
Là finirent leurs Jours j Vefpoir (r les fureurs^ 
Tueif mais non au liél, vingt mille maffacreurs. 
Dieu fit marcher j voulant délivrer fans armée 
La Rochelle poudreufe & Sancerre qffathee^ 
Les vifages nouveaux des Sarmates raiej, 
Secourables aux bons^ pour eux mal advifei : 
Que voy^je? U Océan à la face inconnue^ 
Qui en contrefaifant la nourricière nui^ 
D'oà le defert blanchit par les celefles dons 
Veut blanchir le rivage abrié de fourdons. 
Diàles^ PhyfcienSj qui faiéles Dieu nature, 
Comment la mer, n^aiant mis cette nourriture 
Dans ce havre jamais, trouva ce nouveau pain 
Au poinél que dans le fiege entroit la paflefaimf 
Et pourquey cette manne &pafture nouvelle , 
Quand la faim s'en alla, s^ enfuit avec elle? 
Le CiÀ^rend à plaijir, Rochelois, vo{ tableaux. 
Mémoire du miracle, & en faiél de plus beaux. 

Vois-'tu dejfous noi pieds une Jiamme fi nette. 
Une efloille fans nom, fans cheveux un cornette, 
Phanal fur le Bethléem, mais f une flejlambeau 
Qui meine par le fan g Charle Herode au tombeau. 
Jefabel par poisons & par prifons befongrte 
Pour fur le throfne voir le fuitif de Polongne: 
Il trouve à fon retour, non des agneaux craintifs, 
Mais des lyons trompe^^ retraitte aux fugitifs. 

De la mer du Midy & des Alpes encore, 
Uefprit va refveiller qui en efprit adore 
Aux cofteaux de la Clergue, aux Pire nés gelei, 
Aux Sevennes d'Auvergne : en voyla d^ appelé^. 
Les cailloux & les rocs prenent & forme & vie, 
Pour guerroyer de Dieu la lignée ennemie. 
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Pour eftre â^ Abraham tige continuel^ 

Et relever fur pied Veitfeigne d*Ifraél; 

Conduits par les bergers ^ deftitue^ de Princes , 

Partagent par moitié du règne les provinces; 

Contre la vanité lesfili des vanité^ 

S'arment^ leurs confidents par eux font tourmentei. 

Je voy Pâmas des Rois & Confeillers de terre 
Qui changent une paix aux progrei d'une guerre ^ 
Un Roy mangeant Phoftie & Pidolle, en Jurant 
D'achever des Chrefliens le foible demeurant y 
Ni efpargner lefang du peuple ni la vie^ 
Les promeffeSy les voix y la foy^ la perfidie, 

François^ mauvais François^ de Paffiigé troupeau 
Se faiél le conduéleur^ & puis^ traiflre & bourreau^ 
Porte au Septentrion fes i^fidelles trames; 
Vaincu par les agneaux^ il engage les âmes 
Complices des autheurs de fes dejfeins pervers ^ 
A paver en un jour de charongnes Anvers : 
Car Dieu faiél tout mentir , menaces & injures; 
Tant de fubtils confeils font tous ces Rois parjures; 
Frappei d^eftonnement^ & bien punis dequoy 
Ils ont mis en mefpris la parolle ùr la foy^ 
Par la force il les rend perfides à eux mefmes; 
Le vent fit un jouet de leurs braves blafphemes. 

Voila vers le Midy trois Rois en pièces nus^ 
Les ennemis de Dieu pris par fes ennemis. 
Le venin de la Cour préparé s^ achemine 
Pour mener à Sanfon Dalila Philiftine, 

Un Roy y cerçhant fecours parmy les ferfsy fia rien 
Que pour rendre vainqeur le grand Iberien : 
Celuy là prend de Por^ en faiél unefemence 
Qui contre les François reconjure la France. 
Ses peuples tofl après contre luy con/urej, 
Par contraintes vertus vengef & délivre^. 
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Celuy qui de régner fur le monde machine 
S'engraijfe pour les poux ^ curée à la vermine* 

Voy deux camps, dont V un prie (rfoupire en s^ armant^ 
U autre pr^omptueux menace en blafphemant» 
O Coutras! combien toft cette petite pleine 
Efl de cinq mille morts & de vengeance pleine! 

Voicy Paris armé foubs les loix du Guy fard: 
Il chajffe de fa Cour l'hypocrite renard. 
Qui tire fon chaffeur après en fa tafniere. 
Les noieurs riont tombeau que la trouble rivière^ 
Les maiftres des tueurs periffent de poignards, 
Les fuppofls des bruflans par les brufleurs font ards. 
Loire y qui fut bourrelle, aura le foing de rendre 
Les brins efparpillés de leur infâme cendre: 
Auffy toft leur boucher de fes bouchers preffé, 
Des profcripts fecouru, fe void des fiens laiffé; 
Son Procureur, jadis des martirs la partie y 
Procure & meine au Roy le trancheur de fa vie, 
Au mois, jour tr logis, à la chambre & au lieu 
Où à mort il jugea la famille de Dieu; 
Faiél gibier d'un cagot vilain porte-beface, 
Il quitte au condamné fes fardeaux & fa place • 

Arques n^efl oublié, ny le fuccei d'Yvry. 
Connois par qui tu fus viélorieux, Henry; 
Tout ployé foubs ton heur, mais il efl prédit comme 
Ce qu'on debvoit à Dieu fut pour le Dieu de Rome. 

Paris, tu es réduit te à digérer l'humain; 
Trois cent mille des tiens periffent par la faim 
Dans le tour de dix lieues, qu'à chafque paix frivolle 
Tu donnois pour limitte au pain de la parolle. 

Si tu pouvqis connoijire, ainfy que je connois, 
Combien je voy lier de Princes & de Roy s 
Par les venins fubtils de la bande hypocrite. 
Par l'arfenic qu'efpand Vengeance Loyolite! 
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Suéde y Mofco^ Polongne^ Aufiriche^ helas! 
Quels changements premier que vous en foiei las! 

Que te diray-je plus ? Ces eft ailles obf cures 
Efcrivent à regret les chofes plus impures, 
qu'après long travail ^ long repos y longue nuiét 
La laffitude en France & à fes bords produit! 
Que te profitera^ mon enfant ^ que tu voye 
Quelque peu de fumée au fond de la Savoye^ 
Un furfaut de Genève y un catarreux fommeil^ 
Venife voir du jour une aube fans foleil? 
Quoy plus? la main de Dieu^ douce^ doéle & puis rude 
A parfaire trente ans Ventiere ingratitude ^ 
Et puis à la punir : funeftes apprefts! 
Flambeau luifant efleint ne void rien de plus prés. 

Tu verrois bien encor^ après un tour de fphere^ < 
Un double dueil forcé ^ lefili de V adultère. 
Berceau^ tombeau^ captifs^ goufter tout & vomir ^ 
Albion dégénérée^ endormie endormir , 
Perdre les fiens & faire aux affaffins la planche ^ 
Périr tant de citei & fur toutes la blanche; 
Les Bataves après un faux pas relever; 
Les Germains atterre j & leur rejle fauver : 
Ceux là trouvent en foy l'abandonné remède : 
Voy en Septentrion V Orient de Suéde; 
On tire d'Occident au lieu des morts les biens; 
Un grand Roy du Midi dechaffé par les fiens; 
Vers VInde une grandeur qui en naiffant renverfe 
Celle des Ottomans y du Tartare & du Perfe :• 
Voiei prendre & coèffer au Cerbère d'Enfer 
De fer le caducée & la mitre de fer. 
Lors laporque Italie à fon rang fume & fouffre 
U odeur qui luy fafchoit de la mitre & du fouphre^ 
Et V Europe d'un coup peut porter & armer 
Trente armées fur terre & fept deffus la mer. 
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Vox de Hierufalem la nation remife, 
UAnteehrift abbaiUj en triomphe VEglife. 
Holà ! car le grand Juge en fon throfne efi ajfis 
Si tofl que V aère joint à nai mille trois fi». 

Retourne à ta moitié^ ri attache plus ta veui 
Au loifir de FEglife^ au repos de Capuê, 
Il te faut retourner fatirfaiél en ton lieuj 
Employer ton bras droiû aux vengeances de Dieu, 
Exerce tout le Jour ton fer & ton courage, 
Et ta plume de nuiél : que Jamais autre ouvrage j 
Bien que plus délicat, ne te femble plaifant 
Au prix des hauts fecrets du firmament luifant. 
Ne chante que de Dieu, n'oubliant que luy mefme 
T^a retiré : voila ton corps fanglant & bief me, 
RecueiUy à Thalcy, fur une table, feul, 
A qui on a donné pourfuaire un linceul. 
Rapporte luy la vie en l'amour naturelle 
Que fon mafle tu dois porter à ta femelle. 
Tu m'as montré, o Dieu, que celuy qui te fert 
Sauve fa vie alors que pour toy il la perd : 
Ta main rria délivré. Je te f acre la mienne; 
Je remets en ton fein cette ame qui eft tienne : 
Tu m^as donné la voix, Je te louer ay, mon Dieu! 
Je chanter ay ton los 6* ta force, au milieu 
De tes facre{ parvis; Je feray tes merveilles. 
Ta deffence & tes coups retentir aux oreilles 
Des Princes de la terre, & fi le peuple bas 
Sçaura par moy comment les Tyrans tu abbats. 
Mais premier que d'entrer au prévoir & defcrire 
Tes derniers Jugements, les arrefts de ton ire. 
Il faut faire une paufe & finir ces difcours 
Par une vifion qui couronne f es Jours, 
Uefprit aiant encor congé, par fon extafe. 
De ne fuivr^, efcrivant, du vulgaire la phrafe. 
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UOccean donc eftoù tranquûîe & fommeillant 
Au bout dufeùi Breton ^ qui s'enfle en recueillant 
Tous les Jleuves français j la tournoyante Seine, 
La Gironde^ Charente & Loire & la Vilaine. 
Ce viellard refoulloit fes cheveux gris & blonds , 
Sur un Uél relevé dans fon paifible fonds ^ 
Marqueté de coral & ^unions exqmfes^ 
Les fachets d'ambre gris deffousfes treffes grifes*, 
Les vents les plus difcrets lui chatouHloient le dos^ 
Les Lymphes de leurs mains avaient faiù ce repos ^ 
La paillaffe de mouffe & les matras d'efponge : 
Mais ce profond fommeil fui refveillé d'unfonge; 
La lame de la mer efiant comme du laiâl, 
Les nids des Alcyons y nageoient à fouhait : 
Entre les fiots fallei & les ondes de terre 
S' ef meut par accidens une fubtile guerre : 
Le dohnant penfe ouïr un contrafle de vents^ 
Qui du bout de la mer juf qu'aux fables mouvants j^ 
Troubloient tout fon Royaume ^ & fans qu'il y conféttte 
Voulaient à fon deceu ordonfter la tourmente. 
f Comment (dit lé viellard) Pair volage & l^ger 
Ne fera-il jamais lajfé de m' outrager, 
De ravager ainfy mes provinces prcffondes f 
Les ondes font les vents , comme les vents les ondes ^ 
Ou bien V air pour le moins ne s^ anime en fureurs 
Sans le confentement des corps fuperieurs : 
Je pouffe les vapeurs caufes de la tourmente , 
L'air foi t content de Vair, l'eau de Veau eft contente, t 
Le fonge le trompait y comme quand nous voions 
Un foldat s^affufter, aujfytoft nous oions 
Le bruiél d'une feneftre ou celuy d^une porte, 
Quand Vefprit va devant les fens : en mefme forte 
Lefongeur print les fons de ces Jlots mutinef 
Encontre d'attirés Jlots jappons, enfelotwi 
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Pour le trouble de Pair & le bruit de tempefle^ 
Il ejleve en frottant fa vénérable tefte : 
Premier un fer poinélu paroift^ ir puis le front ^ 
Ses cheveux regriffei par fa colère en rond; 
Deux tefles de dauphins & les deux balais fortent^ 
Qui nagent à Jleur d'eau trfur le dos le portent, 
n trouva cas nouveau^ lorfque fon poil tout blanc 
Enfamglanta fa main : puis voyant à fon Jianc 
Que Ponde refuiani laiffoitfa peau rougie : 

• A moy.(dit'-il) à moy! pour me charger éP envie; 
A moy^ qui dans mon fein ne fouffre point les morts ^ 
La charongne^ Pordure, ains la jette à mes bords : 
Baftardes de la terre, & non filles des nues, 
Fiebvres de la Nature, allons, tefles cornues. 
De mes béliers armej repoujfei les, heurte{, 
Qu'ils s'en aillent ailleurs purger leurs cruauté^, • 
Ainfy la mer alloit faifant changer de courfe 
Des grosfieuves amont vers la coulpable fouree 
D^oiL for toit par leurs bords un déluge defang, 
A la tefte. des fiens : POccean au chef blanc, 
Vid les Cieux s'entra ouvrir, & les Anges à troupes 
Fondre de Pair en bas, ayants en main des coupes 
De précieux rubis qui plongei dedans Peau, 
En chantant rapportaient quelque prefent nouveau. 
Ces meffagers aiflésy ces Anges de lumière 
Tir oient lefang meurtry d'avec Ponde meurtrière 
Dans leurs vafes remplis, qui prenaient, heureux, lieu 
Aux plus beaux cabinets du palais du grand Dieu : 
Le Soleil qui avoit mis un efpais nuage 
Entre le vilain meurtre & fonplaifant vifage, 
Ores de chauds rayons exhale à foy le fang, 
QuHl faut qu'en rouge pluie il renvoyé à fon rang» 
L'Occean, du Soleil & du troupeau qui vole 
Ayant prins fa leçon p change advis & parolle: 
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f Venei^ enfants du Ciel (s'efcria le viellard)^ 
Héritiers du Royaume^ à qui le Ciel de/part 
Son champ pour cimetière : Sainéls que je repouffe ^ 
Pour vouSy non contre vousj jufte je me courrouce, 1 
// s'avance dans Loire ^ il rencontre les bords ^ 
Les fablons cramoifis bien tapiffei de morts. 
Curieux il affemble^ il enlevé ^ il endure 
Cette chère defpouille au rebours de nature. ^' 

Ayant tout arrangé^ il tourne avec les yeux: 
Et le front ferené ces parolles aux deux : 
f Je garderay ceux cy y tant que Dieu me. commande 
Que les filidu bon heur à leur bon heur je rende; 
Il nH a rien d'infeél^ ils font purSj ils font ^nets : 
Voicy les parements de mes beaux cabinets : 
Terre qui les trahis^ tu eftois trop impure 
Pour des Sainéls & des purs eflre la fépulture. • 
A tant il plonge au fond, l'eau rid en mille rais^ 
Puis aiant faiél cent ronds ^ crache le fable après. 

Ha! que no^ cruauté^ fuffent enfevelies 
Dans le centre du monde! Ha! que noi or des vies 
îfeuffent empuanty le nei de Veflranger ! 
Parmy les ejlrangers nous irions fans danger^ 
L'œil guay^ la face haut^ d'une brave affeurance 
Nous porterions au front l'honneur ancien de France, 

Ejlrangers irritei^ à qui font les François 
Abomination^ pour Dieu! faiéles le choix 
De celuy qiion trahit & de celui qi£on tue; 
Ne careffei chej vous d'une pareille veuë 
Le chien fidel & douXj & le chien enragé ^ 
L'atheijle affligeant j le Chrejîien affligé. 
Nous fommes pleins defang^ F un en perd^ Vautre en tire. 
L'un ejl perfecutèur^ Vautre endure martyre : 
Regardei qui reçoit ou qui donne le coup; 
Ne crieifur l'agneau^ quand vous criei au loup. 
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Veneij jujUs vengeurs, vienne toute la une, 
A ces Caïns François, d^une mortelle guerre 
Redemander lefang de leurs frères occis : 
Qu'ils foiem connus par tout aux vif âges tranfis; 
Que Vaû loufchey tremblant, que lu grâce eflonnem 
Par tout proéuife eh Pour leur ame empoisonnée, 

Eftourdis, qui'penfei que Dieu n^eM rigoureux, 
Qt/û ne fçait foudroyer que fur les langoureux, 
Refpirei d^une paufe, en foufpirant pour fuivre 
La rude cataftrophe & la fin de ce livre. 
Les fers font mis au vent, venei fçavoir comment 
VEtenêel fai^ à poinét vengeance tr jugemms : 
Vous fçaurei que tous fours fon ire nefommeUle, 
Vous le verrei debout pour rendre la pareille, 
Chaftier de verveine ou punir par le fer 
Et la race du Ciel & celle de VEnfer, 
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Ouvre tes grands threfors^ ouvre ton fanéiuairtj 
Ame de tout^ Soleil^ qui aux aftres efclaire^ 
Ouvre ton temple fainâi à moy^ Seigneur ^ qui veux 
Ton f acre j ton fecret enfumer de mes vaux : 
Si je n^ay or ne mirrhe à faire mon offrande y 
Je Rapporte du laiéi; ta douceur eji fi grande 
Que de me/me ail & cour tu vois & tu reçois 
Des bergers le doux laiél & la myrrhe dès Rois 
Sur V autel des chetifs ton feu pourra def cendre^ 
Pour y mettre le bois & Pholocaufte en cendre^ 
Tournant le dos aux Grands ^ fans oreilles^ fans yeux 
A leurs cris efclattansj à leurs dons précieux. 
Or f oient du Ciel riant les beautei def couvertes ^ 
Et à Vhumble craintif ces grands portes ouvertes : 
Comme tu as promis ^ donne en ces derniers ans^ 
Songes à no^ viellards^ vifions aux enfans, 
Faiéls paroiftre aux petits les chofes inconnues ^ 
Du vent de ton effrit trouffe les noires naJks^ 



» 
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Ravî nous de la terre aux beaux pourpns des CieuXj 
Commençant de donner autre vie y autres yeux 
A Vaveugle mortel^ car fa majfe mortelle 
Ne pourroit vivre & voir une lumière telle. 

Il faut eflre vieillard^ caduc ^ humilié^ 
A demi mort au monde ^ à luy mortifié ^ 
Que Vame recommance à retrouver fa vie^ 
Sentant par tous endroits fa maifon démolie^ 
Que ce corps ruiné de brefckes en tous lieux 
Laiffe voler Vefprit dans le chemin des CieuXj 
Quitter jeune ffe & jeux^ le monde & fes menfonges^ 
Le vent y la vanité ^ pour fonger ces beaux fonges. 
Or je fuis un enfant fans aage &fans raifon^ 
ûà ma raifon fe fent de la neufve prifon; 
Le mal bourgeonne en moy^ en moy fieurit le vice^ 
Un printemps de péché j efpineux de malice : 
Change moy^ refay moy^ exerce ta pitié ^ 
Rend moy mort en ce monde^ ofte la mauvaijh'é 
Quipoffede à fort gré ma jeuneffe première ^ 
Lors je fonger ay fonge & verray ta lumière. 

Puis il faut eftre enfant pour voir des vifionSy 
Naiflre & renaijîre après ^ net de pollutions ; 
Nefçavoir qu'un fçavoir^ ce fçavoir fans fcience^ 
Pour confacrer à Dieu fes mains en innocence^ 
Il faut à fes yeux clairs ejire net, pur & blanc ^ 
N'avoir tache d'orgueil ^ de rapine & de fang : 
Car nul n'héritera les hauts Cieux defirables^ 
Que ceux là qui feront à ces petits femblables^ 
Sans fiel & fc^ns venin; doncj quifera-ce^ o DieUj 
Qui en des lieux fi laids tiendra un fi beau lieu? 
Les enfants de ce fiecle ont Satan pour nourrice; 
On berce en leurs berceaux les enfants & le vice : 
Noi mères ont du vice avec nous accouché^ 
Et en nous concevant ont conceu le péché. 
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Que fi d'entre les morts ^ Pere^ tu as envie 
De m' efveiller y il faut mettre à bas Vautre vie. 
Par la mort d'un exil fay moy revivre à toy; 
Séparé des mefchantSj fepare moy de moy : 
D'un fainél enthoufiafme appelle au Ciel mon ame^ 
Mets au lieu de ma langue une langue de Jlame» 
Que Je ne fois qu'organe à la celefle voix 
Qui Voreille & le cœur anime des François : 
Qu'il nH ait fourd rocher qui entre les deux pôles ^ 
N'entende clairement magnificques parolles 
Du nom de Dieu ; fefcris à ce nom triomphant 
Les fonges d'un vieillard ^ les fureurs d'un enfant. 
UEfprit de vérité defpouille de menfonges 
Ces fermes vifions^ ces véritables fonges : 
Que le haut Ciel s'accorde en douces unijfons 
A la fainéle fureur de mes vives chanfons. 

Quand Dieu frappe l'oreille j & l oreille n'eft prefle 
D'aller toucher au cœur^ Dieu nous frappe la tçfle : 
Qui ne. frémit aux fons des tonnerres grondans 
Frémira quelque jour d'un grincement de dents, 

Icy le vain leéleur desjà en l'air s'efgare : 
L'efprit mal préparé ^ fantajiicj fe prépare 
A voir quelques difcours de monflres inventej^ 
Un fpeélre imaginé aux diverfes elartei 
Qu'un nuage conçoit ^ quand un rayon le touche^ 
Dufoleil cramoify qui bigarre fa couche : « 
Ou bien il cuide icy raffafier fon cœur 
D'une vaine caballe; & fes efprits d'erreur 
Icy ne faouleront l'ignorance maligne : 
Ainfy diél le Sauveur : Vous n'aurej point de figne^ 
Vous n'aurei de nouveau (friands de nouveauté^) 
Que des abifmes creux j Jonas refufcité; 
Vous y ferej trompe j : la fraude profitable 
Au lieu du defiré donne le defirable ; 

IV. 16 
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Et comme il renvoya les fcribes amaffei 
Pour voir des vifions aux fpeâlacles pajfe^^ 
Ainjy les vifions qui feront icy peintes 
Seront exemples vrais de noi hiftoires fainéles^ 
Le roolle des Tyrans de V Ancien Teflament^ 
Leur cruauté fans fin y leur infini tourment : 
Nous verrons déchirer d^une couleur plus vive 
Ceux qui ont déchiré VEglife primitive; 
Nous donnerons à Dieu la gloire de noi ans 
Oà il n^a pas encore efpargné les Tyrans, 

Puis une paufe après clairons de fa venue y 
Nous les ferons oiiir dans Vef clair de la nue, 

Encor faut il^ Seigneur ^ Seigneur qui donnas 
Un courage fans peur à la peur de Jonas^ 
Que le doigt qui efmeut cefl endormy Prophète 
Refveille en moy le bien qu^à demy je fouhaitte^ 
Le jelle qui me faiél du fer de vérité 
Fâcher avec Satan lefili de Vanité, 
Tayfuy tant de fois y j'ay defrobé ma vie 
Tant de fois^ fay fuivi la mort que fay fuie^ 
J'ay faiél un trou en terre & caché le talent j 
J'ay fenti Vefguillony le remord violent 
De mon ame bleffee^ & oiiy la fentence 
Que dans moy contre moy chantait ma con/cience 
Mon cœur vouloit veiller ^ je l'avais endormy; 
Mon efprit de ce fiecle eflait bien ennemy. 
Mais au lieu d'aller faire au combat fan office ^ 
Satan le deftournoit au grand chemin du vice : 
Je m'enfuiois de DieUj mais il enjla la mer^ 
M'abifma plufieurs fois fans du tout m'abifmer, 
Tay veu des creux Enfers la caverne profonde ^ 
J'ay efté balancé des orages du monde ; 
Aux tourbillons venteux des guerres & des Cours ^ 
Inf oient j'ay ufé ma jeuneffe 6* mes jours : 
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Je me fuis pieu au fer : David m'eft un exemple 

Que qui verfe lefang ne baflitpas le temple, 

Tay adoré les Rois^ fervi la vanité^ 

Eftouffé dans mjonfein le feu de vérité : 

Tay eflé par les miens précipité dans Ponde ^ 

Le danger m'a fauve en fa panfe profonde ^ 

Un monftre de labeur à ce coup m^a craché 

Aux rives de la mer tout fouillé de péché : 

Tay faiâl des cabinets foubs efperances vertes 

Qui ont eflé bien tofl mortes & defcouvertes^ 

Quand le ver de l'envie a percé de douleurs 

Le quicajon feiché pour m' envoyer ailleurs, 

Tousjours tels Simeis font aux Davids la guerre 

Et fartent des vils creux d'une trop graffe terre 

Pour d'un air tout pourry^ d^un gofier enragé 

Infeéler le plus pur^ fauter fur Vaffiigé, 

Le doigt de Dieu me leve^ & Famé encor vive 

M'anime à guerroyer la puante Ninive, 

Ninive qui n^aura fac^ ne gemiffement 

Pour changer le grand Dieu qui ri a de changement, 

Voicy l'Eglife encore enfon enfance tendre: 
Satan ne fallit pas d'effayer à furprendre 
Ce berceau confacré; il livra mille affauts 
Et feint de fa jeuneffe à V enfant mille maux. 
Les Anges la gardaient en ces peines eflranges ; 
Elle ne fut Jamais fans que le camp des Anges 
La conduifit partout^ foit lors que deffus Peau 
U Arche d'eleéiion luy fervit de berceau^ 
Soit lors qu'elle efpoufa la race de Dieu fainéîe^ 
Ou foit lorsque de luy elle fuioit enceinte 
Aux lieux inhabiteiy aux effroiants deferts, 
Chaffee & non vaincue en defpit des Enfers» • . 
La mer la circuit j & fon efpoux luy donne 
La lune foubs les pieds ^ le Soleil pour couronne» 
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bienheureux Abelj de qui premier au cœur 
Cette vierge efprouva fa première douleur : 
De C aïn fugitif & (TAbel je veux dire 
Que le premier bourreau tr le premier martyre^ 
Le premier fang verfé^ on peut voir en eux deux 
Ueftat des agneaux doux, des loups outrecuideux ; 
En eux deux on peut voir (beau pourtraiél de PEglife) 
Comme Pire tr le feu des ennemis s^atife 
De bien fort peu de bois, & s'augmente beaucoup : 
Satan fit ce que faiél en ce fecle le loup 
Qui querelle P agneau beuvant à la rivière ^ 
Luy au haut vers la fource^ & P agneau plus arrière. 
L'Antechrifl & fes loups reprochent que leur eau 
Se trouble au contre Jlot par P innocent agneau, 
Lafource des grandeurs & des biens de la terre 
Defcoulle de leurs chefs^ & la paix & la guerre 
Balancent à leur gré dans leurs impures mains; 
Et toutefois alors que les loups inhumains 
Veulent couvrir de fang le beau liai de la terre j 
Les prétextes connus de leur injufte guerre 
Sont no\ autels fans fard ^ fans feinte^ fans couleurs^ 
Que Dieu ayme d^enhaut Pofferte de naj cœurs. 
Cela leur croifl la foif du fang de P innocence, 

Ainfy Abel offrait en pure confcience 
Sacrifices à Dieu; Cdin offrait auffy : 
Uun offrait un cœur daux^ P autre un cœur endurcy ; 
L'un fut au gré de Dieu^ Vautre nan aggreable : 
Caïn grinça des dents ^ paflit efpouventable^ 
Il maffacra fan frère ^ & de ceji agneau doux 
Il fit un facrifice à fan amer courroux. 
Le fang fuit de fan front ^ & honteux fe retire 
Sentant fan frère fang que V aveugle main tire ; 
Mais quand le coup fut faiél ^ fa première pafleur 
Au prix de la féconde eflait vive couleur : 



VENGEANCES. 245 



Ses cheveux vers le Ciel herijfei en furie ^ 

Le grincement de dents en fa bouche Jleftrie^ 

L'œil fourcillant de peur defcouvroit fon ennuy. 

Il avoit peur de tout^ tout avoit peur de luy : 

Car le Ciel s'affûbloit du manteau d^une nue 

Si tofl que le tranfy au Ciel tournoi t la veuê; 

S'û fidoit aux defertSy les rochers & les bois 

Effrayei ^àboyoient au fon de fes abbois. 

Sa mort ne put avoir de mort pour recompenfe : 

L'Enfer n^eut point de mort à punir cette offence : 

Mais autant que de jours il fentit de trefpas : 

Vif il ne vefcut point ^ mort il ne mourut pas. 

Il fuit d'effroy tranfy^ troublé^ tremblant & blefine^ 

Il fuit de tout le monde ^ il s'enfuit defoy mefme. 

Les lieux plus ajfeurei luy eftoient des ha^ards^ 

Les fueillesj les rameaux & les Jleurs des poignards^ 

Les plumes de fon liai des efguûles picquantes^ 

Ses habits plus ayfés des tenailles ferrantes ; 

Son eau jus de ci gué ^ & fon pain des poiions ; 

Ses mains le menaçoient de fines trahifons : 

Tout image de mort^ & le pis de fa rage 

C'efl qitil cerche la mort & n'en void que l'image. 

De quelqi^ autre Coin il craignoit la fureur : 

Il fut fans compagnon & non pas fans frayeur. 

Il poffedoit le monde & non une affeurance ; 

// eftoit feul partout ^ hors mis fa confcience^ 

Et fut marqué au front, affin qiien s'enfuiant 

Aucun n'ofafl tuer fes maux en le tuant. 

Meurtriers de voflre fang^ apprehendei ce juge^ 
Appréhende^ auffy la fureur du déluge. 
Superbes efventei^ tiercelets de géants^ 
Du monde efpouvantaux ^ vous braves de ce temps ^ 
Outrecuidei galands^ ofols à qui il femble 
Qiien regardant le Ciel^ que le Ciel de vous tremble^ 
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Jadis voi compagiions, compagnons en orgueil^ 

{Car vous efles moins forts) virent venir à Pœil 

Leur falaire des Cieux : les deux dont les ventailles 

Sans Je forcer gagnoient tant de rudes batailles : 

Babilon^ qui debvoit mi-partir les hauts Cieux ^ 

Aller baifer la lune^ & fe perdre des yeux 

Dans la voûte du Ciel; Babel de qui les langues 

Firent en mefmejour tant defottes harangues : 

Sa hauteur i^eufl fervi^ ni les plus forts chafleaux^ 

Ni les cèdres gravis ^ ni les monts les plus hauts» 

Ueau vintj pas après pasj combattre leur flature^ 

Va des pieds aux genoux^ & puis à la ceinture, 

Lefein enflé d'orgueil fouf pire au fubmerger; 

Ses bras roidesj meurtriers ^fe lajfent de nager. 

Il ne refte fur Peau que le vif âge bief me; 

La mort entre dedans la bouche qui blafpheme : 

Et ce pendant que Veau s^ enfle fur les enjlei^ 

En un petit troupeau les petits amaffei 

Se joUent fur la mortj pilotei par les Anges ; 

Quand les Géants hurloient^ ne chantaient que louanges ^ 

Difants les mefchants Jlots qui en exécutant 

La fentence du Ciel, s'en vont précipitant 

Les Geans aux Enfers^ aux abifmes les noient; 

Ceux là qui aux bas lieux ces charongnes convoient 

Sont les mefmes qui vont dans le haut fe méfier^ 

Mettent V arche & les fiens au fuprefme de Vair^ 

Laiffent la nue en bas^ & fi haut les attirent 

Qu'ils vont baifer le Cielj le Ciel où ils afpirent. 

Dieu fit en fon courroux pleuvoir des mefmes Cieux ^ 
Comme un déluge d'eaux^ un déluge de feux : 
Cet arfenal d'en haut, où logent de la guerre 
Les celefies outils^ couvrit toute la terre 
D'artifices de feux^ pour punir des humains 
Par le feu le plus net les pechej plus vilains. 
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Un pays abbruty^ plein de crimes eflrangeSj 
Voulait j après tout droit ^ violer Jusqi/aux Anges : 
Ils penf oient fouiller Dieu / ces hommes desreiglej 
Pour un aveugle feu moururent aveuglei : 
Contr'eux s'efmeut la terre encore non efmeuêj 
Si toft qu'elle eut appris fa leçon de la nue : 
Elle fondit en foy & cracha en un lieu^ 
Pour marquer à jamais la vengeance de Dieu^ 
Un lacq de fon bourbier; là mit à la mefme heure 
La mer par fes conduits ce qv^elle avoit d'ordure^ 
Etj pour faire fentir la mefme ire de Vair^ 
Les oy féaux tombent morts quand ils penfent voler 
Sur ces noires vapeurs ^ dont Vefpaiffe fumée 
Monflre Pire celefle encores allumée. 

Venei^ celeftes feux^ coure^^ feux éternels^ 
Volei; ceux de Sodome oncques ne furent tels . 
Au jour du jugement ils lèveront la face 
Pour condamner le mal du fiecle qui les poffe^ 
D'un fiecle plus infeél : notamment il ejl dit 
Que Dieu de leurs pechei tout le comble attendit, 
Empuantiffei Vair^ vengeances celé fies ^ 
De poi\ons^ de venins & de volantes pefles : 
Soleil j baille ton char aux jeunes Phaëtons^ 
N^ anime rien ça bas ^ fi ce n^ejl des Pythons; 
Ventp ne purge plus Vair; bri^e^ renverfe^ efcraje^ 
Noie au lieu d'arroufer^ fans ef chauffer embraie. 
Noi pechei font au comble ^ & jufqjiau Ciel montei 
Par deffus le boiffeau verfent de tous coflei. 
Terre j qui Jur ton dos porte à peine noi peines^ 
Change en cendre & en os tant de fertiles plaines ^ 
En bourbe noi gaions^ noi plaijtrs en horreurs^ 
Enfouphre noi gueretSj en charongne noi Jleurs. 
Déluges^ retournei : vous pourrei par voflre onde 
Noierj non pas laver ^ les ordures du monde. 
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Mais ce fut vous encor^ o juflicieres eaux, 
Qui fceuÛes diftinguer les lions des agneaux : 
Moyfe Vefprouva^ qui pour arche féconde^ 
En un tiffu de joncs fe joua deffus Fonde ^ 
Se Joua fur la mort^ pour fe jouer encor 
Des joyaux d^un grand Roy^ de la couronne €Por 
Que deffus ce beau front par effai il fit mettre : 
Dans le poing de P enfant fut adjouflé lefceptre ; 
Que P innocente main mit par terre à morceaux. 
Vous rapprifles bientojl^ o dévorantes eaux y 
La leçon de noyer par le déluge apprife ; 
Vous Voubliaftes lors que vous portiei Moyfe. 
Eaux y qui devindes fang & changeafles de lieu^ 
Eaux^ qui oyei tris clair quand on parle de Dieu, 
Ce fut vous puis après j lors que les maladies^ 
Les grefles Cr les poux & les bejies choifes 
Pour de petits moyens abbattre les plus grands^ 
Quand la pejle^ Vobfcur Cr les efchecs fanglants 
De l'Ange foudroiant n^ eurent mis repentance 
Aux cœurs des Pharaons pourfuivans l' innocence ^ 
Ce fut vousj fainéles eaux^ eaux qui fijîes de vous 
Un pont pour les agneaux ^ un piège pour les loups. 

Les hommes font plus four ds â entendre la voix 
Du Seigneur des Seigneurs, du Monarque des Rois, 
Que la terre n^eft dure & n'efi fourde à fe fendre 
Pour dans f es gouffres noirs les faux parjures prendre. 
Le feu efl bien plus prompt à partir de fon lieu 
Pour mettre à rien le rien des rebelles à Dieu. 
Dathan & Abiron donnèrent tefmoignage 
De leur obeiffance & de leur prompt ouvrage. 
U air fut obeiffant à changer f es douceurs 
En poiion refpiree aux braves raviffeurs 
De la chère alliance; & Dieu en toute forte 
Par tous les éléments a monjhé fa main forte. 
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Quoy! mefme les Démons quoy que grinçants les dents ^ 
A la voix du grand Dieu logèrent au dedans 
De Saûl enragé: quelles rouges tenailles 
Sont telles que V Enfer qui fut enfes entrailles? 

Princes^ un tel Enfer eft logé dedans vouSj 
Quand un cœur de caillou d'unfujil de courroux 
Vous faiéî perfecuter d^une haine mutine 
Voi Davids triomphans de la gent Philiéline, 
Ahfalon qui faifoit délices des cheveux^ 
Par eux enorgueilly^ & puis pendu par eux ; 
Et ton Achitofelp renommé en prudence y 
Par elle s'eft acquis une infâme potence. 

Dans le champ de Naboth^ Achab monflre à fon rang 
Que tout fang va tirant après foy d'autre fang y 
Jeiabel marche après ^ & de prés le veut fuivre^ 
Brujlante en foif de fang , encor qu'elle en fut yvre; 
Jeiabel vif miroir des âmes de noi Grands ^ 
Pourtraiél des coups du Cielj falaire des Tyrans, 

Flambeau de ton pays^ P^^g^ de la Nobleffe^ 
Pefte des braves cœurs ^ que fer vit tafineffe^ 
Tes ruies^ tes confeils & tes tours Jlorentins ? 
Les chiens fe font faoullei des fuperbes te tins 
Que tu enjlois d'orgueil^ & cette gorge unie^ 
Et cette tendre peau fut des maftins la vie. 
De ton fein fans pitié ce chaud cœur fut ravi : 
Luy qui n'avoit efté des meurtres affouvy 
A faiéi crever les chiens : de ton fiel le carnage 
Aux chiens ofla la faim .& leur donna la rage ; 
Vivante j tu n'avois aymé que le combat^ 
Morte^ tu attifois encores le débat 
Entre les chiens grondans qui donnoient des batailles 
Aux butins dijjipei de tes vives entrailles; 
Le dernier appareil de ta feinte beauté 
Mit V horreur fur le front & fut précipité^ 
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Auffy bien que ton corps ^ de ton haut édifice^ 
Ton ame & ton eflat d^un mefme précipice. 

Quand le bafton qui fer t pour attifer le feu 
Travaille àfon meftier^ il brufle peu à peu; 
Il vient fi noir y fi court ^ qiiil ri y a pas de prife : 
On le jette en la braire ^ & un autre V attife. 
Athalia fuivit le train de cette cy^ 
Elle attifa le feu & fut bruflee aujfy. 

Après y de ce troupeau je facre à la mémoire 
Ueffiroyable difcoursj la véritable hijioire 
De cet arbre eflevé^ refoullé par les CieuXj 
De qui les rameaux longs s^ejiendoient ombrageux 
D^Orient au Couchant ^ du Midy à la Bi^e : 
La terre large efloit en fon ombre comprife^ 
Et fut ce pavillon de fuperbes rameaux 
Des beftes le grand parc^ le grand nid des oifeaux ; 
Ce tronc eft esbranché^ ce monflre mis à terre; 
Ce qui logeoit dedans miferablement erre 
Sans logis y fans retraitte : un Roy viélorieux 
De cent Princes Pidolle^ enjlammé^ glorieux^ 
Ne cognoiffant plus rien digne de fa conquefle 
Levoit contre le Ciel fon orgueilleufe tefie. 
Dieu ne daigna lancer un des mortels efclats 
De fes foudres volansj mais ploya contre bas 
Ce vifage ejlevé; ce triomphant vifage 
Perdit la forme d'homme & de l homme Fufagè, 
Noi .petits geanteaux^ par vanité ^ par vœux^ 
Font un biiarre orgueil d'ongles & de cheveux ^ 
Et Dieu fur cettuy cy pour une peine dure^ 
Mit les ongles crochui & la grand chevelure, 
Apprenei de luy^ Rois^ Princes & Potentats^ 
Quelle peine a le Ciel à brifer voi Eflats, 
Ce Roy n'efl donc plus Roy^ de Prince il n^ eft plus Prince; 
Un defert folitaire eft toute fa province; 
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De noble il r^efl plus noble ^ & en un feul moment 

Uhomme des hommes Roy n^efl homme feulement; 

Son palais efl le fouil d^une puante bouë^ 

La fange efl V oreiller parfumé pour fa joue / 

Ses chantres^ les crapaux compagnons de fon liél^ 

Qui de cris enroue^ le tourmentent la nuiéi; 

Ses vaiffeaux d^or ouvre^ furent les ordes fentes 

Des rochers ferpenteuXj fon vin les eaux puantes; 

Les faifans qu'on faifoit galopper de fi loin^ 

Furent les glands amer s ^ la racine & le foin; 

Les orages du Ciel roullent fur fa peau nue ; 

Il n'a daixp pavillon^ ni tente que la nue. 

Les loups en ont pitié; il efl de leur troupeau^ 

Et il envie en eux la durté de la peau. 

Au boisj où pour plaifir ilfe mettoit en quefle^ 

Pour fe jouer au fan g d^une innocente befte^ 

Chaffeur il efl chaffé; il fit fuir ^ il fuit; 

Tel qt^il a pourfuivi maintenant le pourfuit. 

Il fut Roy abbruti^ il n'efi plus rien en fomme^ 

Il n^efï homme ne befle^ & craint la befle & Fhomme; 

Son ame raifonnable irraifonnable fut. 

Dieu refit cefte befle un Roy quand il luy pleuft. 

Merveilleux jugement & merveilleufe grâce 

De Vofler de fon lieu^ le remettre en fa place ! 

Le doigt qui efcrivit devant les yeux du fil{ 
De ce Roy abefli^ que Dieu avoit prefix 
Ses vices & fes jours ^fceufl l' advenir efcrire, 
Luy mefme exécutant ce qi^il avoit peu dire, 

Tyrans^ apprenei^ voye^j refolvei vous 
Que rien n'efl difficille au celefte courroux; 
Apprenei^ abbatus^ que le Dieu favorable 
Qui verfe Veflevé^ hauffe le mif érable; 
Qu'il faiél fondre de Vair d'un Cherub le pouvoir^ 
De qui onfent le fer & la m^in fans la voir; 
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Uœil d^un Sennacherib void la lame enjiammee 
Qui faiéh en fe jouant un hachis d^une armée; 
Que c^efl celuy qui faiél par fecrets jugements 
Vaincre Efter en mefpris les favoris Amans; 
Sur le fueil de la mort & de la boucherie ^ 
La chetifve receut le throfne avec la vie; 
U autre ^ mignon éun Roy^ tout à coup s'ejl trouvé 
Enlevé au gibet qu'il avoit ejlevé» 
Comme le fol malin journellement apprefte 
Pour la tefte d'autruy ce qui frappe fa tejîe^ 
Ainfy le doigt de Dieu avoit coupé les doigts 
D'un AdonibefeCy comme à feptante Rois 
Il les avoit tranchei; j'ay laijfé les vengeances 
Que ce doigt exerça par les foibles puiffances 
Des femmes^ des enfants^ des vallets defreiglej^ 
Des Gedeons choijis^ des Samfons aveugle^; 
Le defefpoir d'Antioch & fa prompte charongne^ 
Mon vol impétueux d'un chaud deftr s'eflongne 
A la féconde Eglife^ & Voutrageufe main 
Que dés lors fit fortir le grand fiege Romain, 

Sortei^ perfecuteurs de PEglife première^ 
Et marchei enchainei au pied de la bannière 
De l'Agneau triomphant; voi fourcils indompte^^ 
Voi fronts^ voi cœurs fi durs^ ces fier es majejle^. 
Du Lion de Juda honorent la mémoire ^ 
Trainei au charriot de l'immortelle gloire. 

Haujfe du bas Enfer V aigreur de tes accents ^ 
Hurle en grinçant les dents ^ des enfans innocents 
Herode le boucher; levé la main impure 
Vers le Ciel du profond de ta demeure obfcure; 
Aujourd'huy comme toy les abufej Tyrans 
Pour bleffer V Eternel maffacrent fes enfants ^ 
Et font imitateurs de la forcenerie 
Qui penfoit ployer Dieu parmy la boucherie. 
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Les cheveux arrachei^ les effroyables cris 

Des mères qui prejfoient à leur fein leurs petits ^ 

Ces petits bras liei aux gorges de leurs mères ^ 

Les tragicques horreurs & les raifons des pères ^ 

Les voix non encor voix^ bramantes en tous lieux ^ 

Nç fonnoient la pitié dans les cœurs impiteux. 

Des tueurs refolus point ne furent ouyes 

Ces petites raifons qui demandaient leurs vies 

Ainfy qu' elles fçavoient; quand ils tendaient leurs mains ^ 

Ces menottes monftroient par Jtgne aux inhumains : 

Cela n'a point peché^ cette main n'a ravie 

Jamais le bien ^ jamais rançon, jamais la vie. 

Mais ce cœur fans oreille & ce fein endurcy 

Que l'humaine pitié^ que la tendre mercy 

N'avaient fceu tranfpercer^fut tranfpercé d'angoiffes; 

Ses cris y f es hurlemens , fan foucy ^ fes addreffes 

Ne fervirent de rien. Ces indomptei efprits 

Qui n'oyaient point crier en vain jettent des cris. 

Il fit tuer fan fili^ & par luy fut efteinte 

Sa nobleffe^ de peur qu'il ne mourut fans plainte. 

Sa douleur fut fans pair; l'autre Herode^ Antipas 

Après fes cruauté^ & avant fan trefpas^ 

Souffrit l'exil j la honte ^ une crainte Caine^ 

La pauvreté^ la fuit te & la fureur divine. 

Puis le tiers triomphant^ eflevé fur le haut 
D'un peuple adorateur & d'un brave efchaffaut 
Au poinél que l'on cria: Ovoix de Dieu ^ non d* homme î 
Un gras de vers & poux Vattacque & le confomme, 
La terre qui eut honte efventa tous les creux 
Où elle avait les vers; l'air luy creva les yeux; 
Luy mefmefe pourrit^ à" fa peau fut changée 
En bejies dont la chair de deffoubs fut mangée ^ 
Et comme les Démons d'un organe enroué 
Ont le Sainél 6r Sauveur par contrainte advoué : 
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Cettuy cy s^efcria au fonds de fes miferes : 
c Voicy celuy que Dieu vous adoriei nagueres, i 
Sommej au lieu de ce corps idolâtré de tous 
Demeurent fes habits^ un gros amas de poux : 
Tout regrouille de vers^ le peuple efmeu s^ejlogne : 
On adoroit un Roy^ on fuit une charogne. 

Charognes de Tyrans^ balance^ en haut lieuy 
Fantajlicques rivaux de la gloire de Dieu^ 
Que ferej'vous des mains ^ puis que voj foibles veuës 
Ne fceurent oncq paffer la région des nues? 
Vous ne difpofei paSj magnificques mocqueurs^ 
Ni de voj beaux efprits^ ni de voi braves cœurs; 
Ces dons ne font que prefts que Dieu tient par fa longe ^ 
Si vous en abufei^ vous n'en ufei qu^en fonge. 
Quand Vorgueil va devant y fuivei le bien à Vœil^ 
Vous verrei la ruine aux talons de l'orgueil» 
Vous efles tous fubjeéls^ ainfy que nous lefommesj 
A repaiflre les vers des délices des hommes, 
Paul^ Pape inceflueux^ premier inquifteur^ 
S^eft veu mangé des versj falle perfecuteur. 
Philippe j inceftueux & meurtrier ^ cette pefle 
Ten veutj puis qi^elle en veut au parricide incefle. 

Néron j tu mis en poudre & en cendre & en fang 
Le vénérable front & la gloire & le Jlanc 
De ton vieux Précepteur^ ta patrie & ta mere^ 
Trois que ton deflin fit avorter en vipère^ 
Chaffer le doéle efprit par qui tu fus fçavant^ 
Mettre en cendre ta ville ^ & puis la cendre au vent. 
Arracher la matrice à qui tu doibs la vie. 
Tu debvois à ces trois la vie aux trois ravie ^ 
Mirouer de cruauté^ duquel Vinfame nom 
Retentira cruel quand on dira Néron, 
Homme tu ne fus poinél à qui iavoit faiél homme ^ 
Tu ne fus pas Romain envers ta belle Rome; 
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Dont Vame tu receus^ Vame tu fis for tir ; 

Si ton feus ne fentoit^ le fan g debvoit fentir. 

Mais ton cœur put vouloir ^ & pût ta main meurtrière 

Tiier^ brufler^ meurtrir Précepteur^ ville & mère : 

Bourreau de tes amïs^ du meurtre feul amy^ 

Ta mort r^a fceu trouver amy ni ennemy : 

Il fallut que ta main à ta fureur extrefme. 

Après tout violéj te violaft toy mefme. 

Domitian morgueur^ qui pris plaifir à voir 
Combien la cruauté peut contre Dieu pouvoir^ 
Quand tu oiois gémir le peuple pitoyable^ 
Speélateur des mourants^ tu ridois effroyable 
Les filions de ton front; tu fronçois les fourciU 
Aux yeux de ta fureur : les vif âge s tranfis 
Laiffoient là le fupplice^ ir les tremblantes faces 
Adoroient la terreur de tes fier es grimaces. 
Subtil tu defrobois la pitié par la peur^ 
On te nommoit le Dieu^ le fouverain Seigneur! 
Où fut ta deité^ quand tu te vids^ infâme ^ 
Dejetté par les tiens ^ condamné par ta femme ^ 
Ton vif âge foulé des pieds de tes valets ? 
Le peuple defpouilla tes fuperbes palais 
De tes infâmes noms; & ta bouche & ta joué 
Et Vœil adoré n'eut de tombeau que la boue. 

Tu fautois de plaifir ^ Adrian^ une fois y 
A remplir de Chreftiens jufqu'à dix mille croix ; 
Dix mille croix après ^ dejfus ton cœur plantées y 
Te firent fouhaitter les peines inventées. 
Sanglant y ton fang coula; tu recerchas en vain 
Les moiens de finir les douleurs par ta main; 
Tu crioisy on rioit; la pitié t'abandonne : 
Nul ne t'en avoitfaiéi^ tu n'en fis àperfonne. 
Sans plus on delaiffa les ongles à ta peau ; 
Altéré de poisons, tu manquas de couteau; 
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On laiffa dejfus toy foûer la maladie ^ 
On refufa la mort ainfy que toy la vie, 

Severe fut en tout fuccejfeur (TAdrian^ 
Enforfaiél & en fin. Après ^ Herminian 
Armé contre le Ciel fentit en mefme forte 
La vermine d'Herode encore n^eflre morte, 
Perijfant mi mangé ^ de fon dernier trefpas 
Les propos les derniers furent : « Ne diéîes pas 
La façon de mes maux à ceux qui Chrifl advoûent; 
Que Dieu mon ennemy mes ennemis ne louent, » 

Tyrans^ vous drejferei finon au Ciel les yeuxj 
Au moins Pair fentira heriffer voi cheveux. 
Si quelqu'un d'entre vous à quelque heure contemple 
Du vieux Vahrian lefpecieux exemple ^ 
Nagueres Empereur d'un Empire fi beau^ 
Auffy toft marchepied p le fangeux efcaheau 
Du Perfe Saporei» Quand cet abominable 
Avoitfaface en bas au montouër de Veflable^ 
Se fouvenoit-H point qu'il avoit tant de fois 
Des Chreftiens proflernei mefprifé tant de voix; 
Que fon front ejlevé fi voifin de la terre 
Contre le filj de Dieu avoit ofé la guerre^ 
Que f es mains ^ ores pieds ^ n' avoient faiél leur debvoir 
Lors quelles emploioient contre Dieu leur pouvoir ? 

PrinceSy qui maniei dedans voi mains impures 
Au lieu de la Juflice une fange d'ordures^ 
Ou qui, s'il faut ouvrer^ les ploiei dans vo^ feins ^ 
Voyei de quel meflier devindrent ces deux mains : 
Elles changeaient d'ufage en traiélant l'injufiice^ 
La Jufiice de Dieu a changé leur office. 
Plus luy debvoit pefer fang fur fang, mal fur mal^ 
Que ce Roy fur fon dos qui mon toit â cheval ^ 
Qui enfin l'efcorcha vif le defpouillant . comme 
Vif il fut defpouillé des fentiments de l'homme. 
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Le haut Ciel t'advertit^ pervers Àurelian : 
Le tonnerre parla ^ o Diocletian; 
Ce trompette enroué de Peffroyant tonnerre^ 
Avant vous guerroier^ vous dénonça la guerre; 
Ce héraut vous troubla & ne vous changea pas^ 
Il vous fit chanceler^ mais fans tourner voi pas; 
Avant que Je vanger le Ciel cria vengeance^ 
Il vous caufa la peur^ & non la repentence. 

Aurelian traiétoit les hommes comme chiens; 
Ce qu'il fit envers Dieu y il le receut des fiens. 
Et quel Prince à bon droiél fe pourra vanter d'eftre 
Mef connu par les fiens ^ sHl mefconnoifl fon Maiflre? 
Mefmes mains ont meurtry & fervi cettuy cy. 
Le fécond fut vaincu d'un trop ardent foucy : 
LHmpuiffant fe tua^ abbatu de la rage 
De n'avoir peu dompter des Chrefliens le courage. 

Maximian, les feux de vingt mille enfer me^^ 
La ville & les bourgeois en un tas confumei 
Firent un fi grand feu, que Vefpaiffe fumée 
Dans les nareaux de Dieu efmeut Vire enjlammee. 
Des citoyens meurtris la charongne & les corps 
Empuantirent tout de l'amas de ces morts : 
L'air eftant corrompu te corrompit Phaleine 
Et le fianc refpirant la vengeance inhumaine : 
Ta puanteur chaffa tes amis au befoing, 
Chaffa tes ferviteurs y qui fuirent fi loin g 
Que nul r^oioit tes cris y & faut que ta main torde 
L'infâme nœudj le tour d'une villaine corde, 

Ainfy puant que toy^ Maximin frauduleux ^ 
Forgeur de fauffe paix^ fentit faillir des yeux 
Sa prunelle efchappee, & commença par celle 
Qui ne vid onc pitié^ la part la plus cruelle : 
La première périt, on faoula de poifons 
Le cœur qui ne fut onc faoulé de trahifons, 

IV. 17 
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Ces bourreaux furieux eurent des mains fumantes 
Du Jang tiède verfé. Mais voicy des mains lentes^ 
Voicy un faux meurtrier^ un arfenic fi blanc 
Qu^on le goufla pour fucre : & fans tache de fang 
L'ingénieux Tyran ^ de qui la fraude a mife 
A plus d'extremitei la primitive Eglife; 
Il ne tacha de fang fa robbe ni fa main^ 
Il avoit la main pure ^ & le cœur fut fi plain 
De meurtres defrobei; il rt allumait les Jlammes : 
Ses couteaux & fes feux n' attaquaient que les âmes : 
Il n' attaquait les corps ^ mais privoit les efpriis 
De pafiure de vie : il femoit le mefpris 
Aux plus volages cœurs ^ eftouffant par la crainte 
La fainéle Deité dedans les cœurs efleinte. 
Le Chevalier du Ciel au milieu des combats 
Defcendit de fi haut pour le verfer à bas, 
L'apoftat Julian fon fang fuitif empoigne^ 
Le jette vers le Ciel; l'air de cette charongne 
Empoifonné fuma : puis Vinfidelle chien 
Cria : • Je fuis vaincu par toy^ Na^arien, » 

Tu n'as eu point de honte ^ impudent Libanie^ 
De donner à ton Roy tel patron pour fa vie^ 
Exhaltant (ir nommant cet exemple d'erreurs 
Des Philofophes Roy. maiflre des Empereurs, 

Pacificques meurtriers ^ Dieu def couvre fa guerre 
Et nefaiél comme vous^ qui cuidej de la terre 
L'eftouffer fans feigner^ & de traiftres appas 
Empoiionner VEglife & ne la blejfer pas. 

Je laiffe arrière moy l^s aéles de Commode^ 
Et Valantinian^ qui de pareille mode 
Defpouillerent fur Chrifl leurs courroux aveuglei^ 
Pareils en morts ^ tous deux par valets eftranglei, 

Galerian auffy rongé par les entrailles^ 
Et Decius qui trouve au millieu des batailles 
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Un Dieu qui avoir pris le contraire parti ^ 
Puis le gouffre tout prefl dont il fut englouti. 

Je laijfe encore ceux qitunfaux nom Catholicque 
A logé dans Sion^ un Zenon Iiaurique. 
Vif enterré des fiens; Honorique pervers^ 
Qui efchauffoit fa mort en nourrijant des vers. 

Gonflant par trop confiant à faire la doélrine 
ryArius^ qui verfa en une or de latrine 
Ventre & vie à la fois ^ &. luy en pareil lieu^ 
En blafphemes pareils^ creva par le millieu. 
Tous ceux là font péris par des pefles cachées^ 
Comme ils furent auffy des pefles embufchees^ 
Que le Sinon d* Enfer eflablit par moyens 
En cheval duratee^ au rempart des Troyens. 

Quand Satan guerroioit d^une ouverte puiffance 
Contre le Monde jeune & encor en enfance^ 
Il trompoit cette enfance ^ & fes traiéîs moins couverts 
A ce fiecle plus fin defcouvroient les Enfers 
Dés la première veuë^ & faut que la mûlice 
D^un plus efpais manteau cache le fond du vice. 

Nous verrons cy après les effeéls moins fanglants^ 
Mais des coups bien plus lourds & bien plus violents^ 
En ce troiftefme rang d'ennemis de PEgh'ie^ 
Mafquans leur noir courroux d'une douce feintife^ 
Satans veflus en Anges & ferpents enchanteurs y 
De Julian le fin fubtilj imitateurs. 
Us n'ont pas trompé Dieu; leurs fn'vol les excufesj 
La nuiél qui les couvroit^ les frauduleufes ruies^ 
Leur feinte pieté & mafque ne put pas 
Rendre feichè leur mort y ni heureux leur trefpas. 

Il faut que nous voions fi les hautes Vengeances 
S'endorment au giron des celefies FuijfanceSy 
Et fi {comme jadis) le véritable Dieu 
Difiingua du Gentil f on héritage Hebrieu, 
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S'il fepare aujourd'hui pmr les marques anciennes 
Des troupes de V Enfer Ve flexion des Jtenes, 

O martyres aimejl o douce affeéiion! 
Perpétuelle marque de lafainûe Sion, 
Tefmoignage Jecret que VEglife en enfance 
Eut au front & aufein^ à fa pauvre naiffance^ 
Pour choifir du troupeau de fes baftardes fœurs 
Uheritiere du Ciel au milieu des malheurs. 

Qui a leu aux Romans les fatales miferes 
Des enfants expofej de peur des belles mères, 
Sourris par les forefls, gardej par les maflins^ 
A qui la louve ou Vourfe ont porté leurs tetins^ 
Et les pafleurs après du laiâl de leurs ouailles 
Mourrijent fans fçavoir un Prince & des merveilles? 
Au milieu des troupeaux on en va faire choix , 
Le valet des bergers va commander aux Roys, 
Une marque en la peau où l'oracle defcouvre 
Dans le parc des brebis l'héritier du grand Louvre, 

Ainfy l'Eglife ainfy accouche de fonfruiél; 
Enfuiant aux deferts le dragon la pourfuit^ 
L'enfant chaffé des Roy s efl nourry par les befles; 
Cet enfant brifera de ces grands Roys les teftes 
Qui Vont profcripty banny, outragé^ dejetté^ 
Blejféy chaffé^ battu de faim^ de pauvreté. 
Or ne r advienne point ^ cfpoufe & chère Eglife^ 
De penfer contre Chrifl ce que dit fur Moyfe 
La fimple Sephora, qui voiant circoncir 
Ses enfans. eflima quon les voulait occir : 
Tu es mary de fang^ ce dit la mère folle : 
Téméraire & par trop blafphemante parole. 
Car cette effufiçn qui luy defplaifl fi fort 
Efl arre de la vie, & non pas de la mort, 

Venej donc^ pauvreté ^ faim, fuittes & blejfures^ 
Bannijjemens, prifon, prof cript ions, injures; 
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Vienne Vheureufe mort^ S^g^ poitr tout jamais 
De la fin de la guerre & de la douce paix, 

Fuye^j triomphes vains^ la richeffe & la gloire^ 
Plaijirs^ profperité^ infolente viéioire^ 
pièges dangereux & fignes évidents 
Des ténèbres j du ver grincements de dents! 

Entrons dans une pifte & plus vive & plus freifche^ 
Du temps qu'au monde impur la pureté fe prefche^ 
Où le ftecle qui court nous offre & va contant 
Autant de cruautej^ des Jugements autant 
Qiûaux trois mille ans premiers de l'enfance du Monde ^ 
Qiûaux quin\e cens après de VEglife féconde» 
Que fi les derniers traiéls ne femblent à noi yeux 
Si hors du naturel & fi malitieux 
Que les plus cfiognej^ voions que les oracles 
Des vives voix de Dieu^ les monflrueux miracles 
N'ont plus eflé fréquents dés que fEglife prit 
En des langues de feu la langue de VEfprit, 
Si les pauvres Juifs les eurent en grand nombre^ 
Très à propos à eux^ qui efperoient en ombre^ 
Ces ombres profitaient : nous vivons en clarté j 
Et à Pœil pofi'edons le corps de vérité. 
Ou foit que la Nature en jeuneffe^ en enfance^ 
Fut plus propre à fouffrir le change & Vinconflance^ 
Que quand ces efprits vieux ^ moins prompts^ moins violents. 
Jeunes y n' avortaient plus d'accidents infolents; 
Ou foit que no\ efprits^ tous abbrutis de vices ^ 
Les malices de l'air furpajfent en malices^ 
Ou trop mefiei au corps ^ ou de la chair trop plains^ 
Sufceptibles ne f oient d'enthoufiafmes fainéls^ 
Encores trouvons nous les exprés tefmoignages 
Que Nature ne 'peut avouer pour ouvrages : 
Encore le Chreftien aura icy dedans 
Pour chanter : l'Atheifle en grincera les dents. 
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Archevejque Arondel^ qui en la Cantorbie 
Voulus tarir le cours des paroles de vie^ 
Ton fein encontre Dieu enjlé d'orgueil fouffia^ 
Ta langue blafphemante encontre Dieu s*enjla : 
Et lors qi^à vérité le chemin elle boufche^ 
Au pain elle ferma le chemin & la bouche. 
Tu fermais le pajfage au fubtil vent de Dieu : 
Le vent de Dieu pajfa^ le tien i^eut point de lieu. 
Au raçijfeur de vie à ce poinél fut ravie ^ 
Par Vinfirument dç vivre & l'une & Vautre vie : 
LŒglife il affamaj Dieu luy ofla le pain. 

Voicy d^ autres effeéls d'une biiarre faim : 
L'affamé qui voulut faouler fa brute rage 
Du nei d'un bon Pafteur^ l'arracher du vifage^ 
Le caffer defes dents & Vavaller après ^ 
Fut puni comme il faut : car Ufortit exprés 
Du plus fecret des bois un loup qui du vif âge 
Luy arrache le nej & luy cracha la rage : 
Il fut feul qui fentit la vengeance & le coup 
Et qui feul irrita la fureur de ce loup. 
C'efl faire f on prqffiél de ces leçons nouvelles 
De voir que tous pechei ont les vengeances telles 
Que mérite le faiéiy & que les jugements 
Dedans nous^ contre nous^ trouvent les inflruments : 
De voir comme Dieu peint ^ par jufte analogie^ 
Du crayon de la mort les couleurs de la vie. 

Quand le Comte Félix (non fans félicité) 
De colère & de vin yvre^ fe fut vanté 
Qu'au lendemain fes pieds, prenants couleurs nouvelles ^ 
Rougiroient les efprons dans le fan g des fidelleSy 
Dieu entreprit auffy (y jura à fon rang : 
Ce fanglant des la nuiél ejîouffa dans 'fon fang. 

Le jîupide Mefnier^ miniflre dHnjujiice^ 
Tout pareil en dejirs fentit pareil fupplice. 
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Supplice remarquable. Et pîeufl aujufle Dieu 

Ne mefentir contraînél d'attacher en ce lieu 

Deux femblables pourtraiéls des Princes de nofire aage^ 

Princes qui comme jeu ont aymé le carnage^ 

Encontre qui Paris & Anvers tous fanglants 

Sollicitent le Ciel de courroux violents. 

Leur rouge mort aujfy fut marque de leur vie^ 

Leur puante charongne & l'air empuantie 

Partagèrent fortants de Vimpudicque Jlanc 

Une mer de forfaiéls & un jHeuve de fang, 

AuJfy bien qu'Adrian^ aux morts ils s'esjouirent; 
Comme Maximian^ aux villes ils permirent 
Le fang : leur fang coula ainji que d'Adrian, 
Ils ont eu des parfums du faux Maximian, 
Quel fonge ou vijton trouble ma fantaifie^ 
A prévoir de Paris la fange cramoifie^ 
Trainer le fang d'un Roy à la mercy des chiens^ 
Roy qui eut en mefpris le fang verfé des fiens? 

Qui veut fçavoir comment la vengeance divine 
A bien fçeu où dormoit d'Herode la vermine 
Pour en perfecuter les vers perfecuteursy 
Qu^il voye le tableau d^un des Inquifiteurs 
De Merindol en feu. Sa barbarie extrême 
Fut en horreur aux RoySj aux perfecuteurs mefme. 
Il fut banny; les vers fuivirent fon exilj 
Et ne put inventer^ cet inventeur fubtil^ 
Armes pour empefcher cette petitte armée 
D'empoiionner tout Pair de puante fumée. 
Ce chajfeur dechajfa fes compagnons au loing^ 
Si qu'unfeul d'enterrer ce demi mort eut foing^ 
Luy jetta un crochet & entraifna le rejle, 
Des Diables & des vers allumettes de pefie^ 
En un trou : la terre eut horreur de l'eftouffer^ 
Cette terre à regret fut fon premier Enfer ^ 
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Ce ver féHth les vers. La vengeance divine 
N^ employa fiulement les vers fur la vermine. 
Du Prat fat le gibier des mefmes animaux : 
Le ver qui Pefveilloitj qui luy contait fes maux. 
Le ver qui de longtemps picquoit fa confcience 
Produift tant de vers qu'ils perceretlt fa panfe. 

Voicy un ennemy de la gloire de Dieu 
Qui s'efleve en fon rang^ qui occupe ce lieu : 
UAubefpin^ qui premier^ d'une ambition folle j 
Cuida fermer le cours à la vive parolle^ 
Et quij bridant les dents par des baaillons de bois* 
Aux mourans refufa le foulas de la voix. ' 
Voyant à fes cofte^ cette petitte armée 
Grouiller j Vire de Dieu en fon corps animée 
Choifit pour fes parrains les ongles de la faim. 
Lié par fes amis de l'une & l'autre main^ 
Comme il grinçoit les dents contre la nourriture. 
Ses amis d?un baaillon en firent ouverture^ 
Mais avec les coulis de fa gorge coula 
Un gros amas de vers qui à coup Vefîrangla. 
Le celé fie courroux luy parut au vifage. 
Nul pour le deflier n'eufi affei de courage : 
Chacun trembla d'horreur, & chacun efionné 
Quitta ce baaillonfteur & mort & baaillonné. 

Petits foldats de Dieu^ vous renaifirei encore 
Pour defîruire bien tofl quelque Prince mi-^More. 
Roy y mefpris du Ciel^ terreur de l'Univers. 
Herodes glorieux ^ n'attens rien que les vers. 
Efpagnol triomphant , Dieu vengeur à fa gloire 
Peindra de vers ton corps ^ de mes vers ta mémoire. 

Ceux dont le cœur brufloit de rages au dedans^ 
Qui couvoient dans leur fein tant de flambeaux ardents 
En attendant le feu préparé pour leurs ames^ 
Ces enjlammei ^^ corps ont refenty des flammes. 
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Bellomente^ brujlant des infernaux tifons^ 
Eut pour jeu les -procès^ pour palais les prifons^ 
Cachots pour cabinets ^ pour pajfe temps les géhennes. 
Dans les crottons obfcurSj au contempler des peines. 
Aux yeux des condamnei il prenoit fes repas : 
Hors le fueil de la geôle il ne faifoit un pas. 
Le Jour luy fut tardif & la nuiÛ trop haftivê 
Pour hajhr les proce^ : la vengeance tardive 
Contenta fa langueur par la feveritéj 
Un petit feu l'atteint par une extrémité ^ 
Et au bout de F orteil; ce feu efloit vifible. 
Cet infenfible aux pleurs ne fut pas infenjtble. 
Et luy tarda bien plus que cette vive ardeur 
N'eufl faiél le long chemin du pied jufques au càtut 
Que les plus longs procei longs & fâcheux ne furent; 
Tous les membres de rang ce feu vengeur recensent , 
Ce haflif à la mort fe mourut peu à peu^ 
Cet ardent au bruflerjit efpreuve du feu. 

Pour un péché pareil ^ mefme peine évidente 
Brufla Pont-chery l'ardent chef de la Chambre ardente. 
L'ardeur de cettuy cy fe vid venir à l'ail. 
La mort entre le cœur & le bout de Vorteil 
Fit fept divers logis ^ & comme par tranchées 
Partage Vagiegé^ fes deux jambes hafchees 
Et fes cuiffes après fervirent de fept* forts ; 
En repouffant la mort il endura fept morts. 

UEvefque Caftelan^ qui d'une froideur lente 
Cachçit un cœur bruflant de haine violente^ 
Qui fans colère ufoit de flammes & de fer ^ 
Qui pour dix mille morts n'eufl daigné s'efchauffer^ 
Ce fier doux en propos^ cet humble dç col roide 
Jugeoit au feu fi chaud d'une façon fi froide : 
L'une moitié de luy fe glaça de froideur j 
L'autre moitié fuma d'une mortelle ardeur. 
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Voyei quels juftes poids j quelles jufles balances 
Balancent dans les mains des celefies vengeances^ 
Vengeances qui du Ciel defcendent à propos, 
Qui entendent du Ciel^ qui ouïrent les mots 
De Vimpoftewr Picardy duquel à la femonce 
La Mort courut foudain pour luy faire refponce : 
f Vien^ Mort y vien^ prompte Mort (ce difoit l'effronté)^ 
Si fay rien prononcé que fainéle vérité^ 
Venge ou approuve Dieu^ le faux ou véritable. • 
La Mort fe refveilla^ frappa le deteftable 
Dans la chaire d'erreur : quatre mille auditeurs^ 
De ce grand coup du Ciel abbrutis fpeélateursj 
N'eurent pas pour ouïr des fidelles oreilles y 
Et fleurent des vrais yeux pour en voir les merveilles, 

Lambert Inquifiteur ainfy en blafphemanty 
Demeura bouche ouverte emporté au couvent^ 
Fut trouvé y fans fçavoir Vautheur du faiél eflrange^ 
Auxfojfei du couvent noyé dedans la fange. 
Maint exemple me cerche^ & je ne cerche pas 
Mille nouvelles morts ^ mille eftranges trefpas 
De noi perfecuteurs ; ces exemples m' ennuient ^ 
Ils poursuivent mes vers & mes yeux qui les fuient. 

Je fuis importuné de dire comme Dieu 
Aux Rois y aux Ducs y aux chefs de leur camp au millieu^ 
Rendit, exerça^ fit droiél^ vengeance & merveille ^ 
Crevant y pouffant ^frappant Vœily i'efpaule & l'oreille ^ 
Mais le trop long difcours de ces notables morts 
Me faiél laiffer à part ces vengeances des corps ^ ^ 
Pour m'envolerlplus hault & voir ceux qu'en ce monde 
Dieu a voulu arrer de la peine féconde : 
De qui Vefprit frappé de la rigueur de Dieu 
Desjà fentit l'Enfer au partir de ce lieu, 
La juflice de Dieu par vous fera louee^ 
Vous donnerei ^ E)ieu voflre voix enrouée^ 
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Démons defefpereij par qui viélorieux 
Le cruel Defefpoir fut vainqueur deffus eux. 
Le Defefpoir y le plus des peines éternelles 
Ennemy de la Foy^ vainquit les infidelles. 

Le Rhofne en a fonné^ alors qu'en hurlements 
Renialme & Revêt defgorgeoient leurs tourments, 
« J'ay (dit l'un) condamné le fang & Pinnocence, » 
Ce n'efloit repentir j c^efloit une fentence 
QjLtil prononçoit enjléy ^ gros de mefme efprit 
Du JDemôn qui par force avoua Jefus Chrift, 

Ce mefme efprit ^ prefchant en la publicque chaire^ 
Fit ef crier Latome à fa fureur dernière: 
« Le grand Dieu m'a frappé en ce publicque lieu^ 
Moy qui publicquement blafphemois contre Dieu, » 

Noi yeux mefmes ont veuj en ces derniers orages^ 
Où cet Efprit immonde a femé de fes rages ^ 
C'eft luy qui a ravi le fens aux infolents^ 
A Beiigny^ CoffeinSy à Tavanes fanglants; 
Le premier de ces trois a galoppé la France 
Monflrant fes mains au Cielj bourre lies d' innocence ^ 
« Voicy (ce difoit-il) Vefclave d'un bourreau 
Qui a fur les agneaux de f ployé fon couteau : 
Mon ame pour jamais en fa mémoire tremble^ 
L'horreur & la pitié la defchirent enfemble, » 

Le fécond fut frappé aux murs des Rochelois, 
On a caché le fruiéi de fes dernières voix : 
La vérité preffee a trouvé la lumière y 
Car on n'a pu celer fa fentence dernière. 
Du flyle du premier & pour mefme aélion 
Il prononça mourant fa condemnation. 

Le tiers qui fut cinquiefme au Confeil des coulpables^ 
Bavoit plus abbruty : il a femé fes fables 
A Ventour de Paris ^ & le changement d'air 
' Ne le faifant Jamais qu'en condamné parler. 
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// fut lié^ mais plus géhenne de confcience, 
Satan fut fan confeil^ l'Enfer fan efperance. 

Le Cardinal Polus^ plein de mefmes Defmons, 
Fut jadis le miroUer de ces trois compagnons. 
Nous enfçavons plufieurs que no^ honteufes veuës 
Ont veus nuds & bavons & hurlons par les ruës^ 
Prophètes de leur mort^ confejfeurs de leurs maux^ 
Des noftres prefageurs^ enfaignements tris beaux. 

Il ne faut point penfer que vers^ couteaux nijlammes 
Soient tels que lesjlambeaux qui attacquoient les âmes. 
Rien n'eft fi grand que Famé : il eft très évident 
Qu'à Pefgard du fubjeél s^ augmente l'accident^ 
Comme félon le bois lajlamme eft per durable. 
Ces barbares avoient au lieu d'ur^ ame un Diable^ 
Duquel la bouche plaine a par force annoncé 
Les crimes de leurs mains ^ le fang des bons verfé. 
Le defefpoir minant qui leur tient compagnie^ 
Rongeant cœur & cerveau jufqi^en fin de la vie. 

Que tu viens à regret^ charlatan Florentin^ 
Qui de France a fuccé^ puis mordu le tetin^ 
Comme un cancer mangeur & meurtrier infenfible : 
Un cancer de fept ans^ à toy^ aux tiens horrible ^ 
T'ofte efprityfens & fang; un traiftre & lent effort, 
Traiftre lentj te faifant charongne avant ta mort^ 
Empuanti de toy^ & t'atteint la vengeance 
uiu poinél qui donna trefve au repos de la France, 
Excellente Ducheffe^ icy la vérité 
A forcé les liens de la proximité ; 
Dans mon fein allié tu as verfé tes plaintes 
Du malheur domeflicque^ qui ne f croient efteintes, 
Non plus que la clameur qui donna gloire à Dieu^ 
Lors que le condamné publia par adveu 
Qu'en luyj cinquiefme autheur de Vinicque journée. 
La vengeance de Dieu s'en alloit terminée. 
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Mais voicy les derniers fur lef quels on a veu 
Du Dieu fort & jaloux le courroux plus efmeu^ 
Quand de fes jugements les principes terribles 
A ces cœurs endurcis Je font rendus vif blés, 

Crefcence^ Cardinal^ qui à ton pourmenoir 
Te vis accompagné d'un funèbre chien noir^ 
Chien qiton ne peut chaffer^ tu conneus ce chien mefme 
Qui t^abboyoit au cœur de rage fi extrefme 
Au concile de Trente : Cr ce mefme Démon 
Dont tu ne fçavois pas la rufe^ bien le nom^ 
Ce chien te fit prévoir ^ non pourvoir à ta perte ^ 
Ta maladie fut en fanté defcouverte ; 
Il ne te quitta plus du jour qu'il t'eujl faiéi voir 
Ton mal^ le mal la Mort^ la Mort le defefpoir. 

Je me hafte à porter dans le fond de ce temple 
D'Olivier Chancelier le tableau & V exemple: 
Cettuy cy vifité du Cardinal fans pair. 
Sans pair en trahifon^ fentit faillir d'Enfer 
Les hoftes de Saul ou du Cardinal mefme ^ 
Dans f on corps plus changé que n'eftoit la Mort bief me; 
Ce corps fec fi caduc, qu'il ne levoit la main 
De Veftomach au front ^ ouffy toft qu'il fut plain 
Des dons du Cardinal^ du bas jufques au fiefle^ 
Enlevoit les talons aujfy toft que la tefle^ 
Tomboit, fe redreffoit^ mit en pièces fon liél^ 
S'efcria de deux voix : t Cardinal maudit j 
Tu nous faiéi tous damner! » Et à cette parolle 
Cefte pefte s'en va & cette ame s'envolle. 

Cette force inconnue & ces bonds violents 
Eurent mefme moteur que ces grands mouvements 
Que fent encor la France ou que ceux qui parurent^ 
Quand dans ce Cardinal tous les Diables moururent : 
Au moins euffent pluftoft fupporté le tombeau 
Que de perdre en ce monde un organe fi beau : 
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On a celé fa mort & caché la fumée 

Que ce puant Jiambeau de la France allumée , 

Efleint aura rendu; mais le courroux des deux 

Donna de cefpeéiacle une idée à noi yeux. 

JJair noirci de Démons ainfy que de nuages 

Creva des quatre parts d^ impétueux orages : 

Les vents ^ les poftillons de Vire du grand Dieu^ 

Trouhlei de cet efprit retroublerent tout lieu : 

Les déluges efpaij des larmes de la France 

Rendirent l'air tout eau de leur noire abondance. 

Cet efprit boute-feu^ au bondir de ces lieux^ 

De foudres & d^ef clairs mit le feu dans les deux. 

De l'Enfer tout fumeux la porte defferree 

A celuy qui l'emplit prépara cette entrée; 

La terre s^en creva^ la mer enfla fes monts ^ 

Ses monts & non fes flots^ pour couler par fes fonds 

Mille morts aux Enfers^ comme fi par ces vies 

Satan gouftoit encor des vieilles inferies 

Dont V odeur luy plaifoitj quand les anciens Romains 

Sacrifioient l'humain aux cendres des humains. 

L'Enfer en triompha^ Pair & la terre & l'onde 

Refaifant le cahos qui fut avant le monde. 

Le combat des Démons à ce butin fut tel 

Que des chiens la curée au corps de Je^abel^ 

Ou d'un Prince François ^ qui d'un clas de la forte 

Fit fonner le maillet de l'infernalle porte. 

Scribes^ qui demandei aux tefmoignages fainéls 
Qu'ils fafcinent vo{ yeux de voi miracles feints^ 
Si vous pouvei ufer des ytux & des oreilles^ 
Voyei ces monflres haut s ^ entendei ces merveilles. 
Y a il rien commun^ trouvei-vous de ces tours 
De la f âge Nature en V ordinaire cours? 

Le meurtrier fent le meurtre ^ & le paillard attife 
En f on fan g le venin ^ fruiéi de fa paillardife; 
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L'irrité contre Dieu efl frappé de courroux; 

Les ejlevei d'orgueil font abbatus de poux; 

Dieu frappe de frayeur le fendant téméraire^ 

De feu le bouttefeu^ de fang le fanguinaire, 

Trouvei'Vous ces raifons en la chaine du fort y 

Telle proportion de la vie à la mort? 

Efl-il vicijjitude ou Fortune qui puiffe 

Faujfe & folle trouver fi à poinél la juftice? 

Tels jugements font-il^ d'un efgaré cerveau 

A qui voj peintres font un ignorant bandeau? 

Sont-ce là des arrefts d'une femme qui roule 

Sans y eux y au gré des vents j fur l'inconftante boule : 

Troubler tout l'Univers pour ceux qui Vont troublé; 
D'un Diable emplir le corps d'un efprit endiablé; 
A qui efpere au mal arracher Vefperance; 
Aux prudents contre Dieu^ la vie & la prudence ^ 
Ofter la voix à ceux qui blafphemoient fi fort : 
S'ils adjuroient la Mort^ leur envoyer la Mort; 
Trancher ceux à morceaux qui detranchoient l'Eglife : 
Aux exquis inventeurs donner la peine exquife; 
Frapper les froids mefchans d'une froide langueur; 
Embraser les ardents d'une bouillante ardeur; 
Brider ceux qui bridoient la louange divine; 
La vermine du puits eftouffer de vermine; 
Rendre dedans le fang les fanglants fubmerge^^ 
Livrer le loup au loup^ le fol aux enragei ; 
Pour celuy qui enjloit le cours d'une harangue 
Contre Dieu y V eftouffer d'une enjleure de langue? 

J'ay crainéle, mon leâleur^ que tes efprit s lajfei 
De mes tragicques fens^ ayent diâl : C'eft affei! 
Certes ce fer oit trop fi noi amer es plaintes 
Vous contoient des Romans les charmerejfes feintes. 
Je n'efcris point à vous^ enfants de vanité ^ 
Mais recevei de moy^ enfants de vérité^ 
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Aùify qiien un faiffeau les terreurs demi vives ^ 
Teflaments d'Antioch^ repentances tardives ^ 
Le fçavoir prophané^ les foufpirs de Spera 
Qui fentit fesforfaiéls & s'en defefpera; 
Ceux qui dans Orléans^ fans chiens & fans morfures 
Furent frappei de rage^ à qui les mains impures 
Des pères f meres^fœurs & frères & tuteurs 
Ont apporté la fin y trifles exécuteurs; 
De Liiet Vorgueilleux la rude ignominie» 
De luy^ defon Simon la mortelle manie ^ 
La. lèpre de Romma & celle qu^un plus grand 
Pour lesfens & pour foy perpétuelle prend; 
Le defpoir des Morins^ dont Vun à mort fe bleffe^ 
' Les foyers de Ruié & de Faye d^Efpeffe, 

Icy le haut Tonnant fa voix groffe hors met^ 
Et guerre &fouphre & feu fur la guerre tranfmetj 
Faiél la charge fonner par V airain du tonnerre. 
Il a la Mort y V Enfer yfouldoye\ pour fa guerre; 
Monté deffus le dos des Chérubins mouvans^ 
Il vole droiély guindé fur les aifles des vents. 
Un temps y de fon Eglife il foujiint l'innocence ^ 
Ne marchant qu^au fecours, & non à la vengeance; -^ 

Ores aux derniers temps & aux plus rudes Jours ^ 
Il marche à la vengeance ^ & non plus au fecours. 
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JUGEMENT. 



Baiffe donc^ Eternel^ tes hauts deux pour de/cendre^ 
Frappe les monts cornus^ fais les fumer & fendre ; 
Loge le pafle effroy^ la damnable terreur 
Dans le Jein qui te hait & qui loge l'erreur; 
Donne aux foibles agneaux la falutaire crainte; 
La crainte^ & non la peur rende la peur efleinte. 
Pour me faire inflrument à ces effeéls divers^ 
Donne force à ma voix y efficace à mes vers; 
A celuy qui t^advoue^ ou bien qui te renonce ^ 
Porte Vheur ou malheur^ Farrefl que je prononce. 
Pour néant nous femons, nous arroufons en vain^ 
Si l'efprit de vertu ne porte de fa main 
Uheureux accroijfement , Pour les hautes merveilles 
Les Pharaons fer rei n'ont point d'yeux^ ni (Toreilles; 
Mais Paul & fes pareils à la fplendeur d^en haut 
Prenent Veflonnement pour changer comme il faut. 
Dieu veut que fon image en noj cœurs foit emprainte^ 
Eftre craint par amour ^ & non aimé par crainte; 
IV. i8 
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n hait la pajle peur d'efclaves fugitifs^ 
Il ayme fes enfans amoureux & craintifs. 

Qui feront les premiers fur lef quels il defploye 
Ce pacquet à malheur^ ou à parfaiéle joye? 
Je viens à vous^ des deux fidelle meffager^ 
De la géhenne fans fin à qui ne veut changer^ 
Et à qui m'entendra comme Paul Ananie^ 
Ânûfaffadeur portant & la veuë & la vie, 
A vous la vie^ à vous qui pour Chrift la perdei^ 
Et qui en la perdant très feure la rendei^ 
La met tel ^^ lieu fort ^ imprenable^ en bonn^ombre, 
N^attachans la vidoire tr le fuccei au nombre; 
A vouSj foldats fans peur^ qui prefque en toutes parts 
Voyei voi compagnons par la frayeur efparts^ 
Ou par Vefpoir de For les fréquentes révoltes^ 
Satan qui prend Vyvroye & en faid fes récoltes. 
Dieu tient fon van trieur pour mettre Paire en poinû 
Et confwier Vefteule au feu qui ne meurt point. 
Ceux qui à Veau d'Qreb feront leur ventre boire 
Ne feront point choifis compagnons de viéloire : 
Le Gedeon du Ciel y que fes frères vouloient 
Mettre aux mains des Tyrans alors qi^ils lesfouloient^ 
Deftruifant par fa mort un angelicq' ouvrage^ 
Aymants mieux eftre ferfs quefuivre un haut courage; 
Le grand Jerubaal rCen tira que trois cents ^ 
Prenant les diligents pour dompter les puiffants^ 
Vainqueur maugré les fiens^ qui par poltronnerie 
Refufoient à fon heur VaJJiftance & la vie. 
Quand vous verrei encor les ajfervis maftins 
Dire : t Nous fommes ferfs des Princes Philijiins^ » 
Vendre à leurs ennemis leurs Sanfons & leurs braves^ 
Sortei trois cents choijis^ & de cœurs non efclaves; 
Sans conter Ifrael^ lappei en hafte Veau^ 
Et Madianfera d^aiél par fon couteau. 
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Là trente mule avaient ofté Pair à vo^ faces : 

A voi fronts triomphants ils vont quitter leur place,. 

Vo'i Grands vous eftouffoient^ magnammes guerriers : 

Vous leverei en haut la cime à voi lauriers. 

Du fertil champ d'honneur Dieu cercle ces efpines 

Pour en faire fuccer Vhumeur à voi racines. 

Si mefmes de vo^ troncs vous voyei affecher 

Les rameaux voj germains ^ c^efl qu'ils foulaient cacher 

Et voi Jleurs^ & yo^fruiéisy & vo{ branches plus vertes 

Qui plus rempliront l'air eflant plus def couvertes , 

Telle eft du facré mont la génération^ 
Qui au fein de Jacob met fon ajfeêhion. 
Le jour s'approche auquel auront fes débonnaires 
Fermes profperite^^ viâïoires ordinaires; 
Voire dedans leurs liéis^ il faudra qu^on les oye 
S'efgayer en chantant de treffaillante joye : 
III auront tout d'un temps à la bouche leurs chants ^ 
Et porterçnt au poing un glaive à deux tranchants 
Pour fouller à leurs pieds ^ pour deflruire & deffinre 
Des ennemis de Dieu la canaille adverfaire : 
Voire pour empougner^ & mener prifonniers 
Les Empereurs, les Roy s & Princes les plus fiers ^ 
Les mettre aux ceps^ aux fers^ punir leur arrogance 
Par les effeéls fanglants d'une jufie vengeance; 
Si que ton pied vainqueur tout entier baignera 
Dans le fang qui du meurtre à tas regorgera^ 
Et dedans le canal de la tuerie extrefme 
Les chiens fe gorgeront du fang de leur chefmefme. 
Je retourne à la gauche^ o efclaves tondus ! 
Aux Diables faux marchands & pour néant vendus j 
Vous leur avei ^^^'^^^ livré^ donné en proye^ 
Ame y fang y vie^ honneur! Où en eft la mannoyef 

Je vous voy là cache^^ vous que la peur de mort 
A faiéiji mal choifir l'abyfme pour le port : 
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Vous dans Vefprit def quels unefrivolle crainte 
A la crainte de Dieu & de F Enfer efteinte^ 
Que r or faux ^ l'honneur vain^ les ferviles eflats 
Ont rendu revoltei^ parjures ^ apofiats; 
De qui les genoux las^ les inconftances molles^ 
Ploient au gré des vents aux pieds de leurs idolles; 
Les uns qui de foufpirs monflrent ouvertement 
Que le fourneau du fein efl enjlé de tourment; 
Les autres devenus ftupides par ufance^ 
Font dormir y fans tuer^ la pajle confcience^ 
Qui fe refveille & met forte ^ par fon repos ^ 
Ses aiguillons crochus dans les moelles des os. 
Maquignons de Satan^ qui par efpoirs & craintes^ 
Par feintes pietei & par charitei feintes^ 
Diligents charlatans^ P^^î ^ manie\ 
Noi rebelles fuitifs^ noi excommuniei^ 
Vous vous esjouijfei^ eftants retraiéls des vices 
Et puants excréments : gardei noi immondices^ 
Noi rongneufes brebis ^ les peftes du troupeau^ 
Ou galles que VEglife arrache de fa peau. 

Je vous en veux à vous^ apofiats dégénères^ 
Qui lechei le Jang frais tout fumant de voi pères 
Sur les pieds des tueurs^ fi^f^y qui avei fervy 
Les bras qui ont la vie à voi pères ravy, 
Voi pères for tiront des tombeaux effroyables; 
Leurs images au moins paroiftront vénérables 
A voifens abbattus^ & vous verrei le fan g 
Qui mejle fur leurs chefs les touffes de poil blanc ^ 
Du poil blanc heriffé de voi poltronneries; 
Ces morts reprocheront le prefent de voi vies. 
En lavant^ pour difner avec ces inhumains^ 
Ces pères faifiront voi inutiles mains 
En difant : « Voy-tu pas que tes mains fainéantes 
Lavent foubi celles là qui de mon fang gouttantes 
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Se purgent deffus toy^ & verfent mon courroux 

Sur ta vilaine peau y qui Je lave dejfous? 

Ceux qui ont retranchei les honteufes parties^ 

Les oreilles^ les nei^ en triomphe des vies^ 

En ont faiéi les cordons des infâmes chappeaux^ 

Les enfans de ceux là carejfent tels bourreaux! 

O efclave coquin! celuy que tufaluès 

De ce puant chappeau ef pouvante les rues 

Et tefaluë enferf: un efclave de cœur 

N'achepteroit fa vie à tant de def honneur : 

Fais pour ton pere^ au moins /ce que fit pour fon maiftre 

Un fer f (mais vieux Romain)^ qui fe fit mefconnoiflre 

De coups en fon vif âge ^ & fit fi bel effort 

De venger fon Pofthume avec fi belle mort! » 

Vous armei contre nous^ vous ayme^ mieux la vie 
Et devenir bourreaux de voflre compagnie ; 
Vilains marchands de vous ^ qui avei mis à prix 
Le libre refpirer de voi puants efprits; 
Affajfins pour du pain^ meurtriers pafles & blefmesj 
Couppe JaretSj bourreaux d^autruy & de vous mefmes. 
Vous cerchei de l'honneur j parricides baflards : 
Or y courei aux affauts^ & volej aux haiards; 
Vous baverei en vain le vin de vo^ bravades; 
Cerchej^ gladiateurs^ en vain les eflocades; 
Vous rîauriei plus d'honneur^ r^ofant vous reffentir 
Ou d^un foufflet receu ou d^un feul démentir : 
Defmentir ne foufflet ne font tel vitupère 
Que d'eftre le valet d^un bourreau de fon père. 
Voi pères ont changé en retraiéls les hauts lieux ^ 
Ils ont foulé aux pieds l'hoftie & les faux dieux; 
Vous apprendrejj valets^ en honteufe vieûleffe 
A chanter au leftrain & refpondre à la Meffe. 
Trois Bourbons^ autrefois de Rome la terreur^ 
Pourroient-ils voir du Ciel^ fans ire & fans horreur^ 
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Leur ingrat fucceffeur quitter leur trace & eflre 
A rincer la canette^ humble valet d'un preftre ? 
Luy retordre la queue ^ & d^un cierge porté 
Faire amende honorable à Satan redouté? 
Bourbon, que dirois-^tu de ta race honteufe ? 
Tu diroisy je le fçay^ que Vengeance efl doubteuje. 
Ils reffuf citeront^ ces pères triomphans; . 
Vous reffufcitereiy deteftables ertfans : 
Et honteux y condamnei fans fuittes ny refuges ^ 
Voi pères de ce temps alors feront voi juges. 

Vray efl que les Tyrans avec imcque foing 
Vous mirent à leurs pieds^ en remettant au loing 
Liz véritable voix de tous clients ^délies. 
Avec art vous privant de leurs feures nouvelles ^ 
Ils vous ont empefché d'apprendre que Louys 
Et comment il mourut pour Chrift & fon pais; 
Ils vous ont defrobé de voi ayeuls la gloire ^ 
Imbu voftre berceau de fables pour hijhirej 
Choifiy pour vous former en moines tr cagots^ 
Ou des galands fans Dieu^ ou des pedans bigots. 

Princes^ qui vomiffans la falutaire grâce y 
Tourne^ au Ciel le dos & à l'Enfer la face : 
Quij pour rçgner icy^ efclaves vous rendei 
Sans mefurer le gain à ce que vous perdei^ 
Vous faiéles efclatter aux temples voi muftcques : 
Voftre cheutefera hurler voj domeflicques; 
Au jour de voftre change on vous pare de blanc ^ 
Au jour de fon courroux Dieu vous couvre de fan g. 
Vous avei pris le ply d'atheiftes prophanes^ 
Aymé pour Paradis les pompes cour tif ânes; 
Nourris du laiél d'efclave^ ^if^fy ajubjeélisy 
Le fens vainquift le fang & vous fit abbrutis, 

Ainfy de Scanderbeg V enfance fut ravie 
Soubs de tels précepteurs ^ fa nature affervie 
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En unJerraU coquin; de délices friand^ 
Il huma pour f on laiél la grandeur dP Orient y 
Par la voix des Muphtis on emplit fes oreilles 
Desfaiéls de Mahomet & miracles de vieilles; 
Mais le bonfang vainquit Villufion desjensy 
Luyfaifant mefprifer tant d'arboré^ crôiffans 
(Les armes quifaifoient courber toute la terre) y 
Pour au grand Empereur ofer faire la guerre 
Par un petit troupeau ruiné & mal en poindy 
Se fit le chef de ceux qu^il ne conoiffoit point» 
De là tant de combats y tant defaidsy tant de gloire. 
Que chacun les peut lire y iy nul ne les peut croire. 
Le Ciel n'eft plus fi riche à no^ nativiteiy 
Il ne nous départ plus de generofitejy 
Ou bien nous trouverions de ces engeances hautesy 
Si les maiftres dufiecle y faifoient moins de fautes. 
Ces œufs en un nid ponds y en un autre couve^y 
Se trouvent œufs d^afpics quand ils font efprouvei : 
Plus toft ne font efclos que ces mortels vipères 
Fichent V ingrat fijfon dans le fein de faux pères* 
Ou c^efi que le règne efl à fervir condamnéy 
Ennemy de vertu & d'elle abandonné. 
Quand le terme efl efcheu des divines juflices . 
Les cœurs abaflardis font infeéle^ de vices : 
Dieu frappe le dedans y ofle premièrement 
Et retire le don de. leur entendement; 
Puis y fur le coup qu'il veut nous livrer en fervagey 
Ilfaiâl fondre le cœur & fecher le courage. 
Or cependant voicy que promet feurement. 
Comme petits pourtraiéls du futur Jugement y 
U Eternel aux mefchantSy & fa colère ferme 
N^oublicy ains par rigueur fe payera du terme. 
Il rty a rien du miejiy ni de l'homme en ce lieu y 
Voicy les propres mots des organes de Dieu : 
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f Vous qui perfecutei par fer mon héritage^ 
Vosjlancs reffentiront le prix de voftre ouvrage : 
Car je vous frapperai d'efpais aveuglements^ 
De playes de P Egypte & deforcenements. 
Princes quicommettei contre moy felonnie^ 
Je vous arracheray le fceptre avant la vie; 
Vos filles fe vendront à vos yeux impuiffants^ 
On les violera : leurs effiroys languiffants 
De vos bras enferre^ n^ auront point d'affiflance^ 
Vos valets vous vendront à la brute puijfance 
De Vavare achepteur^ pour tirer en fueurs 
De vos corps goutte à goutte autant ou plu^ de pleurs 
Que vos commandements rien ont ver Je par terre, 
Vermiffeaux impuiffants y vous m^avei fait la guerre ^ 
Vos mains ont chaftié la famille de Dieu^ 
verges de mon peuple! & vous irei au feu. 
Vous y barbares citei^ quitte^ le nom, de France. 
Attendants les efprits de la haute vengeance : 
Vous qui de faux parfums enfumajles l'ether^ 
Qui de Ji bas avei pu le Ciel irriter ^ 
Il faut que ces vengeurs en vous Juflice rendent y 
Que: pour les recevoir vos murailles fe fendent. 
Et comme en Hiericho vos baftions foient mis 
En poudre aux yeux^ aux voix des braves ennemis. 
Vous y fanglantes cite^ (Sodomes aveuglées) 
Qui d'aveugles courroux contre Dieu defreiglees^ 
N'avei tranfy d'horreur aux vifages tranfis^ 
Puantes de la chair ^ du Jang de mes occis, » 
Entre toutes ^ Paris ^ Dieu en fon cœur imprime 
Tes enfants qui crioient fur la Hierofolyme^ 
A ce funefte jour que Von la deftruifoit. 
L'Eternel Je Jouvient que chacun d'eux dijoit : 
f A Jac VEgliJCy àJaCy qu*elle Joit embraiee 
« Et jujqu'au dernier pied des fondements raiee ! » 



JUGEMENT. 281 



Mais tu feras un jour labourée enfilions^ 
Babely où Von verra les os & les charbons^ 
Refte de ton palais & de ton marbre en cendre. 
Bien heureux Veftranger qui te fçaura bien rendre 
La rouge cruauté que tu as fçeu cercher ; 
Jufte le Reiftre noir^ volant pour arracher 
Tes enfants acharnei à ta mamelle impure y 
Pour lesfroiffer brife\ contre la pierre dure ; 
Maudit fera lefruiâi que tu tiens en tes bras : 
Dieu maudira du Ciel ce que tu béniras : 
Puantejuf qu'au Ciel^ l'ail de Dieu te detefle. 
Il attache à ton dos la dévorante pefte^ 
Et le glaive & la faim^ dont il fera mourir 
Ta jeune ffe & ton nom pour tout jamais périr, 

Soubs tofj Hierufalem meurtrière^ révoltée^ 
Hierufalem^ qui es Babel enfanglantee ^ 
Comme en Hierufalem^ diverfes faéiions 
Doubleront par les tiens tes perfecutions / 
Comme en Hierufalem^ de tes portes rebelles 
Tes mutins te feront prifons & citadelles; 
Ainfy qu'en elle encor tes bourgeois affolejj 
Tes bout tef eux prendront le faux nom de ^elei. 
Tu mangeras j comme elle^ un jour la chair humaine^ 
Tu fubiras le joug pour la fin de ta peine ^ 
Puis tu auras repos : ce repos fera tel 
Que reçoit le mourant avant Vaccei ''wr/e/, 
Juifs ^ ParifienSj très jujlement vous eftes^ 
Comme eux traiflres^ comme eux maffacreurs des prophètes ; 
Je voy courir les maux^ approcher je les voy, 
Auftege languiffant par la main de ton Roy, 

Citei yvres de fang & de fang altérées^ 
Qui avei foif de fang & de fang enyvrees^ 
Vous fentirei de Dieu Vefpouvantable main; 
Vol terres feront fers ^ & voftre Ciel d'airain; 
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Ciel y qui au lieu de pluye envoyé fang & poudre^ 
Terre de qui les bleds n'attendent que le foudre ^ 
Vous nefemei que vent en fleriles filions y 
Vous v^y moiffonnerei que volants tourbillons 
Qui à vol y^^'^ pleurants, folle & vaine canaille^ 
Feront pirouetter les efpics & la paille. 
Ce qui en reftera & deviendra du grain^ 
D'une bouche eftrangere eftanchera la faim : 
Dieu fufdte de loing, comme une efpaiffe nuéj 
Un peuple tout fauvage^ une gent inconuë^ 
Impudente de front ^ qui n'aura triomphant j 
Ni refpeél du vieillard, ni pitié de V enfant ^ 
A qui ne fervira la piteufe harangue. 
Tes pajfions n'auront Vufage de la langue : 
De tes faux citoyens les deteflables corps 
Et les chefs traineront expofei au dehors : 
Les corbeaux resjouis^ tous gorgei de charongne^ 
Ne verront à Ventour aucun qui les eflongne : 
Tes ennemis feront y au milieu de leur camp^ 
Foire de tes plus forts ^ qui vendus à V encan 
Ne feront enchéris : aux villes affiegees^ 
Uœil hâve & affamé des femmes enragées 
Regardera la chair de leurs maris ayme^ ; 
Les maris fore ene^ lanceront affame^ 
Les regards alouvisfur leurs femmes aimées, 
Et les defchireront de leurs dents affamées. 
Quoy plus ? Celles qui lors en deuil enfanteront . 
Les enfants demi nais du ventre arracheront^ 
Et du ventre à la bouche ^ affin qu'elles fur vivent^ 
Porteront P avorton & les peaux qui le fuyvent. 
Ce font du Jugement à venir quelques traié^s. 
De V Enfer prépare^ les débiles pourtraiéîs ; 
Ce ne font que miroûers des peines éternelles : 
O quels feront les corps dont les ombres font telles . 
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Atheiftes vaincus^ voftre infidélité 
N^amufera le cours de la Divinité; 
U Eternel jugera & les corps & les âmes y 
Les bénits à la gloire & les autres aux JUuntnes, 
Le corps y caufe du mal^ complice du peché^ 
Des verges de Vejprit eft juftement touché ^ 
Il eft caufe du mal; du jufte la juftice 
Ne verfera fur Vun de tous deux le fupplice. 
De ce corps les cinq fens ont efmeu les defirs; 
Les membres y leurs valets ^ ont fervy aux plaifirs, 
Encor plus criminels font ceux là qui incitent. 
Or s'il les faut punir y il faut qu'ils reffufcitent : 
Je dis plus y que la chair par contagion rend 
Violence à Vefprit qui long temps la deffend. 
Elle qui de raifons fon amè pille & prive y 
Il faut que pour fentir la peine elle revive. 

N'apporte^ point icy^ Saduciens pervers^ 
Les corps mangei des loups : qui les tire des vers 
Des loups les tirera. Si on demande comme 
Un homme fortira hors de la chair de l'homme 
Qui Vaura dévoré^ quand l'homme par la faim 
Aux hommes a fervi de viande & de pain^ 
En vain vous avei peur que la chair dévorée 
Soit en difpute à deux : la nature ne crée * 
Nulle confufion parmy les éléments; 
Elle fçait diflinguer d'entre les excréments 
L'ordre qu^elle fe garde. Ainfy elle demande 
A Peflomach entière & pure la viande : 
La nourriture impropre eft fans corruption 
Au feu de l'eftomach par l'indigeftion^ 
Et Nature qui eft grand principe de vie 
N'a elle le pouvoir qu^aura la maladie ? 
Elle qui du confus de tout tempérament 
Faiél un germe parfaiéi tiré fuhtdement ^ 
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Ne peui'elle choifir de la grande matière 
La na^ance féconde ainjy que la première ? 

Enfans de vanité^ qui voulei tout poly^ 
A qui tèftyle fainél ne femble affei joly^ 
Qui voulei tout coulant^ 6* coulei periffables 
Dans Veternel oubly^ endure^ mes vocables 
Longs & rudes ;*& puis que les oracles fainéls 
Ne vous efmeuvent pas^ aux philofophes vains 
Vous trouverei encor en doélrine cachée ^ 
La refurreélion par leurs efcrits prefchee. 

Ils ont chanté que quand les efprits bien heureux^ 
Par la voye du laiél auront faiél nouveaux feux ^ 
Le grand moteur fera ^ par f es metamorphofesj 
Retourner mefmes corps au retour de leurs caufes. 
L'air ^ qui prend de nouveau tousjours de nouveaux corps^ 
Pour loger les derniers met les premiers dehors. 
Le feuy la terre & Veau en font de mefme forte. 
Le départ eflogné de la matière morte 
Faiél f on rond (r retourne encor en mefme lieuj 
Et ce tjyur rendfousjours laprefence de Dieu, 
Ainfy le changement ne fera la fin noflre^ 
Il nous change en nous mefme ^ & non point en un autre; 
Il cerche fon eftat^fin de fan aéîion. 
C'eft au fécond repos qu'efl la perfeéiion. 
Les éléments muants en leurs reigles & fortes ^ 
Rappellent y fans ceffer. les créatures mortes 
En nouveaux changements : le but & le plaifir 
N'efl pas làj car changer efl figne de defr : 
Mais quand le Ciel aura achevé la mefure^ 
Le rond de tous f es ronds ^ la par faiéle figure ; 
Lors que fon encyclie aura parfaiél fon cours 
Et fes membres unis pour la fin de fes tours ^ 
Rien ne s^ engendrer a; le temps ^ qui tout confomme. 
En V homme amènera ce qui fut faiél de V homme : 
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Lors la matière aura fort repos ^ fan plaifir^ 
La fin du mouvement & la fin du defir. 

Quant à tous autres corps qui ne pourront renaifire^ 
Leur eflre & leur eftat eftoit de ne plus efire. 
L'homme feul raifonnable eut Famé de raifan; 
Cette ame unit à foy é^ entière liaifarty 
Ce corps ejfentié du pur de la Nature^ 
Qui doit durer autant que la Nature dure. 
Les corps des beftes font de nature excrément^ 
Def quels elle fe purge & difpofe autrement^ 
Comme matérielle eflant leur force y tr pource 
Que de matière elle a fa puij/ance trfafourcej 
Cette puiffance mife en aéle par le corps. 
Mais Vame des humains toute vient du dehors^ 
Et Vhomme^ qui raifonne une gloire éternelle 
(Hojle d' Eternité) j fe fera tel comme elle, 
L'ame toute divine eut inclination 
A fon corps y & cette ame à fa perfeélion. 
Pourra-elle manquer de ce qu'elle fouhait te ^ 
Oublier ou changer^ farts fe faire imparfaiéle? 
Ce principe eft très vray que Vinflinél rtaturel 
Ne fouffre manquement qui foit perpétuel* 
Quand nous conjtderons l'airain qui s'achemine 
De la terre bien cuittè en metal^ de la mine 
ÀufourrteaUy du fourneau on V affine ; l'ouvrier 
Le meine à fondeffein pour fondre un chandelier. 
Nul de tous ces eflats 71^ eft la fin^ finon celle 
Qu^avoit l'entrepreneur pour but en fa cervelle. 
Noftre efformation^ noftre dernier repos 
Eft y félon Vexemplaire^ & le but & propos 
De la caufe première^ ame qui n'eft guidée 
De prototype^ eftant foy mefme fon idée. 
L'homme à fa gloire eftfaiél : telle création 
Du but de V Eternel prend efformation; 
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Ce qui eft furcelefte & fur nai connoiffances, 
Partage du très pur & des intelligences^ 
Si lieu fe peut nommer ^ fera le facré lieu 
Anobly du changer^ habitacle de Dieu; 
Mais ce qui a fervi au monde fous celefle^ 
Quoyque très excellent ^ fuiwra Veftat du refie. 
L'homme de qui Vefprit & penfer eft porté 
Deffus les Cieux des deux vers la Divims4 
A ferviry adorer^ contempler & connoiftrej 
Puis qu^il r^y a mortel que Vabjeél du b^: ^f^re. 
Eft exempt de la loy^ quifoubs la Mort fo rend^ 
Et de ce privilège ha le Ciel pour garand. 

Si aurei vous^ Payens^ pour juges pof penfees^ 
Sans y penfer ^ au vent par vous mefmes pouffees 
En voi laborieux & fi doéles efcritSy 
Où entiers vous voule^^ compagnons des efprits^ 
Avoir droiél quelque jour. De voi fens lefervice 
Et voi doigts auroient'ils faiél un fi haut qfice 
Pour n^y participer? Nenny ; voi nobles ctnws 
Pour des efprits ingrats n^ont femé leurs labeurs. 
Si voi fens euffent creu s* en aller en fumée p 
Ils n'eujffent tant fui pour la grand Renommée, 
Les poinéles de Memphis^fes grands arcs triomphaux ^ 
Obelifques logeants les cendres aux lieux hautSj 
Les travaux fans utile eflevei pour la gloire^ 
Promettoient à voi fens part en cette mémoire, 
• Qu^ay-je dit de la cendre ejlevee en haut lieu ? 
Adjouftons que le corps n'efloit mis au milieu 
Des buftes ou bûchers ^ mais en cime à la poinéle^ 
JElt pour monftrer n^ avoir toute efperance efleinte^ 
La face def couverte ^ ouverte vers les Cieux ^ 
Vuide d^efpritp pour foy efperoit quelque mieux. 
Mais à quoy pour les corps ces defpences eftranges^ 
Si ces corps rCeftoient plus que cendres & que fanges? 
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A quoy tant pour un rien? à quoy les rudes loix 
Qui arment les tombeaux de franchifes & droiéls 
Dont vous aviei orné les corps morts de voi pères ? 
Appellei'vous en vain facrei voi cimetières? 

Ces pourtraiâls excellents gardei de père en fili. 
De bronie pour durer ^ de marbre ^ è!or exquis ^ 
Ont-ils pourtraiâls les corps ^ ou Pâme qui s'envolle ? 
La Royne de Carie a mis pour fon Maufole 
Tant de marbre & d'yvoire^ & qui plus efl encor 
Que Vyvoire & le marbre, elF a pour fon threfor 
En garde à fon cher cœur cette cendre commife ; 
Son fein fut un fepulchre, & la brave Arthemife 
A de V antiquité les prof es & les vers. 
Elle a faiél exalter par tout cet Univers 
Son ouvrage conjlruit d'efloffe non pareille : 
Vous en avei dreffé la féconde merveille. 
Voi Sages auroient'ils tant efcrit & fi bien 
A chanter un erreur , à exalter un rien ? 

Vous appelle^ divins les deux où je veux prendre 
Ces axiomes vrais : oyei chanter Pymandre, 
Apprenei deffoubs luy les fecrets qu'il apprend 
De Mercure^ par vous nommé trois fois très grand. 

De tout la gloire efl Dieu : cette effence divine 
Efl de rUniverfel principe & origine : 
Dieu, Nature & penfee, efl en foy feulement 
Aéle, necejfitéy fin, renouvellement, 
A fon poinél il conduit aftres & influences 
En cercles moindres, grands foubs leurs intelligences. 
Ou Anges par qui font les efprks arreflés 
Dés la huiâliefme fphere à leurs corps appreftés, 
Démons diftributeurs des renaiffantes vies 
Et des arrefls qu'avoient efcrit les ancyclies. 
Ces Officiers du Ciel, diligents & difcrets, 
Admimftrent du Ciel les myfteres fecrets. 
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Ei infenfibUment mefnagent en ce monde 
De naifire & définir toute caufe féconde,^ 
Tout arbre j graine & Jleur^ & befle^ tient de quoy 
Se refemer foy mejme & revivre par Joy : 
Mais la race de Vhomme a la tefte levée ^ 
Pour commander à tout chèrement refervee; 
Un tefmoing de Nature à difcerner le mieux ^ 
Augmenter y Je méfier dans les difcours des Dieux, 
A connoiflre leur eftre & nature & puiffance^ 
A prononcer des bons & mauvais la Jentence. . 
Cela Je doit rejoudre & finir hautement , 
En ce qui produira un ample pnjeignement^ 
Quand des Divmitei le cercle renouvelle^ 
Le monde a conjpiré que Nature éternelle 
Se maintienne par Joy y puijfe^ pour non périr ^ 
Revivre de Ja mort & Jeiche rejîeurir, 
Voyei dedans Vouvroir du curieux chimicque : 
Quand des plantes Vejprit & lejel il praticque^ 
Il réduit tout en cendre ^ en faiâl leffive^ & Jaiél 
De cette mort revivre un ouvrage parjaiél : 
U exemplaire Jecret des idées enclojes 
Aujepulchre ranime & les lis & les rojesy 
Racines & rameaux ^ tiges ^ Jueilles & Jîeurs 
Qui font briller aux yeux les plus vives couleurs^ 
Ayants le feu pour pere^ & pour mère la cendre : 
Leur rejurreélion doibt aux craintifs apprendre 
Que les bruflei defquels on met la cendre au vent 
Se relèvent plus vifs & plus beaux que devant. 
Que fi Nature faiél tels miracles aux plantes 
Qui meurent tous les ans^ tous les ans renaijjantes ^ 
Elle a d^ autres Jecrets & threjors de grand prix 
Pour le Prince eflably au terreflre pourpris. 
Le monde eft animant ^ immortel ; il n'endure 
Qu'un de Jes membres chers autant que luy ne dure 
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Ce membre de haut prixj c'efl l'homme raifonnant^ 
Du premier animal le chef d/ œuvre eminent : 
Et quand la Mort dijfout fon corps ^ elle ne tué 
Le germe non mortel gui le tout rejîituë, 
La dijfolution qu'ont Joufferte les morts 
Les prive de leur Jens^ mais ne deflruit le corps : 
Son office n'efl pas que ce qui efl periffe^ 
Bien que tout le caduc renaijfe tr rajeuniffe; 
Nul efprit ne peut naijîre^ il paroift de nouveau; 
Uefprit n'oublie point ce qui refte au tombeau. 

Soit V image de Dieu V Eternité profonde ^ 
De cette Eternité foit Vimage le monde ^ 
Du monde le Soleil fera Vimage & Vœil^ 
Et Vhomme efl en ce monde image du Soleil. 

PayenSj qui adore^ image de Nature^ 
En qui la vive voix^ V exemple & Vejcriture 
N'authorife le vray^ qui dites : « Je ne croy. 
Si du doigt & de V œil je ne touche & ne voy^ » 
Croyei comme Thomas^ au moins après la veué : 
Il ne faut point voler au dejfus de la nue; 
La terre offre à voi fens de quoy le vray fentir 
Pour vous convaincre affei^ finon vous convertir, 

La terre en plufieurs lieux conferve fans dommage 
Les corps y fi que les fili marqiient de leur lignage 
Jufques à cent degrei les organes parei 
A loger les efprits qui furent feparei : 
Nature ne les veut fruftrer de leur attente, 
Telfpeélacle en Aran à qui veut fe pref ente. 
Mais qui veut voir le Caire ^ & en un lieu prefix^ 
Le miracle plus grand de l'antique Memphis^ 
Juflement curieux ^ & pour s'inflruire prenne 
Autant j ou un peu moins de péril & de peine 
Que le bigot feduit^ qui de femme & d'enfans 
Oublie V amitié^ pour abbreger fes ans 

IV. 19 
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Cettuy cy itjcria. au fonds dt fis mijeret : 
t foicy celuy que Dieu vous adoriej naguerts. i 
Somme, au iitu de ce corps idolâtré de tout 
Demeurent f es habits, un gros amas de poux : 
Tout regrouille de versj le peuple efmeu l'cjlogite : 
On adorait un Roy, on fuit une charogne. 

Charognes de Tyrans, balance j en haut lieuj 
Fanlajlicques rivaux de la gloire de Dieu, 
Que ferej-vous des mains, puis que voj faibles vi 
Ne fceurent oncq paffer la région des nuts? 
Vous ne difpofei pas, magniflcques mocqueurs, 
Ni de voj beaux efprtis, ni de vol l"'"^*'' (ffs; 
Ces dons ne font que prejls que Dieu lient par fa lon^ 
Si vous en abafej, vous n'en ufej qu'en fonge. 
Quand l'orgueil va devant, fuivej le bien à l'ail. 
Vous verrej la ruine aux talons de l'orgueil. 
Vous ejles tous fubjeé}s, ainjy que nous lefommts, 
A repaijlre les vers des délices des hommes. 
Paul, Pape inceftueux, premier iaquifiteur, 
S'ejl veu mangé des vers, falle perfecuteur. 
Philippe, inceftueux <T meurtrier, celte pefte 
T'en veut, puis qu'elle en veut au parricide tncefte, 

Néron, tu mit en poudre (r en cendre & en ftuig 
Le vénérable front (7 la gloire tr le Jlanc 
De ton vieux Précepteur, ta patrie tr la mtrtj 
Trois que ton deflin fit avorter en vipère, 
Chaffer U doile efprit par qui tufus fçavani, 
Mettre en cendre ta ville, ù- puis la cendre au vent, 
Arracher la matrice à qui tu doibs la vie. 
Tu debvois à ces trois la vie aux trois ravie, 
Miroiier de cruauté, duquel l'infâme nom 
Retentira cruel quand on dira Néron, 
Homme tu ne fus poinél à qui l'avait faiéi homme, 
Tu ne fut pas Romain envers ta belle Rome; 
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eji- la colline où vont de toutes parts ^ 
nél de Vequinoxe^ au vi'ngte cinq de Mars^ 
▼ ant qui comme un camp loge dejfous la tente^ 

nd la terre paroift verte^ rejfufcitante^ 
ur voir le grand tableau qu'Eiechiel dépeint j 
lerveille bien vijible tr miracle non feint ^ 
La Refurreélion^ car de ce nom Fappelle 
Toute gent qui court là^ Vun pour chofe nouvelle^ 
U autre pour y cercher avec la nouveauté 
Un bain miraculeux^ miniflre de fanté. 
L'œil fe plaifl en ce lieUy & puis des mains Fufage 
Redonne aux yeux troublei un ferme tefmoignage. 
On void les os couverts de nerfs j les nerfs de peau, 
La tefle de cheveux; on void à ce tombeau 
Percer en mille endroiéîs les arènes bouillantes 
De Jambes & de bras & de tefles grouillantes. 
D'un coup d'œil on peut voir vingt mille fpeéiateurs 
Soupçonner ce qv^on void y muets admirateurs ; 
Ravis en contemplant ces œuvres nonpareilles 
Lèvent le doigt en haut vers le Dieu des merveilles, 
Quelqu^un d'un jeune enfant en ce troupeau voyant 
Les cheveux crefpeluSj le teinéi frais ^ Vœil riant ^ 
L'empoigne ; mais oyant crier un barbe grife^ 
Ante matharafde kali, quitte la prife. 

De père en filij VEglife a dit qi/au temps paffé 
Un troupeau de Chreftiens, pour prier amaffé^ 
Fut en pièces taillé par les mains infidelles 
Et rendit en ce lieu les âmes immortelles^ 
Qui pour donner au corps gage de leurs amours^ 
Leur donne tous les ans leur prefence trois jours, 
Ainfy le Ciel d'accord uni à voflre mère : 
Ces deux (fili de la Terre) en ce lieu veulent faire 
Voflre leçon^ daignans en ce poinél s'approcher 
Pour un jour leur miracle à vo{ yeux reprocher* 
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Au labeur trop ingrat d'un fot & long voyage. 
Si de Syrte & Charibde il ne tombe au naufrage^ 
Si de pefte il ne meurt ^ du mal de mer^ du chaudy 
Si le corjaire Turc le navire riajfaut^ 
Ne met à la chiorme^ & puis ne Vendoélrine 
A coups d'un roide nerf à ployer par Vefchine^ 
Il void Hierujalem & le lieu Juppofé 
Oit le Turc menteur dit que Chrifl a repofé^ 
Rid & vend cher f on ris; les fot tes compagnies 
Des Pèlerins s'en vont affrontei de vanies. 
Ce voyage efl fâcheux ^ mais plus rude eft celuy 
Que les faux Muffïdmans font encore aujowrd^huy^ 
Soit des deux bords voifins de P Europe & d*A{ie^ 
Soit de VArchipelage ou de la Natolie, 
Ceux qui boyvent dŒuphrate ou du Tygre les eaux^ 
Auf quels il faut pajfer les périlleux monceaux 
Et percer les brigands d'Arabie deferte ,• 
Ou ceux de Tripoli^ de Panorme^ Biferte^ 
Le riche ^Egyptien & les voifins du Nil : 
Ceux là vont mefprifant tout labeur, tout péril 
De la foif fans liqueur ^ des tourmentes de fables 
Qui enterrent dans foy tous vifs les mif érables ^ 
Qui à piedj qui fur Pafne^ ou lié comme un veau 
A ondes va pelant les boffes d'un chameau^ 
Pour voir le Méque ou bien Talnaby de Medine : 
Là cette caravanne & bigotte & badine 
Adore Mahomet dans le fer eflendu 
Que la voûte d'aymant tient en Pair fufpendu : 
Là fe crevé les yeux la bande Mufulmane 
Pourj après lieu fi fainâl^ ne voir chofe prophane. 
Je donne moins de peine aux curieux Payens^ 
Des chemins plus aifei^ plus faciles moiens. 
Tous les puijfants marchands de ce noftre hemifphere 
Content pour pourmenoir le chemin du grand Caire, 
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Là prés efl' la colline où vont de toutes parts ^ 
Au poinél de Vequinoxe^ au vingte cinq de Mars^ 
La gent qui comme un camp loge deffous la iente^ 
Quand la terre paroifl verte^ reffujcitante^ 
Pour voir le grand tableau qu'Eiechiel dépeint j 
Merveille bien vifible & miracle non feint ^ 
La Refurreéiion^ car de ce nom V appelle 
Toute gent qui court làj Pun pour chofe nouvelle y 
U autre pour y cercher avec la nouveauté 
Un bain miraculeux^ miniflre defanté. 
L'œil je plaijl en ce lieu^ & puis des mains Pufage 
Redonne aux yeux troublei un ferme tefmoignage. 
On void les os couverts de nerfs j les nerfs de peau, 
La tefte de cheveux; on void à ce tombeau 
Percer en mille endroiéls les arènes bouillantes 
De Jambes & de bras & de tefles grouillantes. 
D'un coup d'œil on peut voir vingt mille fpeélateurs 
Soupçonner ce qi^on void^ muets admirateurs; 
Ravis en contemplant ces œuvres nonpareilles 
Lèvent le doigt en haut vers le Dieu des merveilles. 
Quelqu'un (Pun jeune enfant en ce troupeau voyant 
Les cheveux crefpelus^ le teinél frais ^ l'œil riant ^ 
L'empoigne ; mais oyant crier un barbe grife^ 
Ante matharafde kali, quitte la prife. 

De père en fil{^ VEglife a dit qi/au temps paffé 
Un troupeau de Chrefliens^ pour prier amaffé^ 
Fut en pièces taillé par les mains infidelles 
Et rendit en ce lieu les âmes immortelles^ 
Qui pour donner au corps gage de leurs amour s ^ 
Leur donne tous les ans leur prefence trois jours. 
Ainfy le Ciel d'accord uni à voflre mère : 
Ces deux (fili de la Terre) en ce lieu veulent faire 
Voflre leçon^ daignans en ce poinél s'approcher 
Pour un jour leur miracle à vo^ yeux reprocher. 



292 LES TRAGIQUES. 

Doncques chacun de vous^ pauvres Payens^ contemple. 
Par Veffort de raifon ou celuy de V exemple ^ 
Ce que jadis fentit le troupeau tant prifé 
Des efcrits où Nature avoit thefaurifé : 
Bien que du fens la taye eufl occupé leur veuë^ 
Qv^û y ait tous jour s eu le voile de la nue 
Entre eux & le foleil^ leur marque^ leur défaut 
Vousfajfe dejirer de vous lever plus haut : 
Haujfei vous fur les monts que le foleil redore^ 
Et vous prendrei plaifir de voir plus haut encore, • 
Ces hauts monts que je dis font Prophètes^ qui font 
Demeure fur les lieux où les nuages font, 
C'eft le cayer facréj le palais des lumières ; 
Les fciences^ les arts ne font que chambrières, 
Suive^j aimei Sara, fi vous avei deffein 
D'ejlre fili d'Abraham retirei enfon fein : 
Là les corps des humains ir les âmes humaines 
Unis au grand triomphe auffy bien comme aux peines ^ 
Se rejoindront enfemble^ & prendront en ce lieu 
Dans leurs fronts honore^ l'image du grand Dieu, 

Resjouijfei vous donc^ o vous âmes celeftes^ 
Car vous vous réfère^ de vo^ piteufes reftes : 
Resjouijfei vous donc^ corps guéris du mefpris^ 
Heureux vous reprendrei voi plus heureux efprits. 
Vous vouluflesy efprits^ & le Ciel & Vair fendre 
Pour aux corps preparei ^^ ^^^^ ^" ^'^^ defcendre ; 
Vous les cerchafles lors : ore, ils vous cercheront^ 
Ces corps par vous ayme^ encor vous aimeront. 
Vous vous fifles mortels pour voi pauvres femelles^ 
Elles s^en vont pour vous^ & par vous immortelles. 

Mais quoy! c'eft trop chanté^ il faut tourner les yeux^ 
Esblouis de rayons dans le chemin des deux, 
C^eftfaiél : Dieu vient reigner ; de toute prophétie 
Se void la période à ce poinél accomplie. 
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La terre ouvre fort fein^ du ventre des tombeaux 

Naifent des enterre^ les vifages nouveaux : 

Du préj du bois y du champ ^ prefque de toutes places 

Sortent les corps nouveaux & les nouvelles faces. 

Icy les fondements des chafteaux rehauffe^ 

Par les reffufcùans promptement font percei ; 

Icy un arbre fent des bras de fa racine 

Grouiller un chef vivant ^ for tir une poiélrine ; 

Là Veau trouble bouillonne^ & puis s'efparpillanty 

Sent 'en foy des cheveux & un chef s'efieûlant : 

Comme un nageur venant du profond de fon plonge^ 

Tous fartent de la Mort comme l'on fort d'un fonge. 

Les corps par les Tyrans autrefois defcfurei 

Se font en un moment à leurs corps ajferrei^ 

Bien qu'un bras ait vogué par la mer efcumeufe. 

De l'Affricque brujlee en Tyle froiduleufe^ 

Les cendres des brujlei volent de toutes parts ; 

Les brins plus tofl unis qu'ils ne furent efpartSj 

Viennent à leur pofleauy en cette heureufe place^ 

Riants au Ciel riant d'une aggreable audace. 

Le curieux s^enquiert fi le vieux & Fenfant 

Tels qu'ils fontj fouiront de Veflat triomphant^ 

Leurs corps n^eflans parfaiéls ou deffaiéls en vieilleffe : 

Sur quoyj la plus hardie ou plus haute fageffe 

Ofe prefuppofer que la perfeélion 

Veut en Vaage parfaiâl fon eflevation^ 

Et la marquent au poinél des trente trois années 

Qui eftoient en Jefus clofés & terminées^ 

Quand il quitta la terre ^ & changea glorieux 

La croix & le fepulchre au tribunal des deux. 

Venons de cette douce & pieufe penfee 

A celle qui nous eft aux Sainéîs Efcrits laiffee. 

Voicy le Fili de V homme & du grand Dieu le F«7{, 
Le voicy arrivé à fon terme prefix. 
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Dêsjà Pair retentit^ & la trompette fonnêj 

Le bon prend ajffeurance^ & le me/chant s'eftonne ; 

Les vivants font faifis d? un feu de mouvement, 

Ils /entent mort & vie en un prompt changement; 

En une période ils fentent leurs extrêmes, 

Us nefe trouvent plus eux mefmes comme eux mefmss : 

Une autre volonté & un autre fçavoir 

Leur arrache des yeux le plaifir de fe voir ; 

Le Ciel ravit leurs yeux : du Ciel premier Vujage 

tP^uft peu du nouveau Ciel porter le beau vif âge, * 

L'autre Ciel, Vautre terre ont cependant fuy. 

Tout ce qui fut mortel fe perd efvanouy. 

Les Jleuves font feichei, la grand mer fe defrobe; 

llfalloit que la terre allaft changer de robbe. 

Montagnes, vous fentei douleurs d^ enfantements ; 

Vous fuiei comme agneaux, a Jtmples éléments! 

Cachei votu, change^ vous; rien mortel ne fupporte 

Le front de P Eternel, ni fa voix rude & forte. 

Dieu paroift : le nuage entre luy & noi yeux 

S'eft tiré à Pefcart, il s'eft armé de feux ; 

Le Ciel neuf retentit du fan de fes louanges; 

L'air n^efl plus que rayons, tant il eft femé d^ Anges, 

Tout l'air ri eft qu'un foleil ; le foleil radieux 

Weft qu'une noire nuiél au regard de fes yeux ; 

Car il brufle le feu, au foleil il ef claire, 

Le centre n'a plus d^ombre & ne fuit fa lumière. 

Un grand Ange ^efcrie à toutes nations : 
« Venei refpondre icy de toutes aéîions, 
L'Eternel veut juger, i Toutes âmes venues 
Font leurs fieges en rond en la voûte des nues, 
Et là les Chérubins ont au milieu planté 
Un throfne rayonnant de fainéle majefté : 
Il n'en fort que merveille & qu'ardente lumière. 
Le foleil n'eft pasfàiél d'une eftoffe fi claire ; 
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L'amas de tous vivans en attend juftement 

La defolation ou le contentement. 

Les bons du Sainéi Efprit fentent le tefinoignage^ 

L'aife leur faute au cœur & s'efpand au vif âge ; 

Car s'ili doivent beaucoup^ Dieu leur en a faiéï don : 

Ils font veflus de blanc & lavei de pardon, 

tribus de Judas ^ vous ejies à la dextre : 

Edomj Moabf -^g^^ tremblent à la feneftre ; 

Les Tyrans abbatus^ pafles & criminels^ 

Changent leurs vains honneurs aux tourments éternels. 

Ils n'ont plus dans le front la furieufe audace ^ 

Ils fouffrent en tremblant Vimperieufe face^ 

Face qu'ils ont frappée^ & remarquent affei 

Le chefj les membres fainéls^ qu^ils avoient tranfpercej. 

Ils le virent lié y le voicy les mains hautes : 

Ces fev ères four cils viennent conter leurs fautes. 

L'innocence a changé fa crainte en majefiés^ 

Son rofeau en acier tranchant des deux coflésj 

Sa croix au tribunal de prefence divine. 

Le Ciel l'a couronné^ mais ce r^efl plus é^efpine : 

Ores viennent trembler à cefl aéle dernier 

Les condamneurs aux pieds du jufle prifonnier, 

Voicy le grand Héraut d'une efirange nouvelle ^ 
Le Meffager de mort^ mais de mort éternelle. 
Qui fe cache? qui fuit devant les yeux de Dieu? 
Vous y Coins fugitif s y où trouver ei vous lieu? 
Quand vous aurie^ les vents colley foubs voj aiffelles^ 
Ou quand l'aube du Jour vous prejieroit fes aifles^ . 
Les monts vous ouvriroient le plus profond rocher ^ 
Quand la nuiél taf cher oit en fa nuiél vous cacher , 
Vous enceindre la mer^ vous enlever la nuëy 
Vous ne fuiriei de Dieu ni le doigt j ni la veuë. 
Or voicy les lyons de torches acculei^ 
Les ours à nei perceij les loups emmuiele{. 
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Et infenfiblement mefnagent en ce monde 

De naifire & définir toute caufe féconde. 

Tout arbre^ graine & Jleur^ & befle^ tient de quoy 

Se refemer foy mefme & revivre par foy : 

Mais la race de l'homme a la tefle levée y 

Pour commander à tout chèrement refervee ; 

Un tefmoing de Nature à difcerner le mieux ^ 

Augmenter y fe. méfier dans les difcours des Dieux, 

A connoifire leur eflre & nature & puiffance^ 

A prononcer des bons & mauvais la fentence. 

Cela Je doit refoudre & finir hautement , 

En ce qui produira un ample fnfeignementy 

Quand des Divmitei le cercle renouvelle ^ 

Le monde a confpiré que Nature éternelle 

Se maintienne par foy, puiffe^ pour non périr y 

Revivre de fa mort & feiche rejleurir, 

Voyei dedans Vouvroir du curieux chimicque : 

Quand des plantes Vefprit & le fel il praticque^ 

Il réduit tout en cendre ^ en fai& leJUve^ & faiél 

De cette mort revivre un ouvrage parfaiél : 

U exemplaire fecret des idées enclofes 

Aufepulchre ranime & les lis & les rofes^ 

Racines & rameaux ^ tiges ^ fueilles & Jleurs 

Qui font briller aux yeux les plus vives couleurs^ 

Ayants le feu pour père y & pour mère la cendre : 

Leur refurreélion doibt aux craintifs apprendre 

Que les bruflei defquels on met la cendre au vent 

Se relèvent plus vifs & plus beaux que devant. 

Que Ji Nature faiél tels miracles aux plantes 

Qui meurent tous les ans y tous les ans renaiffantes . 

Elle a d'autres fecrets & threfors de grand prix 

Pour le Prince eftably au terreftre pourpris. 

Le monde eft animant y immortel ; il n^ endure 

Qu'un de fes membres chers autant que luy ne dure : 
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Ce membre de haut prix^ c'efl l'homme raifonnant^ 
Du premier animal le chef d' œuvre eminent : 
Et quand la Mort diffout fon corps ^ elle ne tué 
Le germe non mortel qui le tout reftitué. 
La dijfolution qu'ont foufferte les morts 
Les prive de leur Jensy mais ne deftruit le corps : 
Son office n'efl pas que ce qui eft perijfe^ 
Bien que tout le caduc renaijfe & rajeuniffe; 
Nul efprit ne peut naiftre^ il paroift de nouveau; 
Uefprit n'oublie point ce qui refte au tombeau. 

Soit F image de Dieu P Eternité profonde ^ 
De cette Eternité foit Vimage le monde ^ 
Du monde le Soleil fera l'image & Fœil^ 
Et rhomme efl en ce monde image du Soleil, 

PayenSj qui adorei image de Nature^ 
En qui la vive voix^ l'exemple & Vefcriture 
N'authorife le vray^ qui dites : « Je ne croy, 
Si du doigt & de F œil Je ne touche & ne voy^ » 
Croyei comme Thomas ^ au moins après la veué : 
Il ne faut point voler au deffus de la nue; 
La terre offre à vo{ fens de quoy le vray fentir 
Pour vous convaincre affe^^finon vous convertir. 

La terre en plufeurs lieux conferve fans dommage 
Les corps y fi que les fili marqiient de leur lignage 
Jufques à cent degrei ^^^ organes parei 
A loger les efprits qui furent feparei : 
Nature ne les veut fiuflrer de leur attente, 
Telfpeélacle en Aran à qui veut fe pref ente , 
Mais qui veut voir le Caire, & en un lieu prefix^ 
Le miracle plus grand de l'antique Memphis^ 
Juftement curieux ^ & pour s'inflruire prenne 
Autant j ou un peu moins de péril & de peine 
Que le bigot feduit^ qui de femme & d'enfans 
Oublie V amitié y pour abbreger fes ans 

IV. 19 
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Ce verjentil Us vers. La vengeance divine 

N'employa feulement les vers fur la v. 

Du P rai fat k gibier des mefmt 

Le ver qui Vefveilloii, qui luy cantoîi fts 

Le ver qui de longtemps picquoii fa confcu 

Froàuifit tant de vers qu'ils peecerent fi panfe. 

Voicy un ennemy de la gloire de Dieu 
Qui s'efleve en fort rang, qui occupe ce lieu : 
L'Aubefpin, qui premier, d'une ambition folle.. 
Cuida fermer le cours à la vive paralle, 
Et qui, bridant les dénis par des baaillons dr bds. 
Aux mourons refufa le foulas de la v 
Voyani à fes cojiej cette pétille a 
Grouiller, l'ire de Dieu enfin corps , 
ChoiJÎI pour fes parrains les onglês de lafain 
Lié par fes 

Comme il grinçait les dents contre la i 
Ses amis ifun baaillon en firent ouverture; 
Mais avec Us coulis de fa gorge coula 
Un gros amas de vers qui à coup l'eflrangla, - 
Le celeft* courroux luy parai au vif âge. 
Nul pour le deflier n'eufi affej de courage : 
Chacun trembla d'horreur, & chacun ejionné 
Quitta ce baaiUoiUteur <y mort ix baaillonni. 

Petits foldats dé Dieu, tous renaifirej encore 
Pour deflruire bien tofi quelque Prince mi-More. 
O Roy, mefpris dit Ciel, terreur de l'Univers, 
Herodes glorieux, n'atiens rien que les vers. 
Efpagnol triomphant. Dieu vengeur à fa gloire 
Peindra de vers ton corps, de mes vers ta mémoire. 

Ceux dont le caur brufloil de rages au dedans. 
Qui eouvoieni dans leur fein tant de Jlambeaux ardeltti 
En attendant le feu préparé pour leurs âmes. 
Ces enfiammei au corps ont refeniy des Jiatnmes. 
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Là prés ejî' la colline où vont de toutes parts ^ 
Au poinél de Vequinoxe^ au vingte cinq de Mars^ 
La gent qui comme un camp loge deffous la tente^ 
Quand la terre paroifl verte^ rejfuf citante ^ 
Pour voir le grand tableau qu'Eiechiel dépeint ^ 
Merveille bien vijible & miracle non feint ^ 
La Refurreéliony car de ce nom Vappelle 
Toute gent qui court lày Vun pour chofe nouvelle^ 
L'autre pour y cercher avec la nouveauté 
Un bain miraculeux^ miniftre defanté. 
L'œil fe plaift en ce lieu^ & puis des mains Pufage 
Redonne aux yeux trouble^ un ferme tefmoignage. 
On void les os couverts de nerfs ^ les nerfs de peau, 
La tejie de cheveux; on void à ce tombeau 
Percer en mille endroiéîs les arènes bouillantes 
De jambes & de bras & de tefles grouillantes. 
D'un coup d'ail on peut voir vingt mille fpeélateurs 
Soupçonner ce qu^on void^ muets admirateurs; 
Ravis en contemplant ces œuvres nonpareilles 
Lèvent le doigt en haut vers le Dieu des merveilles. 
Quelqu'un d'un jeune enfant en ce troupeau voyant 
Les cheveux crefpelus^ le teind frais ^ l'œil riant ^ 
L'empoigne; mais oyant crier un barbe grife^ 
Ante matharafde kali, quitte la prife. 

De père en fili^ l'Eglife a dit qui au temps paffé 
Un troupeau de Chrejîiens^ pour prier amaffé^ 
Fut en pièces taillé par les mains infidelles 
Et rendit en ce lieu les âmes immor telles ^ 
Qui pour donner au corps gage de leurs amours^ 
Leur donne tous les ans leur prefence trois jours. 
Ainfy le Ciel d'accord uni à voflre mère : 
Ces deux (jili de la Terre) en ce lieu veulent faire 
Voflre leçony daignans en ce poinél s'approcher 
Pour un jour leur miracle à voi yeux reprocher. 
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Au labeur trop ingrat d^un Jot & long voyage. 
Si de Syrte & Charibde il ne tombe au naufrage^ 
Si de pefle il ne meurt ^ du mal de mer y du chaudy 
Si le corjàire Turc le navire riajfauty 
Ne met à la chiorme^ & puis ne Pendoélrine 
A coups d^un roide nerf à ployer par Pe/chiney 
Il void Hierufalem & le lieu fuppofé 
Où le Turc menteur dit que Chrift a repoféy 
Rid & vend cher f on ris; les fottes compagnies 
Des Pèlerins s'en vont affronte^ de vanies. 
Ce voyage eft fâcheux ^ mais plus rude eft celuy 
Que les faux Mujfulmans font encore aujourd^huy^ 
Soit des deux bords voifins de V Europe & d'Aiie^ 
Soit de VArchipelage ou de la Natolie^ 
Ceux qui boyvent dŒuphrate ou du Tygre les eaux^ 
Auf quels il faut paffer les périlleux monceaux 
Et percer les brigands d'Arabie deferte ; 
Ou ceux de Tripoli^ de Panqrme^ Biferte^ 
Le riche ^Egyptien & les voifins du Nil : 
Ceux là vont mefprifant tout labeur, tout péril 
De la foif fans liqueur ^ des tourmentes de fables 
Qui enterrent dans foy tous vifs les miferables^ 
Qui à piedy qui fur lafne^ ou lié comme un veau 
A ondes va pelant les boffes d'un chameau^ 
Pour voir le Méque ou bien Talnaby de Medine : 
Là cette caravanne & bigot te & badine 
Adore Mahomet dans le fer eftendu 
Que la voûte d'aymant tient en Vair fufpendu : 
Là fe crevé les yeux la bande Mufulmane 
Pour y après lieu fi fainâl^ ne voir chofe prophane» 
Je donne moins de peine aux curieux Payens^ 
Des chemins plus aife^^ plus faciles moiens. 
Tous les puiffants marchands de ce noftre hemifphere 
Content pour pourmenoir le chemin du grand Caire, 
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Là prés efl' la colline où vont de toutes parts ^ 
Au poinél de l'equinoxe^ au vingte cinq de Mars^ 
La gent qui comme un camp loge dejfous la tente^ 
Quand la terre paroifl verte^ reffu/ci tante ^ 
Pour voir le grand tableau qu'Eiechiel dépeint ^ 
Merveille bien vifible & miracle non feint ^ 
La Refurreélion^ car de ce nom Vappelle 
Toute gent qui court là^ Vun pour chofe nouvelle^ 
L^ autre pour y cercher avec la nouveauté 
Un bain miraculeux ^ miniflre de fanté. 
L'œil Je plaift en ce lieu^ & puis des mains Pufage 
Redonne aux yeux trouble^ un ferme tefmoignage. 
On void les os couverts de nerfs ^ les nerfs de peau, 
La tejie de cheveux; on void à ce tombeau 
Percer en mille endroiéîs les arènes bouillantes 
De jambes & de bras & de tefles grouillantes. 
D'un coup d'ail on peut voir vingt mille fpeélateurs 
Soupçonner ce qi^on voidy muets admirateurs ; 
Ravis en contemplant ces œuvres nonpareilles 
Lèvent le doigt en haut vers le Dieu des merveilles. 
Quelqu'un dPun jeune enfant en ce troupeau voyant 
Les cheveux crefpelus^ le teinéi frais ^ l'œil riant ^ 
L'empoigne ; mais oyant crier un barbe grife^ 
An te matharafde kali, quitte la prife. 

De père en fil{^ VEglife a dit qui au temps paffé 
Un troupeau de ChreftienSy pour prier amafféy 
Fut en pièces taillé par les mains infidelles 
Et rendit en ce lieu les âmes immortelles^ 
Qui pour donner au corps gage de leurs amours^ 
Leur donne tous les ans leur prefence trois jours, 
Ainfy le Ciel d'accord uni à voflre mère : 
Ces deux (fili de la Terre) en ce lieu veulent faire 
Voflre leçon, daignans en ce poinél s'approcher 
Pour un jour leur miracle à voi yeux reprocher. 
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Doncques chacun de vous^ pauvres Payens^ contemple. 
Par Veffort de raifon ou celuy de l'exemple^ 
Ce que jadis fentit le troupeau tant prifé 
Des efcrits où Nature avoit thefaurifé : 
Bien que du fens la taye euft occupé leur veué^ 
Qv^û y ait tous jours eu le voile de la nue 
Entre eux & le foleil^ leur marque ^ leur défaut 
Vousfaffe defirer de vous lever plus haut : 
Hauffei vous fur les monts que le foleil redore ^ 
Et vous prendrei plaijir de voir plus haut encore. • 
Ces hauts monts que je dis font Prophètes, qui font 
Demeure fur les lieux où les nuages font. 
C'efl le cayer facréy le palais des lumières ; 
Les fcienceSy les arts ne font que chambrières. 
Suiveij aimei Sara, fi vous avei dejfein 
D'eflre fili d'Abraham retirei enfon fein : 
Là les corps des humains & les âmes humaines 
Unis au grand triomphe aujfy bien comme aux peines^ 
Se rejoindront enfemble^ & prendront en ce lieu 
Dans leurs fronts honorei P image du grand Dieu. 

Resjouiffei vous donc^ o vous âmes celeftes^ 
Car vous vous réfère^ de voj piteufes reftes : 
Resjouijfei vous donc^ corps guéris du mefpris^ 
Heureux vous reprendrei vo^ plus heureux efprits. 
Vous vouluftes^ efprits^ & le Ciel & Pair fendre 
Pour aux corps prépare^ du haut du Ciel defcendre ; 
Vous les cerchafles lors : ore_ ils vous cer cher ont ^ 
Ces corps par vous aymei encor vous aimeront. 
Vous vous fifles mortels pour voi pauvres femelles ^ 
Elles s'en vont pour vous^ & par vous immortelles. 

Mais quoy! c'efl trop chanté^ il faut tourner les yeux, 
Esblouis de rayons dans le chemin des deux, 
C'ejlfaiéî : Dieu vient reigner ; de toute prophétie 
Se void la période à ce poinéi accomplie. 
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La terre ouvre f on Jein^ du ventre des tombeaux 

Naijffent des enterre^ les vifages nouveaux : 

Du pré^ du bois y du champ ^ prefque de toutes places 

Sortent les corps nouveaux & les nouvelles faces. 

Icy les fondements des chafleaux rehauffe^ 

Par les reffufcitans promptement font percej ; 

Icy un arbre fent des bras de fa racine 

Grouiller un chef vivant^ for tir une poiélrine ; 

Là Veau trouble bouillonne^ & puis s^efparpillant^ 

Sent 'en foy des cheveux & un chef s'efveillant : 

Comme un nageur venant du profond de fon plonge^ 

Tous for tent de la Mort comme l'on fort d^unfonge. 

Les corps par les Tyrans autrefois defchirei 

Se font en un moment à leurs corps ajferrei^ 

Bien qu'un bras ait vogué par la mer efcumeufe. 

De l'Affricque bruflee en Tyle froiduleufe^ 

Les cendres des brujlei volent de toutes parts ; 

Les brins plus toft unis qu'ils ne furent efparts^ 

Viennent à leur pofleau^ en cette heureufe place^ 

Riants au Ciel riant d'une aggreable audace. 

Le curieux s^enquiert fi le vieux & Venfant 

Tels quils font^ jouiront de Veflat triomphant^ 

Leurs corps n^eftans parfaiéls ou deffaiéls en vieilleffe : 

Sur quoyj la plus hardie ou plus haute fagejfe 

Ofe prefuppofer que la perfeâlion 

Veut en Vaage parfaiél fon ejlevation^ 

Et la marquent au poinél des trente trois années 

Qui eftoient en Jefus clofés & terminées ^ 

Quand il quitta la terre ^ & changea glorieux 

La croix & le fepulchre au tribunal des deux. 

Venons de cette douce & pieufe penfee 

A celle qui nous efi aux Sainéls Efcrits laiffee. 

Voicy le Fil^ de l'homme & du grand Dieu le Filiy 
Le voicy arrivé à fon terme prefix» 
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Desjà Voir retentit^ & la trompette Jonne^ 

he bon -prend affeurance^ & le mef chant s'eftonne ; 

Les vivants font Jaifis d^un feu de mouvement ^ 

Ils /entent mort & vie en un prompt changement ; 

En une période ils f entent leurs extrêmes^ 

Us ne Je trouvent plus eux mef mes comme eux mef mes : 

Une autre volonté & un autre fçavoir 

Leur arrache des yeux le plaifir de fe voir ; 

Le Ciel ravit leurs yeux : du Ciel premier Vufage 

PP^ufl peu du nouveau Ciel porter le beau vifage, * 

L'autre Ciel^ Vautre terre ont cependant fuy ^ 

Tout ce qui fut mortel fe perd efvanouy. 

Les fieuves font feicheif la grand mer fe defrobe; 

llfalloit que la terre allafl changer de rpbbe. 

Montagnes^ vous fentei douleurs d^ enfantements ; 

Vous fuie\ comme agneaux^ o fimples éléments! 

Cache\ vous y change^ vous; rien mortel ne fupporte 

Le front de V Eternel ^ ni fa voix rude & forte. 

Dieu paroifl : le nuage entre luy & noi yeux 

S^efl tiré à Vefcart^ il s'efl armé de feux ; 

Le Ciel neuf retentit du fon de fes louanges; 

Uair r^eft plus que rayons ^ tant il efl femé d^ Anges. 

Tout Pair rCefl qu'un foleil ; le foleil radieux 

N^efl qu'une noire nuiél au regard de fes yeux ; 

Car il brufle le feu ^ au foleil il ef claire^ 

Le centre n'a plus d'ombre & ne fuit fa lumière. 

Un grand Ange s'efcrie à toutes nations : 
f Venei refpondre icy de toutes aélions^ 
L'Eternel veut Juger, • Toutes âmes venues 
Font leurs fieges en rond en la voûte des nuës^ 
Et là les Chérubins ont au milieu planté 
Un throfne rayonnant de fainéle majeflé : 
Il n^ en fort que merveille & qu'ardente lumière. 
Le foleil n'eft pasfâiél d'une eftoffe fi claire ; 
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L'amas de tous vivans en attend juftement 

La defolation ou le contentement. 

Les bons du Sainél Efprit f entent le tefmoignage^ 

Uaife leur faute au cœur & s'efpand au vif âge ; 

Car s'ili doivent beaucoup^ Dieu leur en a faiéï don : 

Ils font veflus de blanc & lavei de pardon, 

tribus de Judas ^ vous efles à la dextre : 

Edomj Moab^ -^g^^ tremblent à la feneftre ; 

Les Tyrans abbatus^ pafles & criminels ^ 

Changent leurs vains honneurs aux tourments éternels. 

Ils r^ont plus dans le front la furieufe audace^ 

Ils fouffrent en tremblant Vimperieufe face^ 

Face qu'ils ont frappée^ & remarquent affei 

Le chef^ les membres fainéls^ qu^ils avoient tranfpercej. 

Ils le virent liéy le voicy les mains hautes : 

Ces fever es four cils viennent conter leurs fautes. 

L'innocence a changé fa crainte en majefiésy 

Son rofeau en acier tranchant des deux coflés^ 

Sa croix au tribunal de prefence divine. 

Le Ciel l'a couronné ^ mais ce r^effl plus d^efpine : 

Ores viennent trembler à ceft aéle dernier 

Les condamneurs aux pieds du jufle prifonnier, 

Voicy le grand Héraut d'une eflrange nouvelle y 
Le Meffager de mort^ mais de mort éternelle. 
Qui fe cache? qui fuit devant les yeux de Dieu? 
VouSj Caïns fugitifs y où trouver ei vous lieu ? 
Quand vous auriez les vents colley foubs voi aiffelles^ 
Ou quand l'aube du Jour vous prefleroit fes aifleSj . 
Les monts vous ouvriroient le plus profond rocher^ 
Quand la nuiéi taf cher oit en fa nuiél vous cacher^ 
Vous enceindre la mer^ vous enlever la nuëy 
Vous ne fuiriei de Dieu ni le doigt ^ ni la veuë. 
Or voicy les lyons de torches acculei^ 
Les ours à nei percei^ les loups emmuielej. 
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Tout s^ejleve contre eux : les beautej de Nature j 

Que leur rage troubla de venin & d'ordure ^ 

Se confrontent en mire ir Je lèvent contr'eux. 

• Pourquoy (dira le Feu) avei-vous de mes/eux^ 

Qui nfefloient ordonne^ qu^à Vufage de vie^ 

Faiél des bourreaux valets de voflre tyrannie ? » 

L'Air encor une fois contr^eux Je troublera^ 

Juftice au Juge fainél^ trouble demandera^ 

Dijant : • Pourquoy ^ Tyrans & furieufes befles, 

M'empoifonnaftes vous de charongnes^ de peftes^ 

Des corps de voj meurtris ?» — f Pourquoy^ diront les Eaux ^ 

Changeaftes vous enfang V argent de noi ruijfeaux? • 

Les Monts ^ qui ont ridé le front à voj fupplices : 

i Pourquoy nous avei~vous rendus voi précipices? 

Pourquoy nous avei-vous^ diront les Arbres^ faiéis 

ly arbres délicieux exécrables gibets ? « 

Nature blanche , vive & belle defoy mefme^ 

Pref entera Jon front ridé ^ fafcheux & blefme 

Au peuple d^ Italie^ & puis aux nations 

Qui les ont enviei en leurs inventions , 

Pour de poifon méfié au milieu des viandes 

Tromper Vamere mort enfes liqueurs friandes. 

Donner au meurtre faux le meftier de nourrir^ 

Et foubs lesjleurs de vie embufcher le mourir. 

La Terre ^ avant changer de luftre^fe vient plaindre 

Qu'en fan ventre Von fit fes chers enfants efteindre 

En les enterrans vifs^ Vingenieux bourreau 

Leur dreffant leur fupplice en leur premier berceau, 

La Mort tefmoignera comment ils Pont fervie ; 

La Vie prefchera comment ils l'ont ravie; 

U Enfer s^efveillera : les calomniateurs 

Cette fois ne feront faux prévaricateurs. 

Les livres font ouverts ^ là paroiffent les roolles 

De noifalles pechei^ de noi vaines parolles^ 
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Pour faire voir du Père aux uns Vaffeâiion^ 
Aux autres la juflice & V exécution, 

ConduiélSy Efprit trésfainéi^ en cet endroid ma bouche^ 
Que par la pajjion plus exprei je ne touche 
Que ne permet ta reigle^ & que^ j^S^ ^^g^^> 
Je n^ attire fur moy jugement pour juger. 
Je n'annonceray donc que ce que tu annonce, 
Mais je prononce autant comme ta loy prononce : 
Je ne marque de tous que Vhomme condamné 
A qui mieux il vaudroit n'avoir pas eflé né, 

Voicy donc^ Antechrift, Vextraid desfaiéls & g^Jles, 
Tes fornications j adultères, incejies. 
Les pechei où Nature a tourné à Venvers, 
La bejîialité, les grands bourdeaux ouverts, 
Le tribut exigé, la bulle demandée 
Qui a la Sodomie en eflé concédée ; 
La place de Tyran conquife par le fer. 
Les fraudes qic exerça ce grand tifon d'Ertfer, 
Les empoifonnements , ajfaffins, calomnies, • 
Les degats des pays, des hommes & des vies, 
Pour attrapper les clefs; les contraéls, les marche^ 
Des Diables flipulans fubtilement couche^ ; 
Tous ceux là que Satan empoigna dans ce piège, 
Jujques à la putain qui monta fur le fiege, 
Uaifnéfils de Satan fe fouviendra maudit 
De fon throfne eflevé d'avoir autrefois dit : 
f La gent qui ne me fer t, ains contre moy conte fle, 
Pourrira de famine & de guerre & de pefle, 
Roy s & Roy nés viendront au fiege où je mefieds, 
Le front embas, lefcher la poudre foubs mes pieds 
Mon règne efl à jamais, ma puiffance éternelle ; 
Pour monarcque me fert VEglife univerfelle; 
Je maintien le Papat tout puiffant en ce lieu, 
Où, fi Dieu je ne fuis, pour le moins Vice^Dieu. » 
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Fili de perdition^ il faut qi^il tefouvienne 
Quand le ferf commandeur de la gent Rhodiene^ 
Veautré^ bai/a les pieds ^ infâme ferviteur^ 
Puis chanta fe levant : • Or laiffe^ Créateur. • 

Appollion^ tu as en ton impure table 
Prononcé blafphemant que Chrifl efl une fable ; 
Tu as renvoyé Dieu comme affei empefché^ 
Aux affaires du Ciel^ faux homme de péché. 

Or il faut à f es pieds ces blafphemes & filtres 
Pofer^ & avec eux les tiares^ les mitres^ 
La bannière éPorgueil^ fauffes clefs ^ fauffes croix ^ 
Et la pantouffle auffy qv^ont baifé tant de Rois, 
n fe void à la gauche un monceau qui ef datte 
De chappes d'or^ d'argent^ de bonnets d^efcarlatte 
Prélats & Cardinaux làfe vont defpouiller^ 
Et d^ inutiles pleurs leurs defpouilles mouiller. 
Là faut repref enter la mitre héréditaire 
Dont Jules tiers ravit le grand nom de myflere^ 
Pour y mentant & cachant fes tiltres blafphemants, 
Y fubroger lejien efcrit en diamands. 

A droiéle^ Vor y eft une defpouille rare : 
On y void un morceau du haillon du Lazare. 
Enfants dujtecle vain^fili de la Vanité ^ 
C'eft à vous à trainer la honte & nudité. 
A crier enrouei, d'une gorge embraiee^ 
Pour une goutte d^eau Vaufmofne refufee : 
Tous voi refus feront payej en un refus. 

Les criminels adonc par ce procei ^^^f^^ 
La gueule de l'Enfer s'ouvre en impatience^ 
Et n'attend que de Dieu la dernière fentence^ 
Qui à ce poinél tournant fon œil bénin & doux^ 
Son œil tel que le monflre à Vefpoufe Pefpoux^ 
Se tourne à la main droiéie^ où les heureufes veuës 
Sont au throfne de Dieu fans mouvement tendues^ 
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Extaticques de joye & franches de foucy. 

Leur Roy donc les appelle & lesfaiél Roy s ainjy : 

« Vous qui m^ave\ veflu au temps de là froidure^ 
Vous qui avei pour moy foujfert peine & injure^ 
Qui à mafeichefoif & à mon afprefaim 
Donnafles de bon cœur voflre eau & voftre pai'n^ 
Venei^ races du Ciel^ venei^ ejleus du Père ; 
Voi pecheifont efleints^ le Juge efl voflre frère ; 
Venei ^^^^p bienheureux ^ triompher à jamais 
Au Royaume éternel de viéloire & de paix, » 

A ce mot tout fe change en beauté^ éternelles^ 
Ce changement de tout efl fi doux aux fidelles : 
Que de parfaiéis plaifirs ! o Dieu^ qu^ils trouvent beau 
Cette terre nouvelle & ce grand Ciel nouveau! 

Mais d'autre part ^ fi tojl que F Eternel faiél bruire 
A fa gauche ces mots^ les foudres de fon ire : 
Quand ce Juge^ & non Pere^ au front de tant de Rois. 
Irrévocable^ pouffe & tonne cette voix : 
« Vous qui ùvei laiffé mes membres aux froidures^ 
Qui leur avei verfé injures fur injures y 
Qui à ma feiche foif & à mon afpre faim 
Donnafles fiel pour eau^ & pierre au lieu de pain ; 
Alleiy maudits y allej grincer vos dents rebelles 
Aux gouffres ténébreux des peines éternelles! • 
Lors ce front qui ailleurs portoit contentement 
Porte à ceux cy la mort & Pefpouvantement. 
Il fort un glaive aigu de la bouche divine ^ 
L'Enfer glouton^ bruiant^ devant fes pieds chemine. 
D'une laide terreur les damnables tranfisj 
Mefmes dés le fortir des tombeaux obfçurcisy 
Virent bien Vautres yeux le Ciel fuanf de peine ^ 
Lors qu'il fe preparoit à leur peine prochaine : 
Et voicy de quels yeux virent les condamnei 
Les beaux jours de leur règne en douleur tennine{. 
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Ce que le monde a veu d'effroyables orages^ 
De gouffres caverneux & de monts de nuages^ 
De double obfcurité dont au profond milieu * 
Le plus creux vomiffoit des aquilons de feUy 
Tout ce qu'au front du Ciel on vid onc de colères, 
Efloit férenité ; nulles doulleurs ameres 
Ne troublent le vifage^ & ne changent fi fort 
La peur ^ Vire & le mal^ que Vheure de la mort, 
Ainfy les paffions du Ciel autrefois veués 
N'ont peint que fan courroux dans les rides des nues 
Voicy la mort du Ciel en l'effort douloureux^ 
Qui luy noircit la bouche & faiél feigner les yeux. 
Le Ciel gémit d'ahan, tous fes nerfs fe retirent : . 
Ses poulmons prés à prés fans relafche refpirent. 
Le Soleil veft de noir le bel or de fes feux ; 
Le bel ail de ce monde eft privé de fes yeux. 
L'ame de tant de Jleurs n^efl plus efpanoûye ; 
Il n'i a plus de vie au principe de vie; 
Et comme un corps humain eft tout mort terraffé 
Dés que du moindre coup au cœur il eft frappé^ 
Ainfy faut que le monde & meure & fe confonde 
Dés la moindre bleffure au Soleil^ cœur du monde. 
La Lune perd l'argent de fon teint clair & blanc ^ 
La Lune tourne en haut fon vif âge de fan g ; 
Toute efloille fe meurt; les Prophètes fidelles 
Du Deftin vont fouffrir eclypfes éternelles; 
Tout fe cache de. peur : le feu s'enfuit dans l'air^ 
L'air en l'eau^ Veau en terre; au funèbre méfier 
Tout beau perd fa couleur ; & voicy tout de mefmes 
A la pafieur d'en haut tant de vif âges bief mes 
Prenent VimpreJJion de ces feux obfcurcis^ 
Tels qu'on void au fourneau paroi ftre les tranfis. 
Mais plusj comme les fili du Ciel ont au vifage 
La forme de leur chef^ de Chrift la vive image ^ 
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Les autres de leur père ont le train & les traiéls^ 

Du Prince Beliebuth véritables pourtraiéls , 

A la première mort ils furent effroyables^ 

La féconde redouble ^ où les abominables 

Crient aux monts cornus : i Monts ^ que faiéles-vous? 

Esbranlei voi rochers^ & vous creve^ fur nous; 

Cachei nous^ & cache^ Vopprobre & l'infamie 

Qui comme chiens nous met hors la cité de vie; 

Cachei nous pour ne voir la haute majefié 

De l Agneau triomphant fur le throjhe monté. » 

Ce jour les a pris nudsj les eflouffe de craintes 

Et de pires douleurs que les femmes enceintes. 

Voicy le vin fumeux^ le courroux mefprifé 

Duquel cesfili de terre avoient thefaurifé. 

De la Terre ^ leur mere^ ils regardent le centre^ 

Cette Mère en douleurs fent mi-partir fon ventre 

Où les ferfs de Satan regardent fremiffants 

De V Enfer abbayant les tourments renaiffans, 

Vefiang de foulphre vif^ qui rebrujle fans cejfe. 

Les ténèbres efpais plus que la nuiâi efpaiffe : 

Ce ne font des tourments invente^ des cagots 

Et prefentei aux yeux des infirmas bigots; 

La terre ne produit nul crayon qui nous trace 

Ni du haut Paradis^ ni de l'Enfer la face. 

Vous avei diâl^ perdu^ : i Noftre nativité 
N^eft qu'un fort ; nojîre mort^ quand nous auroHs efléy 
Changera noflre haleine en vent & enfumée. 
Le parler efl du cœur Veftincelle allumée : 
Ce feu efleint^ le corps en cendre deviendra^ 
L'efprity comme air coulant^ parmy l'air s'efpandra 
Le temps avallera de noi faiéls la mémoire^ 
Comme un nuage efpais eflend fa maffe noire^ 
Uefclaircity la defpart^ la defrobe à noftre ail : 
Ce fi un brouillard chaffé des rayons du foleil; 
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Noftre mmps tfefi rkn plus qv^un ombrage qui paffe. 
Le fcêou de tel arreft iêfi point fubjeâi à grâce. • 

Vous avei dit, brutaux : c Qu^il y a en ce lieu 
Pis que d^efire privé de la face de Dieu? > 
Ha ! vous regretterei bien plus que voflre vie 
La perte de voi fens, juges de telle envie : 
Car fi voifens èfioient tout tels qu'ils ont efté, 
Ils fiawTùimt un tel goufi, ni V immortalité ; 
hors vousfçaurei que c^eft de voir de Dieu la face ^ 
Lors vous aurei au' mal le, gouft de ta menace. 

errants de ce fiecle, o abufe^ mocqueurs, 
Imployables efprits^ incorrigibles cœurs, 
Voi efprits trouveront en la foffe profonde 
Vray ce qu^Hs ont penfé une fable en ce monde. 
Ils languiront en vain de regret fans mercy. 
Vofire ame à fa mefure enjlera dejoucy. 
Qui vous confolera ? Uamy quife defole 
Vous grincera les dents au lieu de la parole» 
Les Saints vous aimoient'ils? Un abifme eft entr^eux ; 
Leur chair ne s^ejmeut plus, vous efles odieux. 
Mais n^efperei-vous point fin à voflre fouffirancef 
Point n'ejclaire aux Enfers Paube de Vefperance ? 
Dieu auroit'-il fans fin efloigné fa mercy ? 
Qui a péché fans fin, fouffre fans fin auffy. 
La clémence de Dieufaiél au Ciel fan office, 
Il def ployé aux Enfers Jon ire & fa juftice. 
Mais le feu enfouphré fi grand, fi violent 
Ne deftruira-il pas les corps en les bruflant ? 
Non, Dieu les gardera entiers à la vengeance, 
Confervant à cela & Pefloffe & Veffence, 
Et le feu qui fera impuijfant d'opérer 
N^aura pouvoir d'efleindre, ains de faire durer, 
Et fer vira par loy à l* éternelle peine : 
L'air corrupteur n^a plus fa corrompante haleine, 
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Et ne faiéi aux Enfers office d'élément ; 

Celuy qui le nommait ^ qui efl le firmament ^ 

Ayant quitté f on hranfle & motives cadences^ 

Sera fans mouvement ^ & de là fans muances, 

Tranfisy defefperejj il n'y a plus de mort^ 

Qui f oit pour voftre mer des orages le port. 

Que fi voi yeux de feu jettent V ardente veuë 

A Vefpoir du poignard^ le poignard plus ne tué. 

Que la Mort (dire^ vous) eftoit un doux plaifir ! 

La Mort morte ne peut vous tûer^ vous faifir. 

Voulez-vous du poison ? en vain cefl artifice. 

Vous vous précipite^? en vain le précipice. 

Courei au feu brufler? le feu vous gèlera; 

Noyei-vous ? Veau eflfeuj Veau vous embraiera ; 

La Pefie n'aura plus de vous mifericorde; 

Efiranglei^vous? en vain vous tordei une corde; 

Criei après P Enfer? de V Enfer il ne fort 

Que V éternelle foif de Vimpoffible mort. 

Vous vous peigniez des feux: combien défais vçfirêamê 

Defirera n'avoir affaire qu^â lajlammel 

Voi yeux ont des charbons qui embraient & fument j 

Voi dents font des cailloux qui en grinçant Rallument. 

Dieu s'irrite en voi cris & au faux repentir 

Qui n^a peu commancer que dedans le fentir. 

Ce feu par voi coftés ravageant & courant 

Fera revivre encor ce qu'il va dévorant ; 

Le chariot de Dieuj fon torrent & fa grefle^ 

Méfie la dure vie & la mort pefie méfie, 

Abbayei ^^^"^ chiens^ hurlei en voi tourments^ 

Uabifme ne refpond que d'autres hurlements; 

Les Satans defcouplei d'ongles & dents tranchantes 

Sans mort defchireront leurs proyes renaiffantes ; 

Ces Démons tourmentons hurleront tourmentei; 

Leurs fronts feillonneront ferrei de cruautei ; 
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Leurs yeux eJHncçIans auront la me/me image 

Que vous aviei baignàns dans le fang du carnage ; 

Leurs vifages tranfis^ Tyrans ^ vous tranfironty 

Ils vengeront fur vous ce qu'ils endureront, 

malheur des malheurs ^ quand tels bourreaux mejurent 

La force de leurs coups aux grands coups qitils endurent. 

Mais de ce dur eflat le poinâi plus ennuyeux^ 
C^efl fçavoir aux Enfers ce que Von faiéï aux Cieux^ 
Où le camp triomphant goufle Vaiie indicible^ 
Connoijfable aux méchants^ mais non pas acceffible : 
Ou V accord très parfaiél des douces unijfons 
A F Univers entier accorde f es chanfons, 
Où tant 'd'efprits ravis efclattent de louanges, 
La voix des Sainéls unis avec celles des Anges^ 
Les orbes des neuf Cieux^ des trompettes le bruiét 
Tiennent tous leur partie à V hymne qui fe fuit : 

• Sainél^fainélyfainâly le Seigneur^ o grand Dieu des armées! 
De ces beaux deux nouveaux les voûtes enjlamees^ 
Et la nouvelle terre ^ & la nefve cité^ 
Hierufalem lafainéle^ annoncent ta bonté* 
Tout efl plein de ton nom, Sion la bienheureufe 
N^a piéride dans fes murs qui ne fait precieufe^ 
Ne citoyen que fainâl^ & naura pour jamais 
Que viéloircy qu'honneur^ que viéloire^ que paix. 

Là nous n^ avons befoing de parure nouvelle^ 
Car nous femmes vefius de fplendeur éternelle ; 
Nul de nous ne craint plus ni la foif^ ni la faim^ 
Nous avons Veau de grâce & des Anges le pain; 
La pafle Mort ne peut accourcir cette vie ; 
Plus nH a d^ignorance & plus de maladie ; 
Plus ne faut de foleil^ car la face de Dieu 
Efl le Soleil unicque^ & Vaftre de ce lieu. 
Le moins luifant de nous efl un aflre de grace^ 
Le moindre a pour deux yeux deux foleils à la face 
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U Eternel nous prononce & crée de fa voix 
Roy s y nous donnant encor plus haut que nom de Roy s, 
D'efirangers il nous faiéi fes bourgeois^ fa famille ^ 
Nous donne un nom plus doux que de fil^ & de filles. 1 

Mais aurons'nous le cœur touché de paffions 
Sur la diverfité ou choix des manfions ? 
Ne doibt-on point briguer la faveur demandée 
Pour la droiéle ou la gauche aufil^ de Zebedee? 
Non^ car Vheur d'un chacun à chacun accomply 
Rend de tous le defir & le comble remply ; 
Nul ne monte trop hauty nul trop bas ne dévale^ 
Pareille imparité en différence efgalle. 
Icy bruit la S or bonne ^ oà les Doéleurs fubtils 
Demandent : « Les Efleus en leur gloire auront^il^^ 
Au contempler de Dieuj parfaiéie connoiffance 
De ce qui eft de luy & toute fon effence? 1 
Ouy^ de tout & en toutj & non totalement. 
Ces termes font obfcurs pour noflre enfeignement ; 
Mais difons ftmplement que cette Effence pure 
Comblera de chacun la parfaiéie mefure. 
Les honneurs de ce monde efioient hontes^ au prix 
Des grades efleve^ au celefle pourprix; 
Les threfors de là haut font bien d'autre matière 
Que For^ qui n'eftoit rien qu^une terre ejirangere : 
Les jeux^ les paffe temps & les esbats dHcy 
N' efioient qi£ amers chagrins^ que colère & foucy^ 
Et que géhennes^ au prix de la joye éternelle y 
. Qui fans trouble^ fans fin y fans change renouvelle. 
Là fans tache on verra les amitié^ Jieurir : 
Les amours d^icy bas rC efioient rien que haïr 
Au prix des hauts amour s^ dont lafainéle armonie 
Rend une ame de tous en un vouloir unie ; 
Tous nos parfaiâls amours reduiéls en un amour ^ 
Comme noi plus beaux jours reduiéls en un beau jour, 

IV. ao 
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On s^enqiMrt fi le frère y coanoiflra le frère. 
La mère fou enfant, & la fille fan pere^ 
La femme le mary : Voubliance en effeéi 
Ne dùnimiera poïnél un eflat fi parfaiû. 
Quand le Sauveur du monde en fa vive parolle 
Tire d'un vray fubjeéi Futile parabole, 
Nous prefente le riche en bas précipité, 
Mendiant du Laiare au plus haut lieu monté^ 
Vabyfme d'entre deux ne les fit mefconnoiflre, 
Quoy que Vunfufl hideux, enluminé pour eftre 
Seiche de feu, de foif, de peines & d'ahan. 
Et Vautre rajeuni dans lefein d^ Abraham, 
Mais plus ce qui musfaiéï en ce royaume croire 
Unfçavoir tout divin furpaffant la mémoire j 
D'un lieu fi excellent il parut un rayon, 
Un pourtraiél racourcy, un exemple, un crayon 
En Chrifl transfiguré : fa chère compagnie, 
Conneut Moyfe non veu, & fçeut nommer Elie ; 
Uextaie les avoit dans le Ciel tranfporte^. 
Leurs fens eftoient changei, mais en félicite^. 

Adam aiant encor fa condition pure. 
Connut des animaux les noms & la nature , 
Des plantes le vray fuc^ des métaux la valeur. 
Et les Efieus feront en un efire meilleur. 
Il faut une aide en qui ce fi homme fe repofe^ 
Les Sainéls n'auront befoing d'aide ni d'autre chofe 
Il eut un cofps terreflre & un corps fenfuel, 
Le leur fera celefle tr corps fpirituel, 
Vame du premier homme efioit ame vivante. 
Celle des triomphants fera vivifiante; 
Adam pouvoit pécher, & du péché périr, 
Les Sainéls ne font fubjeéls à pécher ne mourir. 
Les Sainéls ont tout; Adam receut quelque defence, 
Satan put le tenter, il fera fans puiffance. 
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Les EJleus fçauront tout^ puis que celuy qui v? eut 

Un eflre fi parfaiéi toute chofe conneut, 

Diray-je plus? à Vheur de cette fouvenance^ 

Rien n'oftera V acier des ci/eaux de Vabfence* 

Ce triomphant eftat fera franc anobly 

Des larrecins du temps, des ongles de Voubly : 

Si que la connaiffance & parfaiéle, & féconde 

Paffera de beaucoup celle qui fut au monde. 

Là font f rail & prefents les bienfaiéls, les dif cours , 

Et les plus chauds penfers, fufils de nos amours. 

Mais ceux qui en la vie & parfaiéle & féconde 

Cerchent les pajjions & les florges du monde. 

Sont efprits amateurs d*efpaiffe obfcurité 

Qui regrettent la nuiél en la vive clarté; 

Ceux là dans le banquet oà PEfpoux nous ntvùe, 

Redemandent les aulx & les oignons d'jEgypte, 

Difants, comme bergers ;f Si j'eftois Roy, f aurais 

Un aiguillon d'argent plus que les autres Roys. • 

Les Apoflres ravis en Vefclat de la nue 
Ne Jettoient plus ça bas ni mémoire ni veue; 
Femmes y parents, amis, v^efloient pas en oûbly, 
Mais n'eftoient rien au prix de Veflat anobly 
Oà leur chef rayonnant de nouvelle figure 
Avoit haut enlevé leur cœur & leur nature. 
Ne pouvant regretter aucun plaifir paffé. 
Quand d'un plus grand bonheur tout heur fut effacé : 
Nul fecret ne leur peut eflre lors fecret, pource 
Qu'ils puifoient la lumière à fa première faurce : 
Us avoient pour miroir l'œil quifaiél voir tout œil, 
Ils avoient pour Jlambeau le foleil du foleil. 
Il faut qu^en Dieu fi beau toute beauté finiffe, 
Et comme on feind jadis les compagnons d'Uliffe 
Avoir perdu le gouft de tous friands appas. 
Ayant faiéi une fois de Lothos un repas, 
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Ainfy mdh douceur^ nul pam nefaiéi envie 
Après le Man^ le fruiél du doux arbre de vie : 
Uame ne fouffrira les doubtes pour choijir^ 
Ni Vimperfeélion que marque le defir. 
Le corps fut vicieux^ qui renaiftra fans vices ^ 
Sans taches y fans porreauxy rides & cicatrices ; 
En mieux il tournera Vufage des cinqfens, 
Veut'il foUefve odeur? il refpire V encens 
Qv^offrit Jefus en croix ^ qui en donnant fa vie 
Fut le preftre^ Vautel & le temple & Vhoftie. 
Faut'il desfonsf le Grec^ qui jadis s'eft vanté ^ 
D^ avoir ouy les deux fur V Olympe monté ^ 
Seroit ravy plus haut, quand deux, orbes & pôles 
Servent aux voix des Sainéls^ de luths & de violes ; 
Four le plaifir de voir^ les yeux r^ont poinéi ailleurs 
Veu pareilles beautei^ ni fi vives couleurs. 
Le gouft'qm'fit cercher des viandes eft r anges ^ 
Aux nopces de V Agneau trouve le goufl des Anges, 
Noi meti délicieux tousj ours prefls fans apprêts, 
L^eau du rocher d^Oreb, & le Mon tousjours fraii : 
Noflre goufi qui à foi ejlfifouvent contraire 
Ne gouflra Pâmer doux, ni la douceur amere; 
Et quel toucher peut eflre en ce monde eflimé 
Au prix des doux baifers de ce Fili bien aimé? 
Ainfy dedans la vie immortelle & féconde 
Nous aurons bien les fens que nous eufmes au monde, 
Mais eflans d'aéles purs, ils feront d'aéiion. 
Et ne pourront fouffirir infirme pajfion : 
Purs enfubjeéls très purs, en Dieu ils iront prendre 
Le voir, Vodeur, le goufl, le toucher & V entendre ; 
Au vif âge de Dieu feront noi fainâls plaifir s. 
Dans lefein d^ Abraham Jieuriront noi defirs, 
Defirs, parfaiéîs amours, hauts defirs fans abfence. 
Car les fruits & les fieurs n^y font qi^une naiffance. 
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Cheiify Je ne puis plus approcher de mon ml 
L'ail du Ciel ; je ne puis /apporter le SoUU. 

Encor tout esblouy, en raifons Je me fonde 
Pour de mon ame voir la grand Ame du monde, 
Sçavoir ce qu'on nefçaii Ù- qu'on ne peut fçayoir. 
Ce que tia ouy l'oreille & que l'ceil n'a peu voir ; 
Mes fens n'ont plus de fens, l'efprit de moy s'envole, 
Lecaur ravyfe faijl, ma bouche ejî fans parolle : 
Tout meurt j l'ame s'enfuit, fr reprenant fon lieu 
Extaticque fe pafme au giron de fon Dieu. 



FIN DES TRAGIQUES. 




DISCOURS PAR STANCES 



AVEC L'ESPRIT 



DU 



FEU ROY HENRY QUATRIESME. 

[Publié d'après les manuscrits originaux de la Collection Tronchin. 
Mss. d'Aubignc, t. VII, f» 216.] 




DISCOURS PAR STANCES 



DU FEU ROy HENRY liUATRlESME. 



Roy, clair ajlre de feu, qui de haute natjfance 
Fis cheoir fur l'Univers, au branfle de la France^ 
Ce qu'eut le Firmament de guerres en fon rond : 
Ton berceau, fignalé de ferpenr^ en jonchée, 
Fit du foudre un fouet j lorsque Rome fachee 
Te mit l'Enfer à dos & l'Efpagne à ton front. 

Devant trois luftres faiéls, les armes demandées 

Gravèrent fur la, peau hs prétextes bradées; 

Tu pris rang aux combats lontemps devant ton rang. 

Tu as, à face ouverte & fans effroy, humée 

Des bataillons croijej la poudre & la fumée, 

Broffé parmy les fers & nagé dans le fang. 
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Tu tê vis taUmné de eu hrvfians courages 

Qui cerehent Us combats au tra:9€rs des naufragés : 

Tu vÎMS^ vit & vainquis : c^efl toy qui as porté 

A têt fuges^ profcrit^ U prefent de la vie; 

Ils ont par toy y banni^ recouvert la patrie^ 

De toy y leur prifqnniery receu la liberté. 

Et puis, pour couronner tes tempes honorées^ 
De viéloires fans reigle en l'Europe arborées ^ 
Admirable en la paix comme entre les guerriers ^ 
Ta main qui ne prenoit la loy que de foy mefme^ 
D'une branche d'olive adgence un diadème^ 
Prejfant en un chappeau tes palmes^ tes lauriers. 

Ma plume ainfy voloit m'emplumant d'efperance 
D'animer plus qu^un autre àfes larmes la France ^ 
Mieux louer y mieux pleurer que nul autre mon Roy; 
Quand un efprit de feu^ mon doâleur à prédire ^ 
Tourne mes yeux à voir par un grand doigt efcrire : 
Mené, Thekel, Pherés^ en funefte paroy. 

Cet efprit de feu pur^ qui de fon vent m^ anime ^ 
Ne m'abbaijfe à polir quelques prof es en rithme 
Pour travailler à moins qu'à la gloire de Dieu; 
Mefaiéî prendre mon ton dans le concert des Anges ^ 
De reproches m'emplit^ tariffant mes louanges 
Dont le fubjeéi a pris fa fin dans fon milieu. 

Ce fut ce mefme efprit qui planta dans ma langue 

A un front redouté cette franche harangue : 

« Tu nous monflres ta langue ^ o Prince grand vainqueur ! 

f La bouche de mjon Roy a fa foy r énoncée, 

« Or y Dieu qui feulement cette bouche a percée ^ 

ff Quand ton cctur la fuivra^ tranfpercera ton cœur, » 
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Que fi fay quelquefois haujfé ta vigilance, 
Tes labeurs, tes perUs, tes ru/es, ta vaillance, 
Ce fut d'unflile & but différents des Jaquets, 
Pour te laiffer le goufl du mal ou du bien dire, 
Pour fuccer le maftic & pour le faire enduire 
Mon amer ellébore entre les doux bouquets. 

Vous qui vous ameutei ^^^ abbois de la France^ 
Lamentant une mort y mort de voflre efperance. 
Qui, de tragicques vers deteflei Vinhumain, 
Uinfame poux, le ver qui mit ce Roy par terre, 
C'eft ajfei remordu cette vilaine pierre; 
Laijfons la pierre en poudre & baifons cette main, 

Suyvons la des defirs à faute de la veuë; 

Sans fuir, elle s'eft retirée en la nuë; 

Pour la connoiflre, il faut monter aufacri lieu^ 

Cette première playe attend une féconde. 

Si nous jugeons ces traiéls dans le mirouër du momie. 

Et non au Sainél des Sainéls du grand temple de Dieu. 

Prince qui, effrayé, tranfy en ton courage. 
Un jour que la Mort pafle approcha ton vifage, 
M^enquis fi ton changer bleffoit le Sainâl E^rit, 
Encores une fois à ton ame laffee 
Je rends ces veritej, comme lors ma penfee 
T'apprit ce que Vefprit de fcience m* apprit. 

Cette main, qui orna ta perruque de gloire, 

Mit le fang à tes pieds , fur ton front la vu^oire, 

La grâce dans tes yeux, fur ta langue le miel: 

Laffe de ces douceurs, defploia fes puiffances, 

Ferma l'huis aux biens faiéls pour l'ouvrir aux vengeances ^ 

Fouilla, non le threfor, mais Varfenal du Çieh 
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Tu t0 vil tàUmné de eu bniflapu courages 

Qui cercheMt tes combais au traders des naufrages : 

Tu vÎMSj ne & vainquis : c^efl toy qui as porté 

A tee juges*, profcrity le prefent de la vie; 

Ils ont par toy^ bannij recouvert la patrie. 

De toy^ leur prifonnier^ receu la liberté. 

Et puis, pour couronner tes tempes honorées^ 
De viéloires fans reigle en V Europe arborées^ 
Admirable en la paix comme entre les guerriers^ 
Ta main qui ne prenoit la loy que de foy mefmej 
D'une branche d'olive adgence un diadème^ 
PreJ/ant en un chappeau tes palmes^ tes lauriers. 

Ma plume ainfy voloit m'emplumant d'efperance 
D'animer plus qu^un autre à fes larmes la France ^ 
Mieux louer, mieux pleurer que nul autre mon Roy; 
Quand un efprit de feu, mon doéleur à prédire, 
Tourne mes yeux à voir par un grand doigt efcrire : 
Mené, Thekel, Pherés^ en funefte paroy. 

Cet efprit de feu pur, qui de fon vent m^arùme^ 
Ne m'abbaiffe à polir quelques profes en rithme 
Pour travailler à moins qu'à la gloire de Dieu; 
Me faiéi prendre mon ton dans le concert des Anges ^ 
De reproches m'emplit, tariffant mes louanges 
Dont le fubjeél a pris fa fin dans fon milieu. 

Ce fut ce mefme efprit qui planta dans ma langue 

A un front redouté cette franche harangue : 

<t Tu nous monflres ta langue, o Prince grand vainqueur ! 

I La bouche de mon Roy a fa foy r énoncée, 

« Or, Dieu qui feulement cette bouche a percée, 

« Quand ton c<eur la fuivra, tranfpercera ton cœur. » 
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Que fi fay quelquefois haujfé ta vigilance, 
Tes labeurs, tes perds, tes ru/es, ta vaillance, 
Ce fut d'unjhle & but différents des Jaquets, 
Pour te laifer le goufl du mal ou du bien dire. 
Pour fuccer le maftic & pour le faire enduire 
Mon amer ellébore entre les doux bouquets. 

Vous qui vous ameutei aux abbois de la France^ 
Lamentant une mort, mort de voflre efperance, 
Qui, de tragicques vers deteftei Vinhumain, 
Uinfame poux, le ver qui mit ce Roy par terre, 
Ce fi ajfei remordu cette vilaine pierre; 
Laiffons la pierre en poudre & baifons cette main* 

Suyvons la des defirs à faute de la veui; 

Sans fuir, elle s'efi retirée en la nuëf 

Pour la connoifire, il faut monter aufacri lieu. 

Cette première playe attend une féconde, 

Si nous jugeons ces traiéls dans le mirouer du momie. 

Et non au Sainél des Sainéls dii grand temple de Dieu. 

Prince qui, effrayé, tranfy en ton courage. 
Un jour que la Mort pafle approcha ton vif âge, 
M'enquis fi ton changer bleffoit le Sainâl Efprit, 
Encores une fois à ton ame laffte 
Je rends ces veritei, comme lors ma penfee 
T^apprit ce que V efprit de fcience m* apprit. 

Cette main, qui orna ta perruque de gloire, 

Mit le fang à tes pieds, fur ton front la vidoire, 

La grâce dans tes yeux, fur ta langue le miel: 

Laffe de ces douceurs, defploiafes puij/ances, 

Ferma l'huis aux biens faiéls pour l'ouvrir aux pengeattces, 

Fouilla, non le threfor, mais Parfenal du Çiel^ 
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Doncques chacun de vous. pauvres Payens, contemple. 
Par l'effort de rai/on ou celuy de l'exemple, 
Ce tjue jadis fentii le troupeau tant prifi 
Des efcrits où Nature avait thefaurifé : 
Bien que du Jeni la laye euji occupé leur veuëj 
Qu'il y ait lousjours eu le voile de la nui 
Entre eux & le Joteil, leur marque, leur défaut 
Vousfajfe defirer de vous lever plus haut : 
Hauffej vous fur les monts que le foleil redore, 
Et vous prendrei plaifir de voir plus haut encore. ■ 
Ces hauts monts que je dis font Prophètes, qui font 
Demeure fur les lieux oii les nuages font. 
C'efi le cayer focré, le palaii des lumières ; 
Les fciences, les ans ne font que chambrières, 
Suivej, aimej Sara, Ji vous arej dejfein 
D'eflre fill d'Abraham retire^ enfon fetn : 
Là les corps des humains & les âmes humaines 
Unis au grand triomphe aufy bien comme aux peines. 
Se rejoiadront enfemble, fr prendront en ce lieu 
Dans leurs fronts honorej l'image du grand Dieu. 

Hesjouiffei vous donc, o vous âmes celefles, 
Car vous vous re/ere^ de loj piieufes rejles : 
Resjouijfei vous donc, corps guéris du mefpris. 
Heureux vous reprendrej voj plus heureux efprits. 
Vous votdufies, efprits, & le Ciel & l'air fendre 
Pour aux corps preparei du haut du Ciel defcendre ; 
Vous les cerchajles lors : ore, ils vous cercheront, 
Ces corps par vous aymej encor vous aimeront. 
Vous vous Jijies mortels pour vo^ pauvres femelles. 
Elles s'en vont pour vous, 6- par vous immortelles. 

Mais quoy ! ^efl trop chanté, il faut tourner les yeux, 
Eshiouis de rayons dans le chemin des Cieux. 
C'eflfaiél : Dieu vient reigner; de toute prophétie 
Se void la période à ce poinéi accomplie. 
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Le noble ^ le foldat^ le laboureur quémandent^ 
Ceux qui font abonder le pain ou le deffendent; 
Soubi ^^y f^^^ ejlevei & font devenus gras 
Les afnes du Clergé ^ les pourceaux de Finance. 
Errant jufqt^à crever le ventre de la France^ 
AJfechant à la mort les jambes & les bras. 

Tu as facrifié les precieufes vies 

Par un amour celefle à la tienne affervies^ , 

En preflant leur courage aux ennemis fans cœur; 

De ces chefs triomphans tu as faiél un hommage 

A un monflre abbatu^ ordonnant en partage 

Les honneurs aux vaincus & la honte au vainqueur. 

Tu pris les feélateurs pour les caufes de Fai^e^ 
Tes braves efprouvej Jufque dans la fournai^e^ 
Tu les pris pour la caufe & la marque des feux. 
Tu t^ es faiél le fécond du feduéleur prophane^ 
Subtil perfecuteur, pour à la Juliane^ 
Par menaces & dons^ faire la guerre aux deux. 

Tu as faiél triompher Lybanie ainfy comme 
Un Terence Varron triompha dedans Rome^ 
Pour là s'eflre fuiant coulpable retiré; 
Car la caufe de Rome eft fi foible^ vilaine^ 
Que^ qui eft defenfeur de Vidolle Romaine 
Efpere fans raifon^ s^il n'efl defefperé. 

Roy fin & douxj le fin eft efloigné dufage^ 
La fineffe eft le propre ou du finge ou du page, 
La prudence d*un Roy ni trompé ni trompeur; 
Tu as perdu les tiens ^ faiél tes haineux tes maiftresj 
Efté dur aux loyaux^ trop pitoyable aux traiftres : 
Vun vient d'ingratitude^ & Vautre vient de peur. 
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Ingrats j, au feÎM 4ef quels Pâme (y l'amitié mortes 
Vont tarir (pf tomber ^ vous efles de deux fortes : 
Ou lafches oublieux, ou fiers mefconnoijfans; 
Des deux h main efl feiche^ ou bien faigne traitreffe^ 
Car Vun laiffe mourir les biens faiàls de viéllejfe^ 
Et Vautre le^ efgorge encore^ Jleurijfanf, 

Ainfi vont à retours & par viciffitudes. 
Dons & pardons dPen haut^ d^embas ingratitudes; 
Dieu & les Rfiy4 n'ont pas me/me reigle d'Eftat : 
Dieu efi pareil à foy^ V homme lajche & frivole 
Va de Vaiie au péché ^ des bourdeaux à l'idolle^ 
D'idolafire devient infidèle^ apofiaf. 

Les CieuXj les éléments te reprochent leurs peines^ 
La vie y lesprefents de tant drames humaines, 
La mort t^avoit fervi cent fois à poinél nommé ^ 
Exécutant pour toy^fi, ce r^efl par toy mefme^ 
Ou V extrême vertu ^ ou la beauté fupref me ^ 
Que trop tu hayffois ou avois trop aimé. 

Tu n'a pas creu Michee offencé à ta veuèy 
Plus tût un Sedecie à la tejîe cornue : 
Le berceau de Joas en fes aages derniers 
Lapida fon Sauveur; V oublieux Amajie 
Quitte fon Dieu vainqueur^ payé d'apojlajîe^ 
Adore de Seïr les Dieux ^ fes prifonniers, 

Noi Doéleursj pour couvrir Vimpudence fans bornes^ 

Ont de Sedecias pris leurs bonnets à cornes; 

Noi prudents ont le fort & régnant honoré^ 

Ne cachent plus Joas^ mais aident à Vefteindre^ 

Et Dieu qui void le monde aimer ce qu'il doit craindre^ 

Laiffe vaincre le droiél pour en eftre adoré. 
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U édifice qui fut un trophée à ta vie^ 
Fut gloire au condamné^ au juge ignominie, 
Haujfa les criminels^ abbaiffant au rebours 
Le Sénat efperant contre toute efperance^ 
Qui des mains des François tira vive la France, 
Quand Paris fut Madrû^ portant Paris à Tours, 

Quand les Prophètes faux des chaires menfongeres 
Defguifoient & contoient f es fautes pour légères^ 
Contre ces chiens muets une pierre j^ef meut ; 
Une pierre en courroux d^ avoir perdu fa place ^ 
Prefcha V honneur du Roy^ du grand Dieu la menace^ 
Et puis V acier parla quand la pierre fe teufl, 

Rome vid en me/pris^ honteufes ambaffades^ 
Veautreifur V efchaffaut , Jlattei de baftonnades: 
Ceux qui t^ont faiél goufter tel opprobre de miel 
Font ton honneur honteux^ comme acquis par la honte; 
Ceux là ont arraché pour le moins à leur conte 
Du Louvre ton grand caur^ ta belle ame du Ciel. 

A qui as'tu payé^ pour offertes données^ 

C outras^ Arques^ Yvry^ tes heureufes journées? 

De qui as'tu r^ceu un bénéfice tel? 

L'offrande pacificque eft à Dieu^ non à Vhomme : 

Uon doibt au Dieu du Cielj & non au Dieu de Rome^ 

Non des veaux abbattus, mais des cœurs fur V autel, 

U Univers fut théâtre à voir cette folie; 
Que de rii y prefia la bigot te Italie! 
UEfpagnol admirant defpouilla fa terreur^ 
U Allemagne en gronda^ VAuftriche fut efprife 
D'aide, Piedmont d'efpoir^ de triflejfe Venije^ 
Mais VAnglois y méfia le mefpris & Vhorreur, 
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Toui yefleve contre eux : lei beauté^ de Nature 

Qm leur rage troubla de venin & d'ordure. 

Se confrontent en mire & fe lèvent cantr'eux. 

f Pourtjutiy (dira le Feu) avej-vous de mei/euj 

Qui n'ejloieni ordonnej gw'à l'u/age de vie, 

Faidl des bourreaux valets de vojlre tyrannie ? ' 

L'Air encor une fois cantr'eux Je troublera ^ 

Jujlice au Juge Jainéi, trouble demandera, 

Difartt : « Pourquoy, Tyrans tr furieufes befti 

M'empoifonnaftes vous de charongnei, de pefles 

Des corps de vo^ meurtris? t — i Pourquoy, diront les Eaux, 

Changeafies vous enfang l'argent de luij ruijfeaux ? 

Les Monts, qui ont ridé le front à vojfupplices : 

• Potu-quoy mus avei-voui rendus voj précipices? 

Pourquoy nous ai-ej-ivus^ diront les Arbres ^faiâs 

D'arbres délicieux exécrables gibets ? • 

Nature blanche, vive tr belle de foy mefme, 

P ref entera f on front riàé,fafcheux tr bief me 

Aupeuple d'Italie, &puis aux natioiu 

Qui les ont enviei en leurs inventions. 

Pour de poifon mefli au milieu des viandes 

Tromper l'amere mort enfes ligueurs friandes, 

Donner au meurtre faux le mejlier de nourrir, 

Etfoubi lesjteurs de vie embufcher le mourir. 

La Terre, avant ckangerde lujlre,/e vient plaindre 

Qu'enfon ventre Ponfit fes chers enfants efieindre 

En les enterrans vifs, l'ingénieux bourreau 

Leur drejfant leur fuppliee en leur premier berceau. 

La Mort lefmoignera comment ils l'ont fervie ; 

La Vie prefchera comment ils font ravie; 

L'Enfer s'efveillera : les calomniateurs 

Cette fois 71e feront faux prévaricateurs. 

Les livres font ouverts, là paroiffent les roolles 

De noifalles peckej, de noj vaines parolles, 
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Te voyla refveillé : Madril craignait tes armes ^ 
Piedmont s^agenouilloit^ Rome jettoit des larmes^ 
Vienne t'alloit céder comme au plus vertueux ^ 
Les Anges s^ accueilloyent à fi haute entreprife^ 
Si ton ame euft efté du feu d'honneur efprife^ 
Non du tijon fumant d'amour inceflueux. 

Ton orgueilleux dejfein ne fit les deux propices^ 
N'interrogant de Dieu la bouche pour aufpices; 
De blafphemes conte^^ priant^ tu Voffenfois; 
Afiiegé, non ferviy dHnfidelles canailles, 
Après avoir banni ces gagneurs de batailles 
Qui t'avoyent faiél prier & combattre en français. 

Des porticqueSy des arcs y la pompeufe parolle 
Empruntait le gergon des enfans de Layalle; 
Tout Paris defguifé en ces yeux fe ravit. 
En voulant triompher comme d'une deffaiéïe^ 
Il la falait juger à faire ^ r^eftantfaiéle; 
L'Europe l'attendait & l'Europe la vit, 

Voicy l'exécuteur gros enjlé de harangues 

De la troupe qui ment Jefus au bout des langues : 

Il vient noircir en deuil de nai pompes le cours; 

Il monte froidement y & Pajfifiance blefme 

Ne s?efmeut de ces coups jufques au quatriefime^ 

Ou par trop infidelle^ ou trop lafche fecours. 

Le Prince d'AJfyrie en ce poinél je contemple 
Et Baltaiard faoulé dans les vaijfeaux du temple ^ 
Tranft du bras du Ciel qui efcrit la paroy. 
Ces idolles de Cour contemplaient un fupplice^ 
Un bras d'Enfer gravant du haut Ciel la juflice 
Sur le fein condamné (Tun miferable Roy. 

IV. 21 
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Boy, clair ajlre de feUj qui de haute naiffance 
Fis cheoir fur l'Univeri, au branjle de la France, 
Ce qu'eut le Firmament de guerres en fan rond : 
Ton berceau, Jignali de farpenf{ en jonchée, 
Fit du foudre un jouet, lorsque Rome fachee 
le mit l'Enfer à dos & l'Efpagne à ton front. 

Devant trois lajlres faiéls, les armes demandées 

Gravèrent fur ta peau les prétextes brodées; 

Tu pris rang aux combats lontemps devant ton rang. 

Tu as, à face ouverte & fans effroy, kumee 

Des bataillons crnijej la poudre & la fumée, 

Broffé parmy les fers &■ nagé dans le fang. 
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Tu Uf vit taUmné de eu brujlans courages 

Qui cachent les combats au travers des naufrages : 

Tu viMSj vu & vainquis : c^eft toy qui as porté 

A tes juges*, profcrit^ le prefent de la vie; 

Ils ont par toy^ banni^ recouvert la patrie. 

De toy^ leur prifonnier^ receu la liberté. 

Et puiSy pour couronner tes tempes honorées^ 
De viéloires fans reigle en V Europe arborées^ 
Admirable en la paix comme entre les guerriers^ 
Ta main qui ne prenoit la loy que defoy mefme. 
D'une branche d'olive adgence un diadème^ 
Prejfant en un chappeau tes palmes^ tes lauriers. 

Ma plume ainfy voloit m'emplumant d'efperance 
D'animer plus qu^un autre à fes larmes la France^ 
Mieux louer y mieux pleurer que nul autre mon Roy; 
Quand un efprit de feu^ mon doéleur à prédire ^ 
Tourne mes yeux à voir par un grand doigt efcrire : 
Mené, Thekel, Pherés^ en funefte paroy. 

Cet efprit de feu pur y qui de fon vent rrCaràmey 
Ne m'abbaiffe à polir quelques prof es en rithme 
Pour travailler à moins qu'à la gloire de Dieu; 
Me faiâl prendre mon ton dans le concert des Anges y 
De reproches m' emplit y tariffant mes louanges 
Dont le fubjeél a pris fa fin dans fon milieu. 

Ce fut ce mefme efprit qui planta dans ma langue 

A un front redouté cette franche harangue : 

<t Tu nous monflres ta langue y o Prince grand vainqueur ! 

I La bouche de mon Roy a fa foy r énoncée, 

« Or y Dieu qui feulement cette bouche a percée y 

« Quand ton cœur la fuivray tranfpercera ton cœur, » 
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Les autres de leur père ont le train & les traids^ 

Du Prince Beliebuth véritables pourtraiéls , 

A la première mort ils furent effroyables ^ 

La féconde redouble^ où les abominables 

Crient aux monts cornus : t Monts ^ que faiéles-vous? 

Esbranlei voi rochers^ & vous crevé j fur nous; 

Cachei nous^ & cachei Fopprobre & l'infamie 

Qui comme chiens nous met hors la cité de vie; 

Cachei ^^^^ P^^ ^^ ^^^^ ^^ haute majefté 
De V Agneau triomphant fur le throjhe monté. » 
Ce Jour les a pris nuds^ les eflouffe de craintes 
Et de pires douleurs que les femmes enceintes. 
Voicy le vin fumeux^ le courroux mefprifé 
Duquel cesfili de terre avoient thefaurifé. 
De la Terre^ leur mere^ ils regardent le centre. 
Cette Mère en douleurs fent mi-partir fon ventre 
Où les ferfs de Satan regardent fremiffants 
De l'Enfer abbayant les tourments renaiffans^ 
L'eftang de foulphre vif^ qui rebrufle fans ceffe. 
Les ténèbres efpais plus que la nuiél efpaiffe : 
Ce ne font des tourments inventei des cagots 
Et prefentei aux yeux des infirmes bigots; 
La terre ne produit nul crayon qui nous trace 
Ni du haut Paradis^ ni de l'Enfer la face. 

Vous avej diél^ perdui : t Noftre nativité 
N^efl qu'un fort ; noftre mort^ quand nous aurons efté^ 
Changera noflre haleine en vent & enfumée. 
Le parler eft du cœur Veftincelle allumée : 
Ce feu efteint^ le corps en cendre deviendra ^ 
L'efprity comme air coulant^ parmy l'air s'efpandra 
Le temps avallera de noi faiéls la mémoire ^ 
Comme un nuage efpais eflend fa maffe noire ^ 
Uefclaircit^ la defpart^ la defrobe à noftre œil : 
C*eft un brovûlard chaffé des rayons du foleil; 
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La main large de Dieu quij par cinquante années ^ 
En déluge ver fa tant de grâces données; 
Du berceau condamné Vinjufle mort chajfa; 
Qui de fes doigts porta les landons de V enfance ^ 
Un bouclier au maffacre^ aux prifons délivrance^ 
La viéloire aux combats ^ à lafinfe laffa, 

Celuy qui vid jetter, fans le trouver eflrange^ 
Tant de valeurs à bas^ tant de fang en la fange ^ 
Les cœurs plus généreux aux plus lafches fubmis^ 
Trempa de fang royal les franges cramoifes^ 
Quitta fon ame au vent^ à Fair fes fanta^ies^ 
Le corps aux affaffinsy le cœur aux ennemis. 

Celuy qui ne fentit du grand Dieu la querelle j 
Le meurtre de Vamy^ du ferviteur fidelle^ 
Le deshonneur du liai, pour fuivre fon deffein^ 
Pour luy jûont rien fenti & v^ont faiél leur office ^ 
Le valet de fes pieds ^ le chef de fa jujiice^ 
Uamy de fon coflé^ la femme de fon fein. 

Prince^ Rome paya de ton or les rebelles ^ 
Elle a chaffé au loing tes chiens les plus fidelles . 
Pour de majiins muets & loups t' environner. 
Tu as foulé aux pieds j au gré de cette befle. 
Ceux qui avoyent gardé la couronne à ta tefle. 
Ou qui avaient fauve la tefte à couronner, 

Dejfoubs toy rCa Jleury le doéle & fa fcience : 

Tu as hay la ferme & droiéle confcience : 

Tant prodigue aux putains^ tant avare aux guerriers . 

Payant les lafchetei^ puniffant le courage; 

En vain^ pour eflever des myrtes fans ombrage, 

Tu as de f racine tant de chaftes lauriers. 
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Le noble ^ le foldat^ le laboureur quémandent ^ 
Ceux qui font abonder le pain ou le deffendent; 
Soubi toy font eflevei & font devenus gras 
Les afnes du Clergé ^ les pourceaux de Finance. 
Enjlant jufqi;^à crever le ventre de la France^ 
AJfechant à la mort les jambes & les bras. 

Tu as facrifié les precieufes vies 

Par un amour celefie à la tienne afferviesj , 

En preflant leur courage aux ennemis fans cœur; 

De ces chefs triomphais tu asfaiél un hommage 

A un monflre abbatu^ ordonnant en partage 

Les honneurs aux vaincus & la honte au vainqueur. 

Tu pris les feélateurs pour les caufes de l^ai^e^ 
Tes braves efprouvej jufque dans la foumai\e^ 
Tu les pris pour la caufe & la marque des feux. 
Tu t^es faiél le fécond du feduéleur prophane^ 
Subtil perfecuteur, pour à la Juliane^ 
Par menaces & dons^ faire la guerre aux deux. 

Tu as faiél triompher Lybanie ainfy comme 
Un Terence Varron triompha dedans Rome^ 
Pour là s* efire fuiant coulpable retiré; 
Car la caufe de Rome efl fi foible^ vilaine^ 
Que^ qui efl defenfeur de l'idolle Romaine 
Efpere fans raifon^ s'il n'eft defefperé. 

Roy fin & douxj le fin efl efloigné dufage^ 
La fineffe efl le propre ou du finge ou du page^ 
La prudence d'un Roy ni trompé ni trompeur; 
Tu as perdu les tiens ^ faiél tes haineux tes maiflres^ 
Eflé dur aux loyaux^ trop pitoyable aux traiflres : 
Uun vient d'ingratitude ^ & Vautre vient de peur. 
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Ingrats^ au fein 4ef quels Pâme & P aminé morus 
Vont tarir iy tomber ^ vous efles de deux fortes : 
Ou lafches oublieux, ou fiers mefcoimoifans; 
Des deux h main eft Jeiche^ ou bien Joigne traitreffe^ 
Car Vun laiffe mourir les biens faids de viélleffe^ 
Et Vautre le4 e/gQ^ge encore^ fieuriffan^. 

Ainfi vont à retours & par viciffitudes, 
Dons & pardons d^en haut^ d'embas ingratitudes j; 
Dieu & les Roy4 n'ont pas me/me reigle d^Eftat : 
Dieu efi pareil à Joy^ l'homme lafche & frivole 
Va de Vaiie au péché ^ des bourdeaux à l'idoUe^ 
D^idolafire devient infidèle^ apoftat. 

Les CieuXj les éléments te reprochent lews peimukp 
La vie^ lesprefents de tant dames humaines. 
La mort t^avoit fervi cent fois à poinél nommé ^ 
Exécutant pour toy^fi ce n^efi par toy mefme^ 
Ou V extrême vertu ^ ou la beauté fupref me ^ 
Que trop tu hayjffbis ou avois trop aimé. 

Tu n'a pas creu Michee offencè à ta veuë. 
Plus tôt un Sedecie à la tefle cornue : 
Le berceau de Joas en fes aages derniers 
Lapida fon Sauveur; V oublieux Amafie 
Quitte f on Dieu vainqueur^ payé d'apoflafe^ 
Adore de Seïr les Dieux ^ fes prifonniers. 

Nul Doéleursy pour couvrir l'impudence fans bornes^ 

Ont de Sedecias pris leurs bonnets à cornes; 

N 01 prudents ont le fort & régnant honoré^ 

Ne cachent plus Joas^ mais aident à l'efleindre^ 

Et Dieu qui void le monde aimer ce qu^il doit craindre^ 

Laiffe vaincre le droiél pour en ejlre adoré. 
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U édifice qui fut un trophée à ta vie^ 
Fut gloire au condamné^ au juge ignominie^ 
Hauffa les criminels^ abbaiffant au rebours 
Le Sénat efperant contre toute e/perance^ 
Qui des mains des François tira vive la France, 
Quand Paris fut Madril^ portant Paris à Tours. 

Quand les Prophètes faux des chaires menfongeres 
Defguif oient & contoient f es fautes pour légères^ 
Contre ces chiens muets une pierre s'efmeut; 
Une pierre en courroux d'avoir perdu fa place j 
Prefcha V honneur du Roy^ du grand Dieu la menace ^ 
Et puis V acier parla quand la pierre fe teuft. 

Rome vid en mefpris^ honteufes ambaffades^ 
Veautrei fur Vefchaffauty Jiattei de baflonnades : 
Ceux qui t'ont faiéi goufter tel opprobre de miel 
Font ton honneur honteux^ comme acquis par la honte; 
Ceux là ont arraché pour le moins à leur conte 
Du Louvre ton grand caur^ ta belle ame du Ciel, 

A qui as'tu payé y pour offertes données^ 

Coutrasy Arques y Yvry^ tes heureufes journées? 

De qui as-tu r^ceu un bénéfice tel? 

L'offrande pacificque eft à Dieu^ non à Vhomme : 

L'on doibt au Dieu du Ciel^ & non au Dieu de Rome^ 

Non des veaux abbattus, mais des cœurs fur l'autel, 

L'Univers fut théâtre à voir cette folie; 
Que de rii y prefta la bigot te Italie! 
L'Efpagnol admirant defpouilla fa terreur ^ 
L'Allemagne en gronda ^ l'Auft riche fut efprife 
D'aiie^ Piedmont d'efpoir, de trifteffe Veniie^ 
Mais l'Anglois y méfia le mefpris & l'horreur. 
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Tu niasfaiéi lire ef crû par le doigt de ta mère. 
Qui fentoit enfonfili la foibleffe du père, 
Les mots dorei qui d'or debvoyent rendre tafoy : 
Tu as perfecuté ton fang^ ta fœur unicque^ 
Qui fit voir en fa mort comment la loy falique 
Ifavoit pas partagé la confiance chei toy. 

Cette louve Romaine^ impérieuse hefie^ 
^Ml^ fw l^s Jleurs que tu as fur la tefte^ 
Exigeoit de ta main quelque fervile coup; 
Tu luy rendois par an quelque ame noire ferve : 
Le berger enchanteur croit ainfy qu'il conferve 
Ses brebis en livrant un mouton noir au loup. 

Le vaillant efpervier^ noble pour fa couftume^ 
Ayant mis Poyfillon^ la nuiél froide^ en fa plume ^ 
Dés que le beau foleil à fes ténèbres luit^ 
Le faiél libre ^ & de loing marque fa courfe aiflee^ 
Puis tourne dos^ fuiant d'une mefme volee^ 
Avec le nom d'ingrat le foulas de la nuiél. 

Tu avois mis aux pieds un parti des fidelles 

Quij preffé dans ta plume & logé foubs tes aifles^ 

Avait chaffé ta nuiél & t'avoit délivré 

Des rifques fur ton chef coup fur coup avenues^ 

Et tu le vois gémir dans les ferres cornues 

Du lanier impiteux à qui tu Vas livré, 

Oà efl lefein amy qui chauffa ta froidure^ 
La main qui ^arracha de la prifon obfcure^ 
Et Vami qui te fit goufter la liberté ? 
Tout cela efl errant^ expofé aux orages; 
D'opprobres tu payas tes fidelles courages ^ 
Et tes libérateurs de la captivité. 
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Te voyla refveillé : Madril craignait tes armes ^ 
Piedmont s^agenouilloit^ Rome jettoit des larmes ^ 
Vienne t'alloit céder comme au plus vertueux^ 
Les Anges s^accueilloyent à fi haute entreprife^ 
Si ton ame euft efié du feu d'honneur efprife^ 
Non du tifon fumant d'amour inceflueux. 

Ton orgueilleux deffein ne fit les deux propices^ 
Winterrogant de Dieu la bouche pour aufpices; 
De blafphemes contejj priant^ tu Voffenfois; 
Ajjiegé, non fervi^ dHnfidelles canailles y 
Après avoir banni ces gagneurs de batailles 
Qui f avoyent faiâl prier & combattre en français. 

Des porticqueSy des arcs^ la pampeufe paralle 
Empruntait le gergon des enfans de Layolle; 
Tout Paris defguifé en ces yeux fe ravit. 
En voulant triompher comme d'une deffaiéle^ 
Il la faloit juger à faire ^ n'eftantfaiéle; 
L'Europe l'attendait & V Europe la vit, 

Voicy V exécuteur gros enjlé de harangues 

De la troupe qui ment Jefus au bout des langues : 

Il vient noircir en deuil de nai pompes le cours; 

Il mante froidement j & Pajijiance blefme 

Ne s^efmeut de ces coups jufques au quatriefme^ 

Ou par trop infidelle^ au trop lafche fecaurs. 

Le Prince d'Affyrie en ce painél je contemple 
Et Baltaiard faaulé dans les vaiffeaux du temple ^ 
Tranfi du bras du Ciel qui efcrit la paray. 
Ces idalles de Cour contemplaient un fupplice^ 
Un bras d'Enfer gravant du haut Ciel la juflice 
Sur le fein condamné d'un miferable Roy. 

IV. 21 
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Où eftoieni ces pavois ^ ces remparts de poiéirines^ 
Quif en tant de combats & mefmes aux falines 
De Beauvois ajfiegé^ quoyque de prés furpris. 
Jettent leur chef arrière^ & de leur vie efleinte 
Luy defrobent la mort^ ornant le labyrinthe 
De leur brave defpouille^ & le Ciel des efprits? 

A ta peau f^onl touché tous ces monflres eflranges 
Tant que tu fus gardé defidelles & d'Anges; 
Mais la main oii ton cœur par la crainte fut mis 
Fit enfon cher depofl une mortelle brefche; 
Gemiffement partout, chant de joye à la Flefche, 
Honte & dueil aux François y triomphe aux ennemis, 

Lesfili dufiecle auroient ces veritej fardées 
De trompeufes couleurs : leurs phrafes mignardees 
Sentiraient la faveur ^ le biffac & la faim, 
C'efl icy qu^ilfalloit tonner dans les oreilles 
La merveille des Rois & le Roy des merveilles ^ 
Car la grande merveille efl celle de la fin. 

Mais quoy^ tant de beaux versjur ce tombeau Jleuriffenr^ 
Tant de papiers noircis^ tant de prejfes gemiffent ; 
On invente^ on polit tout ce que peut Fhumain : 
Non y ces yeux n^ ont jette que pleurs de bienfeance. 
Si Vame refolue à la jufte vengeance ^ 

Ne la commande au cœur & le cœur à la main. 

Ces mains y qui ont efcrit de favorables jiyles ^ 
Trop douces pour le fer y à venger inutiles ^ 
Feront pour les bourreaux Jleurir leurs vanitei : 
Mes mains qui donnent gloire à Dieu de tes offences 
Se préparent au fer, plus dures aux vengeances 
Qi^ elles n'ont pas efté rudes aux veritei. 
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Roï qui tejieds enfant fur la peau de ton pere^ 
Rends toy le Ciel propice^ & tout fera profpere ; 
Donne paix à Swn^ Dieu défendra ta peau; 
Prends de fon doux giron la garde finguliere ; 
Si tu dors en celuy de la bande meurtrière ^ 
Tu as foubs ton chevet l'homicide coufteau. 

On ravit dé ton fèns Vhifloire de ton pere^ 
On deftourne ton cœur de Vamour de ta mère : 
On ofie le trophée au paternel tombeau ; 
On cache de tes yeux la Janglante chemije^ 
Mais que la main du Roy tafte où elle efl afflie^ 
Et elle y trouvera unefunefle peau» 

Prince^ qui dans lefein des affaffins te plonges^ 
Non ai une voix d'airain couftumiere aux menfonges^ 
Mais de bouche fidelle & apprens & retien ^ 
Tiens pour tout refolu que le meurtrier fe vante 
De te forcer au mal^ & que la main fumante 
Dufang du grand Henry veut efpancher le tien; 

Ou bien, courber ton chef précieux & infigne 
Soubs la puante main & foubs le joug indigne 
Qui hommage d'Enfer Jes hommes & fes vœux ; 
Roy dejfoubs un maraut^ un moine vil &.falle 
Ploier les Jleurs de lis foubs la clef infernalle^ 
Et la couronne d'or foubs une de cheveux» 

Verrons^nous décrotter les pieds puants & falles 
D'un faquin^ d'un porcher deffus les Jleurs royales^ 
Et dire^ en trépignant deffus les Jleurs de lis^ 

Comme foulant Vimperieufe tefle : 

f Tu crèveras des pieds toute fauvage befie^ 
Les lyons^ les dragons^ afpics & bafilics. • 
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Le Règne efl beau mirouèr du régime du monde; 

Puis r Ariflocratie en honneur la féconde; 

Suit Vejîat populaire inférieur des trois. 

Tout peut fe maintenir en régnant par foy mefme; 

Mais y appelle les Roy s ploiei foubs un fuprefme 

Tyrans tyrannifei^ & non pas des vrais Roys, 

Le Monarque du Ciel en foy prend fa juflice^ 
Le Prince de V Enfer exerce lefupplice^ 
Et ne peut fes rigueurs efleindre ou efchauffer : 
Le Roy régnant par foy^ auffy humble que brave^ 
Efl l'image de Dieu; mais du Tyran efclave^ 
Le dur gouvernement p image de V Enfer, 

Doux & mauvais prefent^ la couronne^ le chrefme^ 
Sceptre^ glaive^ manteau^ la main^ le diadefme^ 
Vous gemirei deffoubsy avant que £eflre appris 
A donner & punir fans commettre Vinicque^ 
Gardant fur le public & fur le domeflicque 
L'authorité fans haine & V amour fans mefpris, 

Celuy n'ejî fouverairi qui reconnaifl un maiflre; 
Plus infâme valletj qui efl valet d*un preftre. 
Servir Dieu^ c'eji régner d'un règne feur & doux, 
Roys de Septentrion^ heureux Princes à* fages^ 
Vous ejles Souverains qui ne debvei hommages^ 
Et qui ne voye^ rien entre le Ciel & vous, 

Royne^ il faut oublier l'air & Part de Florence^ 

Rends ton joug plus léger à la légère France , 

Le Coq efl amiable & fuperbe animal^ 

Les Lis font beaux & blancs^ leur forme fpècieufe ^ 

Mais leur douce fumée en tefle vicieufe 

Caufe Vepilepfie &fait choir du haut mal. 
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Ta main empruntera chichement la fubftance 
Que tu vas prodiguant aux ruines de France; 
Paris de ton honneur ternira fon pavé! 
Tu emprifonneras & te verras captive^ 
Puisp lajfe d'eflre mère & faoule d'eftre vive^ 
Tu cherras au tombeau que tu auras cave. 

Tyrans à roide col^ que les genoux on ployé 
Aux pieds de DieUj baifei le fils quHl vous envoyé^ 
Ou la verge de fer qui faiéi fondre & pourrir 
Throfnes y fceptres y Eflats en Voublieufe cendre; 
Roy s y colère du Cielp qui ne pouvei apprendre 
A fervir l'Eternel^ apprenei à mourir. 
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Que fi fay quelquefois hauffé ta vigilance. 
Tes labeurs, tes perûs, tes ru/es, ta vaillance, 
Ce fut d'unflile & but différents des Jaquets, 
Pour te laiffer le goufl du mal ou du bien dire, 
Pour fuccer le maflic Ù^ pour le faire enduire 
Mon amer ellébore entre les doux bouquets. 

Vous qui vous ameute^ aux abbois de la France^ 
Lamentant une mort, mort de vofire efperance, 
Qui, de tragicques vers deteflei Pinhumain, 
Vinfame poux, le ver qui mit ce Roy par terre, 
C'eft affei remordu cette vilaine pierre; 
Laiffons la pierre en poudre & baifons cette mains 

Suyvons la des defirs à faute de la veui; 

Sans fuir, elle s'efl retirée en la nué; 

Pour la connoiftre, il faut monter aufacri lieu. 

Cette première playe attend une feconàe. 

Si nous Jugeons ces traiéls dans le mirouer du monde, 

Et non au Sainél des Sainéls du grand temple de Dieu, 

Prince qui, effrayé, tranfy en ton courage. 
Un Jour que la Mort pajle approcha ton vifage, 
MUnquis fi ton changer blejfbit le Sainél Efprit, 
Encores une fois à ton ame lajfée 
Je rends ces verite{, comme lors ma penfee 
Tapprit ce que Vèjfprit de fcience m^ apprit. 

Cette main, qui çma ta perruque de gloire. 

Mit le fang à tes pieds, fur ton front la viâoire, 

La grâce dans tes yeux, fur ta langue le miel: 

Lafe de ces douceurs, defploiafes puijf onces, 

Ferma Phuis aux biens faiâs pour Pouprir aux vengeances, 

Fouilla, non le threfor, mais Varfenci eu ÇM^ 



« 
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Si tu donnes la paix je te donne Folive : 
Si tu vaincs, fâches qui^ le laurier vient après : 
Si tu meurs ^ le cyprès couronne Vame vive; 
Si non^ rend tout^ olive^ & laurier , (r cyprès. 

IL 

La France alaiéle encor deux enfans aujourd^huy^ 
Dont l'un à fes deux mains tient les bouts de fa mere^ 
Et à grands coups de pieds veut empefcher fon frère 
D'avoir fa nourriture auffi bien comme luy. 

Le plus jeune^ fafchè d'avoir jeufnè mefhuy^ 
Se deffend affamé^ & tous deux en cholere 
S'arrachent les deux yeux. Lors^ o douleur amerè! 
La mère perd fon laiél & fuftance^ d'ennuy : 

Elle vole des mains aux cheveux & aux treffes^ 
Et dit à fes deuxfili^ les regardant ejtfieces : 
c O malheureux enfans d'exécrable nature ^ 

Vous rr^oftei donc le laiàl qui vous a alaiélèJ 
Vous polluei de fang monfein & ma beauté! 
Vous T^aure\ que du fang pour voflre nourriture! » 

III. 

Jamais Paer ef chauffé n^ef date fes horreurs 
Ny fes fouldres pointus fur un petit lierre, 
Jamais les tendres Jleurs qui fe trainent fur terre 
N'ont le dos crevajfé des celefles fureurs : 

Les haulti rochers cornui, les tours, les Empereurs^ 
Un cèdre qui le hault des nuages enferre, 
Ceulx là f entent les coups & V ordinaire guerre. 
Et les bras de Jupin arme^ de fes rigueurs : 

Tefmoin celuy qui fit feigner foubs fa puiffance 
Les coins & le millieu de la tragique France. 
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Tel a veu Vefchafault cramoify de fon fang 
Qui gouverne aujourduy le foleil & la lune. 

Chacun vient à fon tour^ voile & tombe à fon rang^ 
Héritier de la roue au meuble de Fortune* 

IV. 

Du chaud & du gelé les fubtili excremens ^ 
Des nuages frappei les fonSy les artifices 
Vercent à VEquinoxe & fondent aux foltices 
Les fouldres échappe^ d'entre leurs mouvemens. 

Ce que le pafle Enfer ^ nourrice de tourmenSj 
Ce que l'air peftifere avorte de malices 
Font orager ta langue un milion de viceSy 
Affinei comme un fouldre entre les elemens; 

Mais des Dieux courroucei la grondante tempefte 
Frape fur les mechans & leur brife la tefte^ 
Et ta langue n^efclate & ne diffame rien 

Que les renoms entiers; ainfi tu puis te faire 
Un foudre qui fera au celefle contraire^ 
Uun Jleau des mefchans^ Vautre des gens de bien. 

V. 

Amadisj quand Vatet au chajîeau nous rencontre ^ 
Va tel y quand Amadis nous rencontre au chafteauj 
Il faut que de noi vers quelque prefent nouveau ^ 
Comme pour fa rançon^ chacun de noui trois monflre. 

Alors je penfe voir la gaillarde rencontre 

Des Chevaliers errans qui au prix de leur peau 
Effayoit l'un fur l'autre à joUer du couteau^ 
Le bras qui foudjroioit le géant & le monftre. 

Ainfy nos jeux mignards^ effais de noi efprit^. 
Préparent pour un jour noi courageux efcrit^ 
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A def cocher du fond d'une petite fonde 
Le caillou qui faura bien deffirer les lions ^ 
Les hydres^ les Pythons^ conceus d^infeélions 
Et des fiers Goliathi defengeancer le monde, 

VI. 

Tandis que je contemple un oeil d'or afamé^ 
Piller laborieux un efcharfe trafique^ 
Et beuvochant fa mort reffembler Pydropique 
Qui fa vie & fa foif enfemble a confommé. 

Cependant que je plains un cerveau enflammé 
D'un lele ambitieux qui fa vie alambique ^ 
Rongeant à la minuit pratique fur pratique^ 
Dont le but feullement ejî d'eflre renommé : 

Je n*ay or^ ny Eftats^ & tous deux je defprife^ 
Et aux chams efgairé des vers je thefaurife^ 
Gaillard délibéré ^ riche fans envieux ^ 

Si contant de moy mefme & de ma poefie 
Que^ fans en mar tirer ma folle fantaifie^ 
Tefcris comme je puis^ & non comme je veux, 

VII. 

Je ne veulx plus trahir Vheur de ma liberté^ 
Marchander mon repos ^ vendre ma patience^ 
Je ne veux plus aujji d^une vaine efperance 
Contenter follement mon fer vice emprunté, 

J'ayme bien mieux la nuit <ïun grand rocher voûté. 
Une aveugle caverne (y Vheureufe prefence 
D'une noire four e fi ^ la creufe demourance 
D'un Efcho compagnon de mon oyfveté. 

Pour n'adorer jamais les Roy s & les Princejfes. 
Que mon fouverain bien ne foit plus de careffes 
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^ Qui ne me plaifent point, mefmes en les trouvant ; 

Q^un ris^ une faveur ne foit ma recommence ^ 
Haine de bien foit crime ^ & que plus Von ne pence 
Comme un chameleon que je vive de vent. 

VIII. 

Je veulx ce qui te plaift^ ta volunté eft mienne ^ 
Noi vouloirs font pareili & pareili font noi veuj^ 
Tu veux ce que Je veux^ je veux ce que tu veux^ 
Si ton vouloir eji mien^ ma volunté eft tienne. 

Je dejire pour moy que ton fouhait advienne ^ 
Ton plaifir me contente & me fera joieux : 
Vois'tu donc bien Vacord qui eft entre nous deux? 
C'eft de rompre à ce coup noftre amour ancienne. 

Tu ne veux plus aimer & Famour m'a laffé^ 
Je te laiffe plus toft que tu ne m'as laiffè^ 
Je change en te voyant trop aimer Vinconftance^ 

Tu veux que je V oublie ir je' t'oublie auJJH, 
Ne cercé-je pas bien^ me faifant voir ainfip 
A faire bien ou mal ma prompte obeiffancef 

IX. 

Celle qui mille cueurs brufla de mille jlammes ^ 

Qui eut les yeux brillans pour jleches &pour dars^ 
Les cheveux pour liens ^ les tourmens pçur regars ^ 
Pour prifonniers les cueurs ^ pour forcaires les âmes y 

A changé pour la mer l'inconftance des Dames ^ 
A changé pour V amour des undes les hafardj 
Et les força ti au lieu des amoureux mignardi^ 
Et les Jloti pour le feu, & pour les traiti les rames. 

Son efprit ne pouvant eftre fans prifonniers^ 
Elle a pour courtifans les forcati mariniers ^ 
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Te voyla refveillé : Madril craignait tes armes ^ 
Piedmont s'agenouilloit^ Rome Jettoit des larmes^ 
Vienne t' allait céder comme au plus vertueux^ 
Les Anges s'accueillayent à fi haute entreprife^ 
Si ton ame euft efté du feu d'honneur efprife^ 
Non du tifon fumant d'amour inceftueux. 

Ton orgueilleux deffein ne fit les deux propices^ 
N'interrogant de Dieu la bouche pour aufpices; 
De blafphemes conte^^ priant^ tu l'offenfois; 
Ajfiegé^ non fervi^ dHnfidelles canailles ^ 
Après avoir banni ces gagneurs de batailles 
Qui t'avoyentfaiél prier & combattre en français. 

Des porticquesy des arcs y la pampeufe parolle 
Empruntait le gergan des enfans de Loyolle; 
Tout Paris dejguifé en ces yeux fe ravit. 
En voulant triompher comme d'une deffaiéie^ 
Il la falait juger à faire ^ r^eftantfaiéle; 
L'Europe l'attendait & l'Europe la vit, 

Vaicy l'exécuteur gras enjlé de harangues 

De la troupe qui ment Jefus au bout des langues : 

Il vient noircir en deuil de nai pompes le cours; 

Il mante froidement^ & faJJUftance bief me 

Ne iêfmeut de ces coups jufques au quatriefme^ 

Ou par trop infidelle^ au trop lafche fecours. 

Le Prince d'Affyrie en ce poinél je contemple 
Et Baltaiard faoulé dans les vaijfeaux du temple^ 
Tranfi du bras du Ciel qui efcrit la paroy. 
Ces idolles de Cour contemplaient un fupplice^ 
Un bras d^ Enfer gravant du haut Ciel la juflice 
Sur lefein condamné tPwt miferable Roy. 

IV. ai 
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Si tu donnes la paix je te donne Polive : 
Si tu vaincs, fâches qui^ le laurier vient après : 
Si tu >meurs^ le cyprès couronne Vame vive; 
Si non^ rend tout^ olive y & laurier y & cyprès» 

II. 

La France alaiéle encor deux enfans aujourd^huy^ 
Dont l'un à fes deux mains tient les bouts de fa mere^ 
Et à grands coups de pieds veut empefcherfon frère 
D'avoir fa nourriture auffi bien comme luy. 

Le plus jeune y fafchè d^ avoir jeufnè mefhuy^ 
Se deffend affamé ^ & tous deux en cholere 
S^arrachent les deux yeux. Lors^ o douleur ameref 
La mère perd fon laiél & fuftance^ d^ennuy : 

Elle vole des mains aux cheveux & aux treffes^ 
Et dit à fes deuxfilj^ les regardant ea pièces : 
• malheureux enfans d'exécrable nature ^ 

Vous m^oftei donc le laiél qui vous a alaiéièJ 
Vous pollue^ de fang monfein & ma beauté! 
Vous T^aurei que du fang pour voflre nourriture! » 

III. 

Jamais l'aer efchauffé n^efclate fes horreurs 
Ny fes fouldres pointus fur un petit lierre , 
Jamais les tendres Jleurs qui fe trainent fur terre 
N^ont le dos crevaffé des celeftes fureurs : 

Les haulti rochers cornui^ les tours ^ les Empereurs ^ 
Un cèdre qui le hault des nuages enferre , 
Ceulx là f entent les coups & l'ordinaire guerre. 
Et les bras de Jupin arme^ de fes rigueurs : 
Tefmoin celuy qui fit feigner foubs fa puiffance 
Les coins & le millieu de la tragique France^ 
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Tel a veu Vefchafault cramoify de fon fang 
Qui gouverne aujourduy le foleil & la lune. 

Chacun vient à fon tour^ voile & tombe à fon rang y 
Héritier de la roué au meuble de Fortune* 

IV. 

Du chaud & du gelé les fubtili excremens^ 
Des nuages f rappel les fons^ les artifices 
Vercent à VEquinoxe & fondent aux foltices 
Les fouldres échappe j d'entre leurs mouvemens. 

Ce que le pafle Enfer ^ nourrice de tourmens^ 
Ce que l'air peflifere avorte de malices 
Font orager ta langue un milion de vices ^ 
Affinei comme un fouldre entre les elemens; 

Mais des Dieux courrouce^ la grondante tempefte 
Frape fur les mechans & leur brife la tefte^ 
Et ta langue r^efclate & ne diffame rien 

Que les renoms entiers; ainjî tu puis te faire 
Un foudre qui fera au celefte contraire^ 
Uun Jleau des mefchans^ Vautre des gens de bien, 

V. 

Amadis^ quand Vatet au chafteau nous rencontre ^ 
Vately quand Amadis nous rencontre au chafteau^ 
Il faut que de no^ vers quelque prefent nouveau ^ 
Comme pour fa rançon^ chacun de noui trois monftre. 

Alors Je penfe voir la gaillarde rencontre 

Des Chevaliers errans qui au prix de leur peau 
Effayoit V un fur Vautre à jouer du couteau^ 
Le bras qui foudroioit le géant & le monftre, 

Ainfy nos jeux mignards^ effais de ru3\ efpriti. 
Préparent pour un jour noi courageux efcrit^ 
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A def cocher du fond d'une petite fonde 
Le caillou qui faura bien dejfirer les lions ^ 
Les hydres^ les Pythons^ conceus dHnfeéïions 
Et des fiers Goliathi defen^eancer le monde. 

VI. 

Tandis que je contemple un oeil d^or afamé^ 
Filler laborieux un efcharfe trafique ^ 
Et beuvochant fa mort reffembler Vydropique 
Qui fa vie & fa foif enfemble a confommé^ 

Cependant que je plains un cerveau enfiammé 
D'un lele ambitieux qui fa vie alambique ^ 
Rongeant à la minuit pratique fur pratique^ 
Dont le but feullement efl d'eflre renommé : 

Je rCay or^ ny Eflats^ & tous deux je defprife^ 
Et aux chams efgairé des vers je thefaurife^ 
Gaillard délibéré ^ riche fans envieux^ 

Si contant de moy mefme & de ma poefie 
Que^ fans en mar tirer ma folle fantaifie^ 
Tefcris comme je puis^ & non comme je veux. 

VII. 

Je ne veulx plus trahir Vheur de ma liberté^ 
Marchander mon repos ^ vendre ma patience^ 
Je ne veux plus aujfi d'une vaine efperance 
Contenter follement mon fervice emprunté. 

J'ayme bien mieux la nuit d*un grand rocher voûté. 
Une aveugle caverne & Vheureufe prefence 
D'une noire fourejî y la creufe demourance 
D'un Efcho compagnon de mon oyjîveté. 

Pour n^ adorer Jamais les Roy s & les P rince jf es. 
Que mon fouverain bien ne f oit plus de careffes 
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Qui ne me plaifent point y mefmes en les trouvant ; 
Q^un ris y une faveur ne foit ma recompence^ 
Haine de bien foit crime ^ & que plus Von ne pence 
Comme un chameleon que Je vive de vent, 

VIII. 

Je veulx ce qui te plaift^ ta volunté eft mienne^ 
Noi vouloirs font pareili & pareili font noi veuj^ 
Tu veux ce que Je veux^ Je veux ce que tu veux^ 
Si ton vouloir eji mien^ ma volunté eft tienne» 

Je defire pour moy que ton fouhait advienne^ 
Ton plaifir me contente & me fera Joieux : 
Vois-tu donc bien Vacord qui eft entre nous deux ? 
Ceft de rompre à ce coup noflre amour ancienne. 

Tu ne veux plus aimer & V amour m'a laffé^ 
Je te laiffe plus toft que tu ne m'as laiffé^ 
Je change en te voyant trop aimer l'inconftance^ 

Tu veux que Je t^ oublie & Je- t'oublie auJJH, 
Ne cercé-je pas bien^ me faifant voir ainfi, 
A faire bien ou mal ma prompte obeiffancef 

IX. 

Celle qui mille cueurs brufla de mille Jlammes ^ 
Qui eut les yeux brillans pour jleches &pour dars^ 
Les cheveux pour liens ^ les tourmens pçur regars^ 
Pour prifonniers les cueurs^ pour forcaires les ames^ 

A changé pour la mer Vinconftance des Dames ^ 
A changé pour V amour des undes les hafardj 
Et lesforcati au lieu des amoureux mignardi^ 
Et lesjloti pour le feu, & pour les trait j les rames. 

Son efprit ne pouvant eftre fans prifonniers^ 
Elle a pour courtifans les forèati mariniers^ 
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Celle, qui fut des Roys la maitreffe commune. 
Denis en fut ainfi : ne pouvant plus régner^ 
De^Roy devint pédant & voulut enfeigner^ 
Ne changeant, fn nature ainfi que fa fortune, 

X. 

V 

J'admire faintement la douceur de voi yeux 

Pmar juger par leurs trait^ la beauté de voftre am€ : 

lll ne dardent Jlnon une celefle fUtme^ 

Comme efims favoris de V Amour 6r des Dieux;] 

At{fi ne pouvant plus en ces terreftres lieux 
Trouver digne de vous Vamitié éPune dame^ 
Voftre indomptable cueur ne s^embrafe ou ^enfiame^ 
Fors du brandon facré du chafle enfant des deux. 

Celle qui vous tient pris d^une amour fifidelle, 
Ha vefcu pour mourir^ maintenaift immortelle^ 
Rend ^ftre beau defir en fa perfection : 

Ainfi V heur eux lien de voft/re fonte fie \ 
Vous met de vous à vous en telle jaloufie^ 

* Qii^iii Ciel ^ant feulement vit voftre affection* 

XL 

Vous fouhaitei un^ur imaginaire ^ 
Imaginant en noi affeélioni 
Qi/il y ait feinte avec vos fîâîions^ 
Pour rechercher le bien par f on contraire; 

Vous quifçavei tout ce qui fe peult fairCj 
Devej Juger que les perfeélions 
De nos deffeins font loing des aélions 
Que l'on conçoit en Vamour du vulgaire^ 

Puis vous fuivei le fentier peu batu 
Et ne vollei rien que pour la vertu. 
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Que pouvej-vous defirer davantage ? 
Il 71? y a point de Pandolphe entre nous 
Et r^eufl jamais fan pareil tant que vous^ 
Si vous efliei un petit moins volage. 

XII. 

Amour fut engendré du loijir vicieux ; 
Celle qui le conçeutfut noftre Fantajie^ 
Noftre Volupté fut de fa mère choijie 
Pour berfer fon enfant en noi cueurs ocieux. 

Il fut emmailotté d^efpoirs délicieux^ 
Allait té des penfers aigres de Jaloujte 
Qui luyfemblent plus doux que Nectar^ qi/Ambroifie. 
Il efl plus altéré y plus il s^ abreuve d'eux : 

Or^ il T^eft plus enfant ^ il efl des) a tout homme ^ 
On ne Vapaife plus à prefent d'une pomme^ 
D^un fonnety d^un hochet ^ comme on fait les enjans^ 

Mais ce qui nous a fait congnoiftre fa vieûleffe^ 
C^efl qu'il n'efl plus f riant que d'or & de richeffe^ 
Et que fon avarice efl creué avecq fes ans, 

XIII. 

LA PRIME. 

Ton amitié me fait fouvenir de la Prime : 
La Prime a des apas tous pareili à tes jeui; 
lantofl Je penfe avoir trop mieux que Je ne veux^ 
Uefpoir trompeur me pippe 6* à perdre m' anime ^ 

Ton baiser efl le vade, encor que Je Feflime 
Le comble de mon heur^ les envis font tes yeux^ 
Le renvy efl ton fein^ & qui veult avoir mieux j 
Le refte ne fe peut abandonner fans crime; 
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LE ROI DE NAVARRE travailUnt a fe refoudre pour 
(e fauver de la Cour, t ellant le premier de l'an (ii7<l| 

renfermé dam on coche pour en fe pourmenant pwler plus 
feurement avec les fîens, de Rocquelanre, le dernier anquel 
ledit Roi demande fes eftremes, lui fit prêtent d'un bouijuet 
d'olive, de laurier b de cyprès, joignant au corps de cet 
emblefnie l'ame qui s'enfuit : 

J'eflrenerai mon Roi de trois fortes de vers^ 

Un pajlef lat vif, un bran; nul des trois ne s'eftonne, 
JUaisplusdouXj& plus farc^Ù- plus beau rebourgeonne 
Au veat, & au foteil, tr au froid des kyvers. 

Moins que ce verd encore Je Jlefirironl mes vers 
Pour un Roij qui de paix fes fubjets environne, 
Qui vainqueur eftabiit par le fçr fa couronne. 
Ou qui avec l'EJIai met fa vie à l'envers. 

Sage, brave, confiant, mon Prince^ fais ton conte 
De régner, vivre, ou bien ne farvivre à ta honte 
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Si tu donnes la paix je te donne IWive : 
Si iu raines, fâches qui^ Je laurier vient après : 
Si Ju .meurs j Je cyprès couronne Vame vive; 
Si jionj reatd tout, olive , & laurier^ & cyprès, 

II. 

La France alaide encor deux enfans aujourd'huy. 
Dont Vun à fes deux mains tient les bouts de fa mère. 
Et à grands coups de pieds veut empefcher fon frère' 
ly avoir fa nourriture auffi bien comme luy. 

Le plus Jeune, fafchè é avoir jeufné mefhuy, 
Se dejfend affamé, 6* tous deux en cholere 
S^arrachent les deux yeux. Lors, o douleur amere\! 
La mère perd fon laiâl & fuflance, éennuy : 

Elle vole des mains aux cheveux & aux treffes. 
Et dit à fes deuxfili, les regardant ejffieces : 
c O malheureux enfans d'exécrable nature. 

Vous mfoflei ^^ ^ ^^ SC" ^^^ ^ alaiélèJ 
Vous polluei de fang monfein & ma beauté! 
Vous n^aurei que dix fang pour voflre nourriture! • 

III. 

Jamais l'aer efchauffè r^efclate fes horreurs 
Ny fes fouldres pointus fur un petit lierre. 
Jamais les tendres Jleurs qui fe trainent fur terre 
N'ont le dos crevajfè des celé fies fureurs : 

Les haultj rochers cornuj, les tours ^ les Empereurs, 
Un cèdre qui le hault des nuages enferre ^ 
Ceulx là f entent les coups & l'ordinaire guerre, 
Et les bras de Jupin armei de fes rigueurs : 

Tefmoin celuy qui fit feigner foubs fa puiffance 
Les coins & le millieu de la tragique France. 
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Tel a veu Vefchafault cramoify de fon fang 
Qui gouverne aujourduy le foleil & la lune. 

Chacun vient à fon tour^ voile & tombe à fon rang^ 
Héritier de la roué au meuble de Fortune» 

IV. 

Du chaud tr du gelé les fubtili excremens^ 
Des nuages f rappel les fonsy les artifices 
Vercent à VEquinoxe & fondent aux foltices 
Les fouldres échappe j d'entre leurs mouvemens. 

Ce que le pafle Enfer ^ nourrice de tourmens^ 
Ce que l'air peftifere avorte de malices 
Font orager ta langue un milion de vices ^ 
Âffinei comme un fouldre entre les elemens; 

Mais des Dieux courrouce^ la grondante tempefte 
Frape fur les mechans & leur brife la tefte^ 
Et ta langue r^efclate & ne diffame rien 

Que les renoms entiers; ainjî tu puis te faire 
Un foudre qui fera au celefle contraire^ 
Uun Jleau des mefchans^ Vautre des gens de bien, 

V. 

Àmadisy quand Vatet au chafteau nous rencontre^ 
Vatel^ quand Amadis nous rencontre au chafteau^ 
Il faut que de no^ vers quelque prefent nouveau^ 
Comme pour fa rançon^ chacun de noui trois monftre. 

Alors je penfe voir la gaillarde rencontre 

Des Chevaliers errans qui au prix de leur peau 
Effayoit V un fur Vautre à jouer du couteau^ 
Le bras qui foudroioit le géant & le monftre, 

Ainfy nos jeux mignards^ ejfais de noi efpriti. 
Préparent pour un jour noi courageux efcriti 
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A def cocher du fond d'une petite fonde 
Le caillou qui faura bien dejjîrer les lions ^ 
Les hydres, les Pythons, conceus dHnfeélions 
Et des fiers Goliathi defen'geancer le monde, 

VI. 

Tandis que Je contemple un oeil d^or afamé, 
Filler laborieux un efcharfe trafique. 
Et beuvochant fa mort reffembler Vydropique 
Qui fa vie & fa foif enfemble a confommé, 

Cependant que je plains un cerveau enfiammé 
D^un lele ambitieux qui fa vie alambique , 
Rongeant à la minuit pratique fur pratique, 
Dont le but feullement efl d'ejire renommé : 

Je rCay or, ny Eftats, & tous deux je defprife, 
Et aux chams efgairé des vers je thefaurife, 
Gaillard délibéré, riche fans envieux, 

Si contant de moy mefme & de ma poejie 
Que, fans en mar tirer ma folle fantaifie^ 
Tefcris comme je puis, & non comme je veux. 

VII. 

Je ne veulx plus trahir F heur de ma liberté, 
Marchander mon repos, vendre ma patience^ 
Je ne veux plus aujfi d'une vaine efperance 
Contenter follement mon fer vice emprunté. 

J^ayme bien mieux la nuit â!un grand rocher voûté. 
Une aveugle caverne & Vheureufe prefence 
D'une noire foureji , la creufe demourance 
D'un Efcho compagnon de mon oyfveté. 

Pour n^ adorer jamais les Roy s & les Princejfes. 
Que mon fouverain bien ne foit plus de careffes 
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Qui ne me plaifent point, mefmes en les trouvant ; 
Q'un risj une faveur ne foit ma recommence ^ 
Haine de bien foit crime ^ & que plus Von ne pence 
Comme un chameleon que Je vive de vent. 

VIII. 

Je veulx ce qui te plaift^ ta volunté eft mienne ^ 
Noi vouloirs font pareili & pareili font noi veuj^ 
Tu veux ce que je veux^ je veux ce que tu veux^ 
Si ton vouloir eft mien^ ma volunté eft tienne. 

Je defire pour moy que ton fouhait advienne^ 
Ton plaifir me contente & me fera joieux : 
Vois-tu donc bien Vacord qui eft entre nous deux? 
Ceft de rompre à ce coup noflre amour ancienne. 

Tu ne veux plus aimer & Famour m'a lajfé^ 
Je te laiffe plus tofl que tu ne m'as laiffé^ 
Je change en te voyant trop aimer Vinconftance^ 

Tu veux que je t^ oublie & je- t'oublie auffi. 
Ne cercé-je pas bien y me faifant voir ainfi, 
A faire bien ou mal ma prompte obeiffancef 

IX. 

Celle qui mille cueurs brufla de' mille Jlammes ^ 
Qui eut les yeux brillans pour Jleches iypour dars^ 
Les cheveux pour liens ^ les tour mens pour regars ^ 
Pour prifonniers les cueurs^ pour forcaires les ames^ 

À changé pour la mer Vinconftance des Dames ^ 
A changé pour V amour des undes les hafard^ 
Et lesforcati au lieu des amoureux mignardi^ 
Et les Jloti pour le feu, & pour les trait^ les rames. 

Son efprit ne pouvant eflre fans prifonniers^ 
Elle a pour courtifans les forèati mariniers^ 
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Celle qui fut des Roy s la maitrejfe commune, 
Denis en fut ainji : ne pouvant plus régner ^ 
De Roy devint pédant & voulut enfeigner. 
Ne changeant fa nature ainJi que fa fortune. 

X. 

T admire faintement la douceur de voi yeux 

Pour juger par leurs trait i la beauté de voftre ame : 

III ne dardent finon une celefle flame^ 

Comme eftans favoris de l'Amour iir. des Dieux;] 

Auffi ne pouvant plus en ces terreftres lieux 
Trouver digne de vous Famitié d'une dame^ 
Voftre indomptable cueur ne s^embrafe ou s*enfiame^ 
Fors du brandon facré du chafte enfant des deux. 

Celle qui vous tient pris d'une amour fi fidelle^ 
Ha vefcu pour mourir^ maintenant immortelle^ 
Rend voftre beau defir en fa perfection : 

Ainfi l'heureux lien de voftj^e fantefie 

Vous met de vous à vous en telle jaloufie^ 
Qu^au Ciel tant feulement vit voftre affection* 

XI. 

Vous fouhaitei un heur imaginaire y 
Imaginant en no^ affeélion^ 
Qwil y ait feinte avec vos Hélions ^ 
Pour rechercher le bien par f on contraire; 

Vous qui fçavei tout ce qui fe peult faire ^ 
Devei Juger que les perfeéîions 
De nos deffeins font loing des aélions 
Que Von conçoit en Pamour du vulgaire ^ 

Puis vous fuivei le fentier peu batu 
Et ne vollei rien que pour la vertu. 
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Que pouvei'vous defirer davantage? 
Il fi y a point de Pandolphe entre nous 
Et lieufl jamais fon pareil tant que vouSj 
Si vous eftiei un petit moins volage. 

XII. 

Amour fut engendré du loijir vicieux ; 
Celle qui le conçeutfut noflre Fantafie^ 
Noftre Volupté fut de fa mère choifie 
Pour berfer fon enfant en noi cueurs ocieux. 

Il fut emmailotté d^efpoirs délicieux^ 
Allaitté despenfers aigres de Jaloufie 
Qui luyfemblent plus doux que Nectar^ qitAmbroifie, 
Il eft plus altéré y plus il s'abreuve d^eux : 

Or^ il fiejî plus enfant ^ il eft desja tout homme ^ 
On ne Papaife plus à prefent d'une pomme ^ 
D^unfonnet^ d'un hochet ^ comme on fait les enjans^ 

Mais ce qui nous a fait congnoiftre fa vieûleffe^ 
C'efl qu'il T^eft plus f riant que d'or & de richejfe^ 
Et que fon avarice eft creuê avecq fes ans, 

XIII. 

LA PRIME. 

Ton amitié me fait fouvenir de la Prime : 
La Prime a des apas tous pareili à tes jeui; 
lantoft Je penfe avoir trop mieux que je ne veux^ 
Uefpoir trompeur me pippe & à perdre m' anime ^ 

Ton baiser eft le vade, encor que je l'eftime 
Le comble de mon heur^ les envis font tes yeux^ 
Le renvy eft ton fein^ & qui veult avoir mieux ^ 
Le refte ne fe peut abandonner fans crime; 
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Je T^ay que trop fouvent & deux cartes & trois ^ 
Prime cinquante cinq^ & le fleuz quelquefois. 
Tout cela ne me fert qu'à me donner envie 

D'efprouver en un coup le changement de l'heur^ 
Encor je ne prendrois toute ma perte à cueur 
Si j'avois une refte & tricon en ma vie. 

XIV. 

SONNET DONNÉ AV ROY CHARLES IX. 

UjEgipte fut fierille^ & fut neuf ans fans eau^ 
Quand Buiire incité du malheureux Thrape 
D^offrir à Jupiter fes hojîes en hoflie^ 
Paya le confeiller de fon confeil nouveau. 

Soubs Affuere Aman a filé fon cordeau^ 

Comme Vautre donna à VJElgipte la pluye : 
Uautheur de Mont^Faucon fa potance a baflie^ 
Et Perille efprouva le premier fon taureau. 

Sire^ voftre France eft tant feiche & (ant fterille^ 
Elle nourrift prés vous maint Thrafie (r Perille^ 
Thrafies en confeil qui n'ont pas telle fin^ 

Offrans à leurs deffeins le plus cher fang de France. 
Hé! punijfei de jeu ces boutefeux^ afin 
Que Partifan de mort efpreuve fafcience. 

XV. 

SONNET DONNÉ 
AU ROY CHARLES NEUFVIESME. 

Quel ajire nous encline^ ou plujlot nous maijlrife 
Quand la tejîe & les bras Ù" les pieds & les yeux 
Ont penfé. mis & faiél & employé contre eux 
Le confeil y la vertu^ la force & Ventreprife. 
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Le confeiller^ le noble & le peuple & VEglife 
Corrompus^ mutinés^ irritei^ vicieux ^ 
Ont mefprifé le droiéi^ P honneur ^ la loy^ les deux 
Pour Vor^ le fer^ le meurtre & Vavare Preftrife, 

Uun nous vend la raifon^ l'autre deftruit les fienSy 
Le tiers pille le quart ^ envieux de fes biens. 
Ne vendei les eflats & Themis s'achemine^ 

Employei voflre noble ^ il fe fera puiffant : 
Soulagei le bas peuple^ il eft obeiffant : 
Mais pour guérir le quart que tout on ^extermine» 

XVI. 

François^ honte de France^ opprobre des François^ 
Superbe â la gent ferfve & humble à V ennemie ^ 
Qui tout pacty tout ferment^ toute foy ejiablie 
Autant qu^il a Juré rompit autant de fois, 

Enfin^ n'ayant laiffé fainéles aucunes loix^ 
Le fang Va fuffocqué dont il eut tant d'envie^ 
Avant Vaage & trop tard Jon ame il a vomie ^ 
Efchantillon pourry du gros fang des Vallois. 

Bardaches delaijfei^ pourrei vous bien en rire? 
Pleurent les nations qu'il cogneut fans deftruire^ 
Que Dieu en ait pitié s'il conneut quelque Dieu! 

Icy pourrit le corps : fuy^ paffani, & t'eflongne^ 
Car avecque ce corps pourrit en mefme lieu 
Le renom plus puant que Vinfeéle charongne, 

XVII. 

L'aatheur mit ce fonnet entre les mains du Chancelier 
de Chivemy penfant luy donner un placet, & s'eftant ap- 
percen de fa faute au bout d'un quart d'heure, le vint ' 
retirer de fes mains avec beaucoup de rufes ft de péril. 

Sardanapale j^euft de mafle qiiune image ^ 
Et de femme l'efprit^ le vouloir & les fai&s : 

IV. 22 
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Ce Roy y homme de nom^ enfes plaifirs infeéis 
Devient putain de cœur y & de gefte & d'ufage : 

Uun eut de féminin Vhabit ùr le courage y 
U autre tient en fa cour efcolle d^attifets : 
Plus tôt que fon ferail l'un vit fes gens deffaiéls ; 
Nous aimons mieux fentir que prévoir le dommage. 

Le premier pour avoir mefprifé fon vainqueur 
Efteint dedans un feu fon lafche & falle cœur y 
Homme de ce poinél feuly ainfy Henry confomme 

Sa vie en fes plaifirs ; mais Vinfame tranfy 
Waura pas tant de cœur^ car il diffère ainfy 
Du premier en vertu que Vautre fit d'un homme. 

XVIII. 

Des monftres avortei^ baflards de la Nature^ 
Nos pères prefagoient quelque gauche malheur y 
Changement de l'Empire ou bien de V Empereur ^ 
Et chantoient de nouveau la nouveauté future. 

Les noirs courbeaux prefchans quelque noire adventure 
Crouaffent fur le Louvre & la mefme rumeur 
Qu'on voit fur les bourdeaux y chante noftre honneur 
Où mefmes les pechei peuvent fervir d'augure. 

Le Chimère à trois corps ^ trois vices unis en un^ 
Ainfi que le forfaiél à Sodome commun^ 
Nous promettent aujfy une commune peine. 

CaJJiopee accreuë a defguifé les deux 

Et fans cercher au Ciel la menace incertaine^ 
Nos pechei font-ils pas des monftres à nos yeux 't 

XIX. 

Le Ciel ride fon front dr croi\e fes deux tnains : 
Il ayme mieux jet ter que donner fa richeffe^ 
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Et fes. yeux irntei tous Jlamboyans il prejfe 
D'un bandeau àefuteur pour ne voir les humains. 

Il ne peut plus fouffrir les meurtres des germains ^ 
Les rouges cruautej & la poison traiflreffe^ 
Uincefle (r le péché que fa main vengerejfe 
Punit des mejmes feux qui ne font pas efleints. 

Tout ainfy qi^il ne peut fupporter noj^re vie ^ 
Il n'aura point pour nous de pitié ni d'ouye 
Au jour calamiteux de noftre aMiélion, 

Nous avons f on horreur & fa colère accreuë 
Si qu'efmeu^ irrité^ il fermera la veué^ 
Comme il a faiél au crime ^ à la punition. 



XX 



En un confeil du Roy de Navarre auquel on confondoit 
les droiâs du Tyran & du Roy, Fautheur efcrivit ce qui fuit 
fur le papier du Secrétaire. 

Miferable François qui fers à t^affervir^ 
Difciple des Tyrans ^ valet de Tyrannie^ 
Tu vois armer la France à la France ennemie 
Et elle mefme àfoy fa liberté ravir. 

La loy^ le fangy Nature à Vhomme font fentir 

Qu'il naift, vitj croifi & doibt fes ans^ fon bien ^ fa vie 

Aux amis y aux parents ^ à la chère Pat rie ^ 

Et qu'il faut pour ces trois naifire^ vivre & mourir. 

Or d'un pareil debvoir nous fommes tributaires 
Aux Roix qui du pais font les Roys & les pères ^ 
Perdre pour eux la vie & les biens & les ans : 

Mais aux Roys de ruine & de fang & de cendre 
Cendre, fang & ruine & autant leur faut rendre 
Qu'aux lyons & aux loups ^ aux monfires^ aux Tyrans. 
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XXI. 
SUR LE COMETTB QUI PARUT 

ENTRE LE MASSACRE ET LA MORT DU ROI CHARLES. 
TRADUIT DE MONSIEUR DE BEZE. 

Ce cornette nouveau^ de qui la vive face 

Ne frifonne de queue, & n'ejpand de cheveux) 
Efpouvante la terre & defguife les deux 
Qui Vavoyent autrefois veu luire en mefme place. 
Le feul Dieu menaçant cognoifl cette menace. 

Mais s'il permet aux fens d^ accompagner nos yeux, 
Oeft ce mefme Jlambeau qui monflra gracieux 
Aux Sages d'Orient du Sainél berceau la trace, 
C'eft celui qui marqua du Rédempteur du monde 
La première venue, & promet la féconde : 
Qui fait chanter les uns, les autres fait troubler, 
Chreftiens fugitifs, o prifonniers, qu'on oye 
Vofiré chant de viéloire, & vos efclats de joye : 
Mais, Herodes fanglants, c'eji à vous de trembler, 

XXII. 

SUR LA RECONCILIATION DE LA COMTESSE^ 
AVEC LE ROY ET LE PERIL DE LA DUCHESSE, 

Ces vers de tes malheurs inutiles martyrs 
Prédiront fans guérir ta fatale mi f ère, 
Roy pic, fur qui Circé def couple en fa colère 
Ses Démons defguifés en Amours, en Soufpirs. 



I. Au fiege de La Fere, la ComtefTe de Guiche foulle de 
blafphemer du Roy, de l'appeler Ottoman infidelle, vient 
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Elle empoifonnera le nid de tes plaifirs : 
La tragicque prépare une fcene dernière 
Et n^efl point à tes pieds fans dejfein^ laforciere^ 
Puifqi/elle n^y eft pas fans regrets^ fans defirs. 

Je voy précipiter la demi Chienne Scylle 

Qui ronge en abboyant les bords de la Sicille^ 
Puis je voy ce grand Mont qui au loing redouté 

Voyant f es pieds fouillei tous boueux de tempefte, 
De foupirs enfouphrei enfon creux efvanté^ 
Porte les feux au caur^ les glaçons à la tefle. 

XXIII. 

ADIEU A UN CHEF DE GUER&E QUI ALLOIT 
AU SIEGE DE MONTAUBAN. 

Donc marche^ Apollion^ au deffein endurcy^ 
Faiél fumier de raifons qu'il ouit fans entendre^ 
Va foulant foubs f es pieds l'humain^ la pitié tendre ^ 
Ignorant toute foy^ paix^ debvoirs & mercy, 

Uun de fes bras trouffei de Jlambeaux eft farcy^ 
Par Vautre Bel^ebuth le faifit & vient prendre : 
f Bruflons^ diéi'il^ mettons tout le bois fec en cendre 
Et le verd refîftant fera fec & noircy, • 



fe reconcilier & s'infinaer en la familiarité de la DacheHë. 
A la veuë des carefles du Roy & des beautés d'elle, cette 
femme qui desjà avoit au vifage toutes les couleurs d'an 
coc d'Inde en chaleur^ fe terniffoit & enâamoit de fi eftran- 
ges mutations. Un Huguenoit Pépiant d'un coing de la 
chambre, en fextil afpeâ, me dit qu'elle eftoit là pour faire 
le traiâ de Circé (& comme les folz prophetifent) les uns 
difent [que] cela eft arrivé depuis, les autres que ce fut Gondy 
& Zamet con licentia di Superiori. Or, voyez la prédic- 
tion* (Note de d'Aubigné.) 
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Ou va-il le meurtrier des Jiens & de foy mefme^ 
Portant la Mort au front livide^ pajle & blefme? 
IL marche armé de fer^ poiion & trahifon^ 

De dureté brutale & lafche perfidie. 

Sache le^ boutte feu^ que parmy Vincertdie 
Rien riefifi toft bruflé que P infâme tifon. 




PIECES EPIGRAMMATIQUES 

(Publiées pour la première fois d'après les Manufcrits originaux 
de la Collection Tronchin. Mss. d'Aubigné, T. III, VI, VII, pajfim.] 
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QUATRAIN. 

Let careffes pour le fiaiteur, 
La faveur à la vanité, 
Supercherie â la valeur^ 
Calumnie à la vérité. 



SUK L INCONSTANCE QE LA FEMME 

'Qui va plus toft que la fmnee. 
Si ce ifefi la fiamme allumée ? 
Plut tofi que la Jlamme, le vent ? 
Plus tofi que [le] vent? c'efi la fem 
Quoi plus? Rien, elle va devant 
Le vent, lafusaee & lafiamme! 



^ 
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III. 



VERS BRISÉS. 



Je ne veulx plus La Meffe fréquenter 

Pour mon repos C'eft chofe profitable ^ 

Des Huguenoti Le Prefche efcoutter 

Suivre l'abus^ C^eft chofe dommageable^ 

Ores je voy Combien efl deteftable 

Cefte finejfe En ce fiecle mondain 

Parquoy il faut Voyant lafainéle table 

Tenir la Meffe ^ En horreur & defdaing. 



IV. 

SUR SAINCT CLAUDE. 

L'an mil cinq cent foixante & quatre y 
Les Huguenots vindrent combattre 
A Sainél Claude noi garniions^ 
Et cette al larme fut fi chaude 
Qu'ils bruflerent Monfieur Sainél Claude 
Avec l'Eglife & les maifons, 

La dévotion renverfee 
Fut habillement redreffee 
Par un Moyne, fil^ de putain^ 

Gentilhomme de bonne race^ 
Qui remit en la mefme place 

Un larron pendu à Dortain. 
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• r 

Pèlerin qui fais le voyage 

Et pour cela ne perds couragej 
Fays arborer^ fi tu me crois ^ 
Au Preflre qui montre Vidolle 
Un licol au lieu d^une eftolle^ 
Et la potence pour la croix ^ 



V. 



'Le jeune Aubigné avoit donné charge a un Gentilhomme 
qui fuivoit fon père de lui faire fçavoir ce qu'il difoit de 
la fréquentation de May, guide des Feuilans^ & d'Amou, 
Confeifeur du Roy. 

Tu veus Jcavoir ce qui me femble 
De leçons d'Arnou & du May? 
Tu aprendras des deux enfemble 
A dire le grec àpvoufMii. * 



VI. 



SUR LES COMPORTEMENS DU DUC DE GUYSE. 

Par tout Je treuve un duc de Guy Je 
Si humble y fi doux ^ fi humain. 
Et fi jamais je ne Padvife 
' Qi/il n^ait le bonnet à la main : 
S'il trouve un marchand par la ruë^ 
Le gueux y la vieille^ ou Partifan^ 
Surtout un Preftre il les faluê; 
Mais s'il rencontre un CourtifanJ 
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Il faute à bas le premier^ voire 
Deuft il de/cendre en un bourbier^ 
Et fi cela fe faiél par gloire^ 
Ce n^eft pas gloire de barbier. 
Que je le penfe bien connoiftre : 
Ce mattois faiél tout fur ma foy 
En ferviteur pour eflre Maiflre, 
En valet pour devenir Roy, 



vu. 

, SUR. L^ESPINE 
QUI FLEURIT APRÈS LE MASSACRE 
DES SAINTS INNOCENTS. 

Cefie efpine a pouffé mainte Jleur argentine 

Pour ceux qui lors portoient la couronne d' efpine; 
Elle eut nouvelle vie & prit nouveaux effors, 
Non au champ des tueurs^ mais à celuy des morts. 



VIII. 

^^ fih f^^ ^ Vavanture^ 

Ce Prince y horreur de la nature^ 
Lequel en bougrefques amouri 
Dedans Romme furmonte Romme^ 

^Y faifant voir à tous les jours 

Chargé de vin^ chargé d^un homme; 
En vengeance de la putain 

Qui le mit au monde fans pere^ 
Va ahanant foir & matin 
Pour faire des enfans fans mère. 
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IX. 

REPONSE UN VERS 
A UN DES FAUX FRERES DE SAUMUR. 

« Un des faux frères de Saumur fit faire à la Cour, par 
un Précepteur de Gafcogne, une inveéiive contre ceux qu'on 
appeloit Fermes. L'autheur luy reipondit fans changer la 
mefure des vers en ces termes : 

Un loup qui a pris les habits 
De quelque galeufe brebis 
Ou befte folle qui Je cache 
Entre les loups de peur des coups 
Veut livrer nos levrons d^ attache 
Pour faire paix avec les loups. 

• Ces dogues nous font trop de bruit ^ 
Dites vous y le long de la nuiél : 
De peur qiiils nous rompent la tefte^ 
Il faut à grands coups de fouets 
Chaffer au loing cefle tempefle 
Et v^avoir que des chiens muets. • 

Mercenaire qui vend les peaux 

Des meurtris^ innocents troupeaux p 

Tu mets pour crime la deffence^ 

Tu prens d'un louche & d'un faux auil 

Ta lafcheté pour patience 

Et nos courages pour orgueuû. 

On nourrit des moutons mignons^ 
Faux frères &faux compagnons, 
Tels que toy dans les boucheries. 
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if-W* ^ Quelques canards font attraper 
nt ^^ iJLeurs compagnons par leurs crieries 
Et ont un trou pour efchapper. 

Pai^ ce pertuis on fort dehors^ 
Là où fe jettent les chiens morts ^ 
Les pelles de toute manière 
Qui empoifonnent le dedans^ 
On peut gagner par ce derrière 
UEnfer^ le grincement de dents. 

Je me doubte que ce rimeur 
Quifefeinéi de floique humeur 
IPeft pas fi dur ni fi aftorge 
Qi/il n^aime à Jouer des coufteaux^ 
Mais à table y haiardantfa gorge 
Au feu bruflant des bons morceaux. 

On a payé la nouveauté 

Des chiens où tu t'es ameuté^ 
Mais ta vieille & fotte befogne 
Te donne des mauvais regards 
Qui te reprochent la Gafcogne^ 
Mère des valeureux foldarts. 

Un temps Cœfar de tels caquets 
Recompençoit les perroquets. 
La multitude le fit f âge 
Et dire : • Je n'ay dans ma cour 
Que trop de marchands de langage 
Et trop de donneurs de bonjour. » 

// me fouvient bien des foufpirs 

Defquels^ beau faifeur de martyrs^ 
Tu chamois du volant Perfee 
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U inceflueufe pajfion» 

Ta veine icy plus rabaijfee 

Sent la faim d'une penjion. 

J^ay tort y tu penjes plus avant y 

Tu vois y fans eftre fort f gavant^ * 

Combien Von veut un fot langage y 
On fait Evefque un Apoftat^ 
Toy^ de magifter de village 
Deviendras Confeiller d^Ejlat, 

Or bien^ Confeiller à venir ^ 
En vain tu nous fais fouvenir 
De quels maux efl mère & nourrice 
Ce falaire d'iniquité ^ 
La guerre qui n'a de juftice 
Que la feule necejjité. 

Noi ans y no\ efprits haraffei^ 
Noi jambes & noi bras perce^^ 
Si le chois efl en nos puiffances^ 
Nous peignent bien d'autre façon 
La guerre avec f es confequences 
Que ta pedantefque leçon. 

Tien pour pécher d'un tel deftr 
Un Grand qui en caufe à loijir. 
Un Payeur de V extraordinaire y 
Les Clers des villes Controlleurs^ 
Le Clergé d'outre la rivière ^ 
Les JefuiteSy les voleurs. 

Pendons ces débauche^ palets 
Qui pour devenir Argolets 
Maudiffent la paix affeuree^ 
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Appelans impatiemment 
Leur bon temps de la picoree 
Pour defrober une jument. 

Mais honorons ces braves cœurs 
Qui de bras nagueres vainqueurs 
Ont donné la paix à la terre : 
A ceux là lefang n^efi pas jeu; 
Par force ils recevront la guerre 
Les yeux en eau^ les poings en feu. 

Mettei une fois voi bons yeux y 
Et nous dites qui valent mieux 
Ceux qui tirent fur nous Forage 
Des armes par leurs lafches traiéls^ 
Ou ceux qui par faiéls de courage 
Nous donnent & gardent la paix. 

Ceux lày meilleurs que leurs enfansy 
Ofïerent jadis triomphans 
UEglife en pièce defchiree 
Aux ongles des Juges d'Enfer ^ 
Quand des feux la longue durée 
Fit place à lafaifon Si fer. 

Puis quand les Princes plus humains 
Eurent lavé leurs fales mains ^ 
Nos vrays François les ont baifees. 
Les Rois en eux ont peu trouver 
Des agneaux aux fautes pajfees y 
Et des lions pour les fauver. 

Ces preux arrederent à Tours 
Des ennemis fuivants le cours ^ 
Ceux là prodiguèrent leurs viesj 
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Ayants à Vefchine & au Jlanc 
Les halebardes ennemies 
Encor fumantes de hurfang. 

Ceux là de leur vie ont payé^ 
Et pour les ingrats ejfayé 
Que Jouvent la guerre commence 
Par les lafches & defaillans; 
Puis finit y comme elle j? avance ^ 
Au grand péril des plus vaillants. 

Ceux là pour guérir vos terreurs 
Ont prodigué fang &fueurs^ 
Dégénère & vilaine engeance y 
Et vous de voi pères bourreaux ^ 
Plantei une fale potence 
Sur leurs vénérables tombeaux. 

f Mais y dittes vous^ tant de combats 
Ne laijfent pas de voir à bas 
Traîner & languir noi Eglifes, • 
Maudit qui j félon le fuccej^ 
Faiél aux plus faindes entreprifes 
Un faux ^ un inicque proce^! 

Les bûchers & les efchaffaux 
Ont efté les théâtres hauts 
Pour un temps guérir V ignorance; 
Mais à nos fuppofls de l'Enfer 
Qui n'ont plus faute defcience 
Il faut une verge de fer, 

T admire le divin ej^ort 

D'un cœur qui^ facile à la mort^ 
Plufloft au feu tend & ufpirej « 
IV. 23 

V 
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Qu'ofler le glaive du fourreau^ 
Mais mener un autre au martyre 
Ce iCeft que meftier de bourreau, 

Celuy quijouffrit en la croix 
A pour brifer la tefte aux Roix 
Et feu & fer à fon fervice^ 
Prend d'un glaive aigu la fplendeur^ 
En arme fa robufte cuiffe 
Pour ornement de fa grandeur. 

Si un Sanfon choify du Ciel 

Trouve aux dents des Lions du mielj 
Un Ange entre les autres hommes^ 
Vous oyei gronder ces maflins 
Sur luy c Sçais~tu pas que nous fommes 
Les efclaves des Philifiins f • 

D'autres^ fans fe partir d'un lieu^ 
Difent q\£on laiffe faire à Dieu. 
Ce font bienfeantes parolles 
A ceux qui ont l'empoulle aux mains ^ 
Mais blafphemantes & frivoles 
A ceux qui en ont dans leurs feins. 

Tels propos à propos diront 

Ceux qui ont la fueur au front. 
En invoquant Dieu de la bouche, 
Le bras ne doit eflre à requoy^ 
Et ne faut dormir en la couche 
Pour dire à Dieu : « Reveille-toy ! » 
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X. 

Sur les Eftats tenus à Paris en Tan leize où l'Eccleûafti- 
que & la Noblefle furent gaignez à confefler que le Pape 
pouv^oit depofer les Roys & leur [eftoit] fuperieur au tem- 
porel comme au fpirituel. 

La plaifante controverfe 
Où noftre Clergé s'exerce^ 
Imployable en fon erreur ^ 
C'efl à ordonner & faire 
Que le Roy foit un vicaire 
Et le Pape un Empereur» 

La mercenaire Noblejfe 

Son honneur & fon Roy bleffe : 
Chacun des Preftres gagé 
Veut parvenir & qu'on dife 
Qi^il eft enfant de VEglife^ 
Qu^il eft champis du Clergé. 

Tout eft perverti en fomme^ 

C'eft pourquoy mandait à Rome 
Le Cardinal apoftat 
Qu il fer oit par éloquence 
Que rien ne feroit en France 
François que le Tiers Eftat. 

Ce caufeur difoit naguiere 
Qurà cette thefe première 
On ne fe doibt amufer 
Comme eftant problématique^ 
Et que fans eftre hérétique 
On la pourrait refufer. 
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Mais un courrier (^Italie 
A remué fa folie 
Quifaiéi dire depuis peu 
Qu'il veut de la Cour Romaine 
Uauthorité fouveraine 
Deffendre jufques au feu. 

N'en pleurei donc point ^ mes dames. 
Ce martyr voiant les fiammes 
Viendroit à fe repentir : 
Il diél & croit tout de mefme^ 
C'eft en façon de probief me 
Qu'il parle d'eftre martyr. 

Au front de Henry troifiefme 
Un jour il prit en probief me 
A prouver la Deitéj 
Pour s'offrir à la replicque 
Il prenait l'antifaticque 
Quand il en fut arreflé. 

Et toutesfois il peut dire 
Qu'il endure le martyre 
Tout perclus & tourmenté 
De la goutte qui l'affblle 
Et d'un refle de verolle 
Dont Pena l'a mal traicté. 

L'autre de mauvaife mine^ 
Cardinal de la Coufine^ 
On Vappelle à Rome amfy, 
A fi grand peur qiton entende 
Ces jours crier fa légende 
Qu'il en eft pafle & tranfy. 
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Ce monftre de nature ofe 
Dire qi£un Clergé depofe 
Un Roy rebelle trois fois. 
Ces ruftres ont efperance^ 
Deujfent ils perdre la France y 
Avoir un pape François, 

Ceux qui ont mis Jans Je feindre 
Et vie & biens pour efteindre 
Les troubles y feront esbàis 
Qu'ils ont par leur peine extrême^ 
Faiéi tout pour un Paul cinqiaefme^ 
Rien pour Henry ^ ni Louys, 

Soldats qui ave^fuivies 
En y prodiguant vos vies^ 
Les rifques de voftre chef^ 
Vous voiej maintenant comme 
Vous efles fubjeéls de Homme 
Au moins en arrière fief , 

Cour des Pairs enfommeûlee^ 
D'un letargue réveillée 
Au poinéi de tes primautei^ 
A quoy ton cœur & ta peine ? 
Tu n'es plus la fouveraine^ 
Tes arrefts font arreflei» 

Vous y Eflats de qui la France 
Vouloit fonder l'affeurance 
Pour VEflat & pour la loy : 
Allei dire à vos Provinces 
Que le fang royal des Princes 
N^efl que fang d^un Vice Roy, 
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SirCp pidfqu^on vousfaiéî eftre 
Vicaire & valet d'un Preftre^ 
Prenei ce filtre en tout lieu^ 
Et qi^ autre ne vous efchappe . 
Louys par grâce du Pape^ 
Non par la grâce de Dieu. 

XI. 

A UNE DAMOISELLE 

LAQUELLE SE VOULANT REVOLTER 

VOULUT ESTRE MENEE A LA MESSE 

PAR UNE COMTESSE, GARCE DU ROY. 

Tu as choijt la Comte Je 
Pour te mener à la Meffe^ 
Cela n'eft rien de nouveau^ 
Et pourquoy? Et vrayement parce 
Que c'eji le faiél d'une garce 
De mener Vautre au bourdeau 

XIT. 

l'autheur 

ALLANT A l'aSSEMBLEE DE VANDOSME 

SCEUT QUE CLERMONT Y PRESIDOIT, 

QUE SANCY COMMANDOIT LES SUISSES. 

N'eji~ce pas un figue évident 
D'une Jubverjion prochaine^ 
Quand Sanfy faié} le Capitaine 
Lt C 1er mont devient Prejident? 

XIII. 

SUR LE PORTAL DES CAPUCINS. 

A quoy^ hypocrites pieds nuds^ 
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Montrei'vous ces fatras menus ^ # 
Marteaux^ tenailles^ cloux^ efchelles^ 
Uefponge^ ce gibet de bois^ 
Les outilla les armes cruelles y 
Pour mettre un homme dans la croix ? 

XIV. 

RESPOKSE. 

Oefl à nous^ bigot^ plus fubtils^ 
D'eflre garnis de ces outils : 
Nous avons ces armes choijies 
Et ce couvent édifié^ 
Où Chrifl par nos hypocrifies 
Efl tous les jours crucifié. 

XV. 

AUTRE. 

Caphardsy qui a requis de vous 

Le froid aux pieds ^ le froc ^ la haire^ 

La crajfe puante & les poux ? 

Le joug de Satan eft auftere^ 

Et Jefus dit : Mon joug efl doux. 

XVI. 

A MESSIEURS DE LA SOCIETE. 

MeJJHeurs qui jamais ne cerchei 
A piller des autres le bien^ 
Qui pour rien enfeigne^^ pre/che^j 
Confeillei^ confejfe\ pour rien^ 
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Bour rien mettei en interdit 
Quatre Royaumes à la fois^ 
Confeffans les tueurs des Rois 
Et oubliant ce qu'on vous diél : 

Si doucement]yous*nous pele^^ 
Plumeip raviffeiy efcorchej^ 
Que troislmillionsjarracheiy 
C'eft ce que rien vous appelle\. 

Voulez-vous nous faire un grand bien ? 
Pour rien allej vous en d'icy ; 
Vous en aurei un grand mercy^ 
"Qui vaut encores mieux que rien, 

XVII. 

AUX MESMES QUI s'aPPKLLENT P£RES« 

Feresy c'eft votre beau deffein^ 
Loger la guerre dans le fein 
Qui vous logCj facrees vipères^ 
Vous donnei la vie aux pendardsj 
C'eft pour quoy vous avej nom Pères ^ 
Qui efles pères des foldars. 



XVIII. 

AU ROY. 

Prince j c'eft contre Dieu que tu as entrepris: 
Dieu qui ne change point ^ & qui void que tu changes ^ 
Qui n'a pour inflrument qvcun couteau de vendanges ^f 
Pour vendanger des Roy s les fragiles efprits. 
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XIX. 

POUR METTRE A LA FIN 
DE LA TRAGEDIE DE LA REYNE d'ECOSSE. 

Infâme Eglife Romulide^ 

Qui n'allègue Martyr certain^ 
Ni plus blanc que par Vhomjcide^ 
Ni plus chafte qu^une putain, 

XX. 

AU ROY. •-* 

Sire y voff^e humeur n^efl pareille 
Aux autres Roys qui ont vejcu : 
Le Cotton vous bouche Voreille^ 
Il leur fervait de torche eu. 

XXI. 

l'authkur 

soubz la personne de cassandre 

reproche ses advis mal receus. 

TroyenSy il valloit mieux rr^entendre 
Servant de facheufe Caffandre^ 
Que mes vérité^ efprouver : 
Cette perfonne de/daignee 
Me faiél prendre celle d'OEnee 
En me taifant pour me fauver, 

Lafauffe bande s'efl joUee 
De fa Propheteffe enrouée^ 
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Laffe defes prediéiïons : 
Or^ n'ayant pas voulu bien prendre 
Les advis de voftre Cajfandre^ 
Oye\Jes malediéiwns : 

Vous dreffei vos maifons exquifes 
Par la ruine des Eglijes; 
Dieu les deftruira^ fa maifon 
Par d'autres mains fera conflruitte^ 
Vous vous pourmenerei en fuitte^ 
Et puis dormir ei en prifon. 

Vos tours fe changent en logettes^ 
Vous languirei en vos cachettes^ 
Faiéls villageois de citoye(is. 
Vous pillyej^ vous fer ei proye^ 
Et deffus les cendres de Troye 
Vous direi: • Nous fufmes Troiens. » 



XXII. 



AUX DEGENERES SUISSES. 

Vous demande^ pour quoy no^ yeux 
N'ont point veu Jlamber de c omet tes 
Extraiéles des arrefls furieux 
Qui font aux greffes des planettes^ 
Pourquoy le Ciel tout pur & blanc 
Nous a refufé fa m£nace 
Et n"a point faiél rougir fa face ^ 
Quand la terre efi yvre de fan g. 

Vous avei veu de vos yeux fecs 
Et lafroiffure & la ruine 
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De Jofephy les premiers efchecs 

De lajanglante Valteline^ 

Les bras^ les fens, les cœurs fondus 

De Bohême^ de Moravie 

D'Auflrichej de la Silefie^ 

Et puis des Sarmates tondus. 

Quel advertiffement divin 

Fairoit for tir vos rouges trognes 
Des poijles baignans dans le vin^ 
Avares & lafches yvrognes? 
Où font ces glorieufes mains 
Dont il efl dit aux anciens carmes? 
• Nul mortel ne peut par les armes 
Avoir viéloire des Germains, • 

Quand on vous dit pour voftre bien 
A quoy vont les chofes abfentes^ 
Vous vous rieij ne craignant rien^ 
Et vous tremblerez aux prefentes ' 
Si vous euffiei ^^ voftre cœur 
Logé, la falutaire crainte^ 
Cefte crainte là eufl efteinte 
Voftre pernitieufe peur. 

Pourquoy feroit le Ciel parler 

Sa voix à ceux qui plus ne l'oient ? 
A quoy les comettes de Vaer 
Aux ftupides qui rien ne voient? 
En vain la remonftrance à vous 
Aveugles & fourds comme idolles : 
Le maiftre efpargne les parolles 
Au valet qui ne fent les coups. 
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XXIII. 



ou BIEN. 



Combien impatiemment 
Pouvait patience prendre 
La Propheteffe Cajfandre : 
Avec combien de tourment 
Peut elle voir fes parolles^ 
Mejfageres de mefpris^ 
Refrapper comme frivolles^ 
Les oreilles fans efpriti» 



XXIV. 

SUR l'apothéose DU CARDINAL BÔROMÉ. 

N'eflimej plus chofes eftranges 
De voir logé parmi les Anges ^ 
De voir comme un Dieu eflimé^ 
Mais eflimé pour belle chofe 
La facro fainéle Apotheofe 
Du Sainél Cardinal Boromé, 

S'il falloit par la perfidie 
Faire la guerre à VHerefie, 
Difp enfer d^un ferment formé ^ 
Et faire tomber dans le piège 
Ceux qui n'adoroient le Sainél Siège y 
On employait Sainél Boromé, 

Quand il falloit par confcience 
Allumer le feu de la France 
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Et l'entretenir allumé^ 
Mettre la Ligue à la campagne^ 
Perdre tout pour Jervir Efpagne 
C'efloient coups de Sainél Boromé, 

Pour changer la paix à la guerre ^ 
Mettre au fang les Roys de la terre ^ 
Et les armer à poinél nommé 
Pour profiter de leur dif corde ^ 
Qui fçavoit toucher cette corde 
Comme Sainél Charles Boromé? 

Si un Cardinal hypocrite 
Avoit honte de fa marmite 
Et confentait au reformé^ 
Ou s'il opinait pour la France ^ 
Une pillule de Florence 
S^apprefloit par Sainél Boromé, 

Ou pour une mefme bouchée 
A la vieilleffe refronchee 
D'un Pape trop peu animé 
Au grand dejfein^ ou qui confente 
£yofler au concile de Trente^ 
On employait Sainél Boromé. 

Ou bien Ji*quelque Dieu en terre 

Employait les jours de Sainél Pierre ^ 
Après un Efpagnol nommé y 
On lui abbregeoit fes années 
Par les facro Jainéles menées 
Du pieux Charles Boromé. 

Quand on fit aller à Venife 
Les fainéls ajfajfins de VEglife^ 
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Rendre Père Paul ajfommé^ 
Qui fit cette fainéle menée 
Et qui a payé leur journée^ 
Sinon Sainél Charles Boromé? 

Toutes les marques générales 
Qu'on nomme vertus cardinales 
Rendoient ce bon Sainél eflimé : 
Uincefte & bougrie ordinaire 
Ont mis hors du rang du vulgaire 
Le canoniié Boromé, 

Voicy donc^ les Sainéls de Caflille 
Sont Sainél Plaigne^ Sainél Joanille^ 
Sainél Grenet par tout renommé^ 
Sainél Perron martyr de verolle^ 
Sainél Chaflel^ Clément & Loyolle^ 
Sainél Ravaillac^ Sainél Boromé. 

Aux dévotions couflumieres^ 

Aux ferments^ aux vœux^ aux prières 
Chrift efl mort^ Dieu n'efl plus nommé ; 
Sans plus en Italie on parle 
De la Madone & de Sainél Charle^ 
D^elle moins que de Boromé. 

Pour bien adjurer un coupable^ 

Pour conjurer quelque vieux Diable 
Où il faille un Sainél renommé: 
Si un gueux demande une aumofne^ 
On n'appelle que la Madone 
Avec Sainél Charles Boromé. 

Voila fes œuvres méritoires^ 
OEuvres Jupererogatoires ^ 
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Voila pourquoy eft reclamé 
Des Sainéls parmy la compagnie 
Et en la fainéle Letanie 
Le bon Sainél Charles Boromé, 



XXV. 

Sur TApotheofe du mefme Cardinal, fur ce qu'une femme 
diibit avoir eûé démoniaque plulieurs fois, conjurée par le 
Cardinal en vie, & depuis^ félon le rapport de fon Démon 
délivrée, pour avoir touché au tombeau du mort. 

(Traduit du latin fcilicet authori.) 

Si quelque Diable eft véritable^ 
Charles Boromé trefpajfé 
Fit miracle & chajfa le Diable 
Que vif il n^ avait pas chajfé : 
Mais quoyî eftant mort peut-il eflre 
Plus charitable y ou bien plus fort? 
Non^ c'eft qu'un porc^ un Moyne^ un P/ejire 
Ne font de bien qv^ après la mort, 

XXVI. 

IKCIDANS SUR LA METOUSSIE 
ET THESE POUR DISPUTER A LA SORBONNE. 

Si par l'intention le Preftre qui confacre 
Donne vie à la pafle & peut Dieu efloffer^ 
Celuy qui ne Fa pas faiél-il pas un maffacre^ 
Un monftre ou un idolle ou un Diable d'Enfer? 

Averoei qui vit tant de pais eftrange^ 

Marquant les Dieux ^ les loix^ les couftumes & tours 

Ne vit rien de pareil à une gent qui mange 

A tous les jours fon Dieuj qu^ellefaiéi tous les Jours, 
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De dire que PHoftie a perdu fa fubftance^ 
Un médecin de Tours^ appelé FalaiieaUy 
Offrait de Je nourrir quatre mois fans pitance 
De pain tr vin facré^ Jcins prendre autre morceau, 

Taifei vous^ Huguenots^ & qu'on ne contredife 
A une loy paffant toute prefcription^ 
Car ce font les fuppofts de mère fainâle Eglife^ 
Ayant la vérité par la fucceffion. 

Ta fucceffion tiefi^ ce dis tu^ par doélrine, 
Mais perfonnelle & par des Evefques certains ; 
Si ces Evefques ri ont rien que la concubine y 
Ta fucceffion riefl que de fils de putain. 



xrxvii. 

CONTRE LA PRESENCE REELLE. 

N'eft'Ce point fans raifon que ces champis défirent 
Eflre fur les humains refpecte^ en touî^ lieux. 
Car ils font demi dieuXj puifque leurs pères tirent 
Leur louable excrément de fubflance des Dieux, 

Et fi vous adorei un cyboire pour eflre 
Logis de voftre Dieu^ vous debvej^ fans mentir ^ 
Adorer ou le ventre ou bien le cul d^un Preflre^ 
Quand ce Dieu mefme y loge & efl prefl d'en for tir. 

Tout ce que tien le Preflre en fa poche ^ en fa manche. 
En fa braguette efl fainél & de plus je vous dy 
Q}ien aiant desjeuné de fon Dieu le dimanche^ 
Vous devei adorer fon eflron du lundy. 
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Trouvei-vous cette phrafe & dure & meffeante ? 
Le Prophète Efaye en traiélant de ce point 
En ufoit^ appellant vos Dieux Dieux de fiente^ 
Or digerei le tout & ne m^en laijfei point. 

XXVIII. 

•Nousfommes fans champs, fans maifon^^ 
Nous eflions naguère Grifons^ 
Gardei vous de cheutes pareilles : 
Regarde^ nous pour faire mieux ^ 
Recevei Vadvis par les yeux 
Que n^ont pas receu les oreilles, 

Voifins^ les defolei Grifons 

Parlent aux huis de voi maifons 

Comme les morts aux autres hommes^ - 

Crians en leur calamité : 

Comme vous nous avons eflé^ 

Et vous ferei comme nousfommes, 

XXIX. 

SUR LES G&AIKS BENITS. 

Porteur de rogatons^ qui prefches & collaudes 
Les grains touche^ du Pape & les vends un efcu^ 
Combien te faudroit-il de quatre gringuenaudes 
Que le Pape eut tiré du threfor de fon eu? 

|XXX. 

d'une hostie. 

Idiotie qui venei invoquer en ce lieu^ 
Si je ne vous diâli mot, attende^ que f oublie : 
iv. 24 
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// T^y a pas deux jours que fefiois une oublie 
Et je ne puis Jitofl refpondre au nom de Dieu. 

XXXI. 

AUTREMENT. 

Sots^ qui me priei en ce lieu^ 
Attendei^ il faut que j^ oublie 
Quej^eflois hier une oublie 
Avant refpondre au nom de Dieu, 

XXXII. 

[logement des religieuses.] 

La charitable invention 
De loger par dévotion 
Les Carmelines^ Urfelines^ 
Jacobines & Capuchines ; 

Là trouvent Vhabit & le pain 
Les pauvres garces tout ufees 
Qui fe connoijfent mefprifees^ 
Et fans cela mour oient de faim. 

XXXIII. 

SUR LA HARANGUE DE COIFFETEAU 

OU APRÈS AVOIR PARATRAGEDIÉ 

DES CRUAUTEZ COMMISES A MONTPELLIER, 

IL NE SE TROUVE UN SEUL MORT NY BLESSÉ. 

Ainfy crie deffus la Seine 
Un Tabarin à gorge pleine : 
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Que de meurtre & fang efpandu ! 
Arme^ arme^ citoyen^ courage : 
Que de fureurs^ que de carnage! 
Tout efl en feu^ tout efl perdu ^ 
Que de meurtres^ que de vacarmes! 
Aux armes y citoyens ^ aux armes : 
Et quand après force caquets 
On demande qui efl par terre ^ 
III ont en toute cette guerre 
Coupé le bonnet d^un laquais. 

XXXIV. 

SUR LE BASTIMENT DE COKCHINE. 

Ce grand logis qiûon haftijfoity 
Si beau parmy tant de malheurs^ 
C'eft que le Maiftre ne penfoit 
Aller fitofl loger ailleurs. 

XXXV. 

A DES MOYNES. 

Vous nommei^ Religieux^ 
Voflre cave Paradis : 
Sçavei'vous ce que J'en dis? 
Voftre efpoir efl aus bas lieux. 

XXXVI. 

SUR LA PROCESSION. 

Voyant tant de chappes dorées^ 
Les Croix de rofes diaprées ^ 
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Tant de f afin ^ tant de veîoux : 
Moines y je diéis votant ces chofes 
Que voflre Croix n^a que les rofes^ 
Et que la noftre fent les doux. 

XXXVII. 

DU SIEUR DE NOZILLAC 

FAISANT FORCE VOYAGES POUR LA SAKTÉ 

DE MADAME D£S FRANCS. 

No{illac fut pour fa maiflrejfe 
A Noftre Dame de Liejfe^ 
Et puis à celle de Pitié ^ 
De Bon defir^ Bonne amitié^ 
A Cunault & à Recouvrance^ 
Puis jufqu^à Lorgtte il ^ avance^ 
A Mont Ferat ilfaiél fon tour, 
A Sainél Jacques de Compoftelle ; 
Ayant faiél tout cela pour elle. 
Il la trouva feiche au retour. 

XXXVIII. 

DES ARDILLIERS. 

Que ditteS'Vous^ difoit n^agueres 
Le vieil Curé des Ardillieres^ 
Des miracles qu'on faiél céans 
A la barbe des Mefcreans? 
Je refponds qu^ils font invifibles^ 
Vous eftei^ dit Vautre^ terribles 
Si vous ouvrei encor les yeux. 
Si voi oreilles ne font fourdes^ 
Tant de bourdes de ces boiteux 
Qu'efl'ce? Ce font y dis je ^ des bourdes. 
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Trouvei'Vous cette phrafe & dure & meffeante ? 
Le Prophète Efaye en traiéiant de ce point 
En ufoitj appellant vos Dieux Dieux de fiente^ 
Or digerei le tout & ne rr^en laiffei point, 

XXVIII. 

^Nousfommes fans champs, fans maifonf^ 

Nous ejiions naguère Grifons^ 

Gardei vous de cheutes pareilles : 

Regarde^ nous pour faire mieux ^ 

Recevei Vadvis par les yeux 

Que n^ont pas receu les oreilles, 
Voifinsy les defolei Grifons 

Parlent aux huis de voi maifons 

Comme les morts aux autres hommes, ■ 

Crians en leur calamité : 

Comme vous nous avons efié. 

Et vous ferei comme nousfommes, 

XXIX. 

SUR LES GRAINS BENITS. 

Porteur de rogatons, qui prefches & collaudes 
Les grains touche^ du Pape & les vends un efcu, 
Combien te faudroit^-il de quatre gringuenaudes 
Que le Pape eut tiré du threfor de fon eu? 

|XXX. 

d'une hostie, 

Idioti, qui venei invoquer en ce lieu. 
Si Je ne vous diéli mot, attende^ que f oublie : 
iv. 24 
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XLI. 

On efcrit à la Mafquife : 
Ma coufine de Tresfort; 
Cefte alliance s'eft prife 
De deux maris liiis à mort. 

XLII. 

AU COMTE d'aUVBRGNE 
AVANT LA PRISE DU MARESCHAL DE BIRON 

ET DE LUY. 

Vous fer ei voftre paix^ vous eftes tris accortj 
Ne vous y trompei pas, Comte j je vous accorde 
Que bien exécuter peut tramer un accort^ 
Mais trop délibérer ne file qiiune corde. 

m 

XLIII. 

POUR LE MARESCHAL DE BIRON. 

Apres avoir tiré le dangereux couteau 
Contre ton Roy^ tu veux le remettre au fourreau 
Pour les foufpirs & pleurs de ta race efploree : 
C'eji aller au gibet avec vent & marée, 

XLIV. 

DE CONCHINE. 

Uon demande à quoy font utiles 
Conchine & force autres encor : 
Philippe en eufl pris plus de villes^ 
Ce font des afnes chargei d'or. 
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Que de meurtre & fang efpandu ! 
Armêj arme^ citoyen^ courage : 
Que de fureurs j que de carnage! 
Tout efi enfeuy tout efl perdu^ 
Que de meurtres j que de vacarmes! 
Aux armes j citoyens^ aux armes : 
Et quand après force caquets 
On demande qui efl par terre ^ 
Il{ ont en toute cette guerre 
Coupé le bonnet £un laquais, 

XXXIV. 

SUR LE BASTIMBNT DE CONCHINE. 

Ce grand logis qv^on baflijfoit, 
Si beau parmy tant de malheurs^ 
C'efl que le Maiftre ne penfoit 
Aller fitoft loger ailleurs. 

XXXV. 

A DES MOYKES. 

Vous nommei^ Religieux^ 
Voflre cave Paradis : 
Sçavei-vous ce que J'en dis? 
Voflre efpoir efl aus bas lieux, 

XXXVI. 

SUR LA PROCESSIOK. 

Voyant tant de chappes dorées^ 
Les Croix de rofes diaprées. 
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Ils fe pipent en cent façons, 
Mais je trouve qu^il y perd^ par ce 
Que luy n^ entretient qu'une garce 
Et elle cinquante garçons. 

• 

XLIX. 

a la paix de loudun 

chacun des grands ayoit faict faire 

un couplet de son desir au bien, 

l'autheur adjousta a la fin CECY. 

Enfin chacun detefle 
Les guerres & protefle 
Ne vouloir que le bien : 
Chacun au bien afpire^ 
Chacun le bien defire 
Et le defire fien. 

L. 

VERS SENAIRES DE PURS ÏAMBES 
sans LA LICENCE DES LIEUX IMPAREILZ 
POUR UNE MAISON NOTABLE DE CE ROYAUME. 

Cet orgueilleux palais que vous voyei levé 
Si haut, fi fomptueux, d'ouvrages bien gravé ^ 
Fut autrefois le lieu d'oîi force changement 
De monflrueux effeéls prenoit commancement , 
Céans fe fit le vœu fi doux, tr puis amer. 
D'avoir Hierufalem & poff^f outre mer. 
De là le fol defir qui tant d'humains périr 
Fit au delà des monts à Naples conquérir. 
Le règne fut quitté^ le mal très bien s^ acquit ; 
D^Efcoffe l'entreprife à mefme lieu nafquit, 
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Le meurtre des Maillets ^ la guerre d^Orleans 
Et celle là diaprés fa fource prit céans, 
L'AmboiJien defaflre y prit/on argument^ 
La guerre à onie fois en eut le hranflement : 
De là le peuple efmeu à guerre s'àppUcqua^ 
Et contre fon debvoir badault fe barriqua. 
Mille autres changements & mouvements divers 
Ne font tirei d'ailleurs^ malheurs de l'Univers : 
Et ares qu'il n'y a de mafles pour mouvoir 
Et garder à jamais de branfler un debvoir^ 
A faute d'Empereurs^ de DucSj de Lieutenans^ 
La Nymphe du logis fe branfle à toui venans. 

LI. 

SUR LE JEU DE LA PASSION. 

Ceux qui ont joué batteleurs^ 

Sur Vefchaffaut de noi malheurs ^ 

Les meurtres & les perfidies : 

Joueurs^ qui joUans du couteau 

Ont jetjé lejang comme Peau^ 

Comiques ée ces tragédies^ 
Sont ceux là mefme que tu vois 

Jouer des farces de la Croix ^ 

Nation fanglante^ infidelle^ 

Bourreaux^ eftimei-vousfi peu 

La Paffion d'en faire un jeu? 

Car la joUer^ c'ejl joUer e^elle, 
Encor les canailles ont faiâl 

Un choix trop vilain^ trop infeél 

D'un pourry verollé^ irrfame^ 

Pour en faire lefili ^^ Dieu^ 

Et la plus grand putain du lieu 

Pour reprefenter Nojire Dame, 
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LU. 

Vous nouvel donc eflpange & nouveau qu'en Efpagnç 

La facree Hermandadj c'efl Plnquifition^ 

Ait mis entre f es mains la jurifdiéHon 

Des chevaux qu'on defrobe & pajfe la montagne ? 

Je voudrois que ce fkt le pire de no^ maux : 

Nous voions bien aillieurs la guerre es mains des femmes^ 

L'honneur des valeureux es mains des plus infantes^ 

Et que les af nés font les juges des chevaux. 



LUI. 

DE NICOLE. 

On reproche à la Nicole 
Qu^elle a donné la verolle 
Au Viconte & à VOrmoy; 
Ils mentent (dit Vesfrontee)^ 
Ils ne me Vont pas oftee^ 
Je Vay encore jur moy, 

LIV. 

Père Sainél^ ne trouvei eftrange 
Si Bougrin^ voftre grand pilier^ 
Quitta fa part de la louange 
De la prife de Montpelier, 
Son ame efloit trop genereufe 
Pour s'amufer à fur monter 
Une ville lafche & poureufe 
QjL^un peu d^argent a peu domter. 
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XLV. 

CONTRE LA TROP GRANDE CRAINTE 
DE MOURIR. 

De vivre trop d^envie 
Faiél Vhomme diffamer : 
N^ejiimer trop fa vie 
Faiéi la vie ejHmer, 

XLVI. 

RESOLUTION EN UNE DESROUTE. 

Mes faux frères auront meilleur marché que moy : 
Du terme feulement je fauve la mémoire^ - 
La chaleur du combat rr^ofie le pafle effroy 
De la mort^ moins amere à la faudce de gloire, 

XLVII. 

POUR UN FORT 

PAR LEQUEL l'aUTHBUR FUT OARENTY 

CONTRE l'opinion DB PLUSIEURS. 

Vous en rie{j géants : chacun de vous méjuge 
Pour fol j pour infenfi, de baflir en ce lieu; 
Le Ciel eft tout noircy^ voicy Pire de Dieu 
Et je baftis une arche en voiant le déluge. 



XL VIII. 

DU BARON DE SBNEVIBRES. 

Cefi un drofle que Senevieres^ 
Sa femme ne luy en doibt gueres : 
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Le meurtre des Maillets^ la guerre éP Orléans 
Et celle là diaprés fa fource prit céans, 
L'Amboifien defaftre y prit f on argument^ 
La guerre à oniefois en eut le branjlement : 
De là le peuple efmeu à guerre s'àpplicqua^ 
Et contre fon debvoir badault Je barriqua. 
Mille autres changements & mouvements divers 
Ne font tirei d'ailleurs ^ malheurs de l'Univers : 
Et ares qi^il r^y a de majles pour mouvoir 
Et garder à Jamais de branjler un debvoir^ 
A faute d'Empereurs^ de Ducs^ de Lieutenansy 
La Nymphe du logis fe branjle à toui venans, 

LI. 

SUR LE JEU DE LA PASSION. 

Ceux gui ont joué batteleurs. 

Sur Vefchaffaut de no^ malheurs^ 

Les meurtres & les perfidies : 

Joueurs j qui Joûans du couteau 

Ont jetjé lejang comme Veau^ 

Comiques éi ces tragédies^ 
Sont ceux là mefme que tu vois 

Jouer des farces de la Croix; 

Nation fanglante^ infidelle^ 

Bourreaux j eftimei-vous fi peu 

La Paffion d'en faire un jeu? 

Car la joiier^ c'efi joUer (felle. 
Encor les canailles ont faiâi 

Un choix trop vilain^ trop infeél 

D'un pourry verollé^ infâme^ 

Pour en faire lefil^ de Dieu, 

Et la plus grand putain du lieu 

Pour reprefenter Noftre Dame^ 




TOMBEAUX 



DU STTLE DE SAINCT INNOCENT. 



ne. pkala: 



DUES, CAPITAINS 1 



Qu'on n'eflqffè pas ce tombeau^ 
D'im confus heriffi monceau ' 
D'armes fr de picques croijees^ 
De lances en ejclal brifees, 
Et que. ces magnijicques noms 
Ne jbieni gravei far les canons; 
Mais au lieu d'attirail de guerre. 
Qu'on pare ce larron en terre 
De mille bijfacs picoureursj 
Des defpouilles des laboureurs j 
De chauffes, de chapprons, de coitt 
De quelques bourjes hugaenottes, 



384 TOMBEAUX. 

Et pour mieux le dépeindre tout^ 
Que Von efcrive au plus haut bout 
D*une grojfe lettre dorée : 
Au grand Roy de la picoree, 

II. 

d'un moyne de maillezais 
qui se noya dans un retraict. 

S*il eft dit que chacun Je perde 
Dedans le champ de fon meflier^ 
Meure au combat le Chevalier 
Et le pourceau dedans la merde. 

III. 

DE LUY MESME. 

Icy gift un Moyne botté 
Enfevely dedans la fange : 
Il mourut au printemps crotté^ 
Quoy quû dejîrajl voir Veflé 
Et ne mourir qu après vendange, 

IV. 

DE OUARTY, GENDRE DE TORS, DESMARIÉ 
POUR SON IMPUISSANCE. 

Cy giftp qui voulant faire effort 
A r Amour y le fit à la Mortj 
Ardent j mais impuiffant au vice^ 
Ouarty chaud & imparfaiél : 
Il dit quon luy fit injuflice 
De mourir pour n^ avoir rien faiél. 
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V. 



DE LA COSTB, GRAND COUREUR 
ET AFFRONTEUR. 

Cy gi/i au bout de fes cour/es 
Un grand efcumeur de bourfes 
Qui onc ne fit que courir : 
Et comme un grand coureur tombe ^ 
Il efl cheut en cette tombe 
A repos après mourir, 
Non^ je ne fçay s'il repofe^ 
Mais fi la Metempficofe 
Efl un poinéï de vérité^ 
Uefprit du coureur La Cofte 
Sera é£un cheval de pofle^ 
S'il ne Va jadis efté. 



VI. 

DU CURE DE BRANTOME. 

Icy dejfous gifl un pauvre homme 
Qui vefquit tousjours mal en poinél : 
Ceftoit le Curé de Brantôme 
Qui difoit la méfie en pourpoinél. 

VII. 

DU SIEUR DE SILLY. 

Sylly efl mort! de quoyf J'en fuis bien empefché. 
Ailleurs que dans le liai il ne /efl peu morfondre; 
IV, 2$ 
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Ce jûefi pas à la guerre ^ il n^en a pas mafché : 

Ce n'eftpas en duel^ il ne fut oncq fâché ^ 

Et ne vit oncq barbier^ fi ce r^efi pour le tondre, 

VIII. 

DU DUC DB MAYNE. 

De toutes qualitei la plus falle & vilaine 
Eft celle oU ce grand Duc s'efl à la fin fubmis : 
Qui euft creu voir mourir ce vaillant Duc de Mayne 
Valet defes haineux^ bourreau defes amis? 

IX. 

DB LUYNES. 

Luynes^ tu te couvrois 

D'ombre & prefence royaUe 
Contre les frayeurs : tu vois 
Que la Mort qui tout efgale 
Sçait tuer aujein des Rois 



X. 



POUR DU VAIR, GARDE DES SCEAUX, 
PRETENDU AU CHAPPEAU ROUGE. 

Du Vair qui avoit fur la tefle 
Tant de fan g verfé fraichement ^ 
Briguant un chappeau de la tefte^ 
Et le pourpre d'un veflement : 
De la France l'ardent Jlambeau 
S'eft efleint d^une fiebvre ardente^ 
Empourpré félon fon attente. 
Non en V habit ^ mais en la peau. 




TOMBEAUX 



DU STYLE DE SAINCT INNOCENT. 



DE PHALANDB.es, CAPITAINE DBS A8.GOULETS. 

Qi/on n'ejioffe pas ce tombeau. 
D'un coTifus herijfi monceau 
D'armes <T de picques croiiees, 
De lances en efclat brifeei. 
Et que ces magnificquei noms 
Nefoient graveifur les canons; 
Mais au lieu d'attirail de guerre^ 
Qu^on pare ce larron en terre 
De mille biffact picoureurs. 
Des defpoailles des laboureurs, 
De chauffes, de ckapprons, de cottes. 
De quelques bourjes huguenoties. 
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V. 



DE LA COSTB, GRAND COUREUR 
ET AFFRONTBUR. 

Cy gifl au bout de fes courfes 
Un grand efcumeur de bourfes 
Qui onc ne fit que courir : 
Et comme un grand coureur tombe ^ 
U efl cheut en cette tombe 
A repos après mourir, 
Non^ je ne fçay s'il repofe^ 
Mais fi la Metempficofe 
Efl un poinéï de vérité ^ 
Uefprit du coureur La Cofte 
Sera £un cheval de pofie. 
S'il ne Va jadis efté. 



VI. 

DU CURE DB BRANTOME. 

Icy deffous gifl un pauvre homme 
Qui vefquit tousjours mal en poinél : 
Cefloit le Curé de Brantôme 
Qui dijbit la meffe en pourpoinél. 

VII. 

DU SIEUR DE SILLY. 

Sylly efl mort! de quoyf J'en fuis bien empefché. 
Ailleurs que dans le lia il ne iefl peu morfondre; 
IV, 25 




APPENDICE 

PIECES DE SOURCES DIVERSES 

I. 

Âflorge ir Amans ayant pari leur gorge* 
De perlei 6- de geays, m'ont ckotfi leur Paris. 
Or devùui à qui Je donneray le pris : 
Car la perle blanchit dejfus le/ein d'Âfiorge. 
El h geays devient noir fur eelluy d'Amaris. 

II. 



Ce ckampif, je ne fçay a 
Me btujle le cueur finement 
Comme ungfih de putain de Page 
Qui trouve un laquays en dormant 
Et luyfiambe tout le vifage. 

I. Cei trois premières pièces retrauvées après la pnblicii- 
tion de notrs Tome III b qui aaraïent dA j fignrer, font 
tiréeideUcalIecnonTroïKliin, Hsi.d'AnbigiiÉ T. VI fc VII. 
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IV. 

De ma douce pnfon^^ 
Des ameres douleurs^ de mes cruelles gennes^ 
Des doux liens de ma ferve raifon^ 
Je couppe des fanglois^ par celles de mes peines ^ 

Ma funèbre oraijon : 

Je ne meurs pas à ton, 
Bien coupable dufaiél, coupable du martire. 
Du feu d' amour & d^un forment plus fort : 
Mais las! donne, Deeffe, à V amant qui fou/pire 

Ou la grâce ou la mort! 

Si fay grâce dé toy. 
Je reçoy ma raifon de qui me Va ravye. 
Si ton courroux vient foudroyer fur moy, 
Tu me feras, cruelle, en m^arrachant la vye 

Martire de ma foy! ^ 

O bien heureux foufpirs, 
Si defes yeux fi doux vous tirei recompenfe! 
Si ma vie eft la fin de mes defirs, 
Je triumphe en mourant, & goigne par confiance 

Le laurier des martirs! 

Soit que ce foit, je veux 
De la douteufe Mort du cruel labirinthe 
Sortir guidé du fil defes cheveux : 



I. Cette pièce & les quatre fuivantes font tirées d'un pré- 
cieux manufcrit ayant, parait-il, appartenu à Madame de 
Maintenon, que M. Charles Read a bien voulu mettre à notre 
difpoûtion. 
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S'il faut f que pour aimer mon amefoit eftaméfe^ 
Qu^encor ce foit par eux! 

Blonds cheveux deliejj 
yojfre fur voftre autel mon cueur & ma franchife^ 
Tout mon efpoir & mes deux pieds lie^^ 
Le choix de vivre encor ou la mort que je prife 

Et mes deux bras plye^. 

Pour Dieu! mort ou fecours! 
Bien KeureuXyfije meurs! Bien heureux, fifai grâce! 
Heureufe fin des malheurs (r des jours! 
Vivant y je foye aiméj ou en aimant s'efface 

Ma vie & mes amours! 



V. 



Ha ! Deeffe^ que de martire 

Je fouffre en defc^ar géant mon yre 
Deffus moy^ pour V amour de vous! 
Mais je ne puis trouver de penne ^ 
De fier e torture, de geenne^ 
Ny forment qui ne foit trop doux. 

Ce péché mefaiél t rifle & bief me ^ 
Et qu'en tyrannifant moy mefme 
Je me defplais en mon efmoy 
De ma trop douce pénitence ^ 
Et je ne trouve en mon offencQ 
Juge plus fev ère que moy^ 

J'ay voullu tranfonner de rage 
l,a langue qui me fit dommage j 
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Penfant feulement me jotUr : 
Je ne Vofay faire ^ de crainte 
Que la force ne feuft efieinte 
Weflant faid que four vous louer ^ 

Je m'ejbahis^ â part moy^ comme 
Celuy qui du ventre de Phomme 
Reprenoit le plus grand des Dieux, 
Ne trouvoit une chofe eflrange 
Mettre l'injure & la louange 
En un membre fi pretieux, « 

Car comme Vefpee ou la lance^ 
On a la langue pour deffence 
Et pour Vennemy offencer ;, 
Mais celuy là efl plein de rage 
Quij forcenant en fon courage j 
Defon couteau fe vient bleffer, 

ly Adonis la face divrhe 

Ne fit tant pleurer laCyprine 

Comme a pleuré mon cueur marryy. 

Ny Enee pour fon Anehife^ 
. Ny Nyobéy ny Artenàfe 

Sur les cendres de fon mary, 

Helas! je congnois bien ma faute ^ 
Et la ferois encor plus haute 
Qu'elle T^eftjfije le pouvois. 
Mon ame en parlant en efl folle ^ 
Et je foubfonne ma parolh 
' De pécher encor une fois. 

Non! je ne puis couvrir ma honte j 
Et quant mon forfaiél je racontQ^ 
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Vexcufej Vefprù me default^ 
Combien que le vulgaire eftùne 
Qu^il ne peult y avoir de crime 
Oà ^imprudence feule fauli. 

Mais quant je voy que votre grâce 
Et les foleili de voftreface 
Pourtant ne m^ont habandonnéj 
Je voy là mafaulte mor telle j 
Afon defefpoirfe renouvelle^ 
Pour eftre fitofl pardonné. 

Ainfi voflre pitié m* accable 
Et voftre douceur agréable 
Me condemne indigne de vous; 
Et fi ma faute eftoit petite^ 
Elle s^acroiffly quand elle irrite 
Un efprit fi calme 6* fi doux. 

Le pardon vient de repentance. 
Le repentir de connoiffance 
Et de honte de fon péché. 
Vous pardonnej donc bien, Maiflreffe^ 
Car je doubleray ma viteffe 
Après avoir un coup brunché. 

Pour une fimple pénitence ^ 
Pardonner celuy qui offencCy 
C'efl le vray naturel des Dieux; 
Comme voftre grâce eft celefte^ 
Il falloit auffi que le rejfe 
Et la pitié feuft née aux deux. 
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VL 

Pour tefiâvre ohftiniyje t*admme à lafmtte; 
Par mon humilité fejUve ton orgueil^ 
Je glace ton dedaùig du feu de ma pourfmtte : 
Tu te lave en mes pleurs ^ 
Et le feu de ton oeil 
S^accroifl de mes chaleurs. 

De ma trifte defpouûle & d^une ame ravie ^ 
Mon efprit tnumphant couronne ta beauté» 
Vermeille de mon fongp ma mort te donne vie^ 
Et les plus doux ^ephirs 
Qui charment ion efté 
Sont mes tiedes foupirs ! 

Ainfi quant Daphnéfut en laurier convertie^ 
Le foleû Vef chauffa de rayons & d amours y 
Et arroufoitfes piedi de larmes & de pluye : 
mif érables pleurs^ 
Qui croijfei tous les jours 
V amour & les douleurs! 



VII. 

Eh bien^ je fuis content de vivre ^ 
Et ma peine eft lors plus cruelle 
Quant plus d'elle je fuis délivre : 
Pourtant je vis & tout mon heur 
Cefl que ma vie eft lors plus belle ^ 
Plus je fais vivre ma douleur, 
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Plus ma pêne accrcifl ma penfee^ 
Me JUitte^ me plaift & w^ attire y 
Mais lors mon orne eft courroucée ^ 
Quand mon cœur s^efiomme paut eux 
Et quant je fens plus de martire 
Que Je fCay la cmur amoureux, 

Voftre ail y voftre beauté^ Madame^ 
A vaincu mes for ces , de forte 
Qiiaufeu de P amour eufe Jlame 
Ma pêne Volume & s^eftamt : 
'En moy la Mort fe trouve morte, 
Et mon ame plus ne la crainâl. 

Ainfi et une caufe fi bonne 
Ma peine riefi plus inhumaine, 
Si non quant moins voftre œil itCen donne y 
Et pour la fin de mes ennuis, 
Uame eft friande de ma peine, 
Le corps laffé diâl : Je ne puis. 



VIII. 

Cèdres qui efmaillei tout Vair de vos fueillageSy 
Et vous, fuperbes tours, qui monftrei voi ouvrages 

Aux ouvrages des deux, 
Monti qui port ei le Ciel, recourbe i de la peine ^ 
Ave^-vous rien fi hault que Madame eft hautaine, 

Si fier & orgueilleux? 

Non, car Pair eft fur vous ; non, le vent vous furpajfe: 
Non, car le feu a pris par dejfus vous fa place. 
Mon amour peult voler 
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Deffus r air, fur les vents, fur le feu de fes ailes : 
Mes foupirs font les vents, les feui de mes moelles 
Caufent les feui & Vair. 

Neiges des monti chenus, glace quifondi à peine 
De Vair flerille & froid la région moyenne ; 

Vous, pais fans efié. 
Hivers y qui les paffansfaiéles tranfir tous roides, 
O malices de Pair, eftes-vous aujfi froides 

Que ma froide beauté ? 

Helas! non. Le foleil en approchant fa face 
Corromp Vair, les hivers, les neiges iy la glace 

Far les rayons dun jour. 
Je rCayfçeu rechauffer le fein de ma rebelle, 
Et le pauvre foleil qui efl tranfi par elle 

N*a feu que mon amour ! 

O rochers endurcii, acier qui de leur ventre 
Es avorté, fi dur diamant où il n'entre 

Ny forme, ny couleur. 
Tout le plus endurcy du fein dur de Nature, 
Avei-vous rien fi dur que ma cruelle efl dure, 

Que dure fa rigueur? 

Non, rochers, par les eaux, & vous, fer, par la fiame^ 
Précieux diamans, defang on vous entame; 

Mais je ne puis ainfi 
De tant de^ pleurs, de feux & defang que je tire, 
Graver, peindre & tailler mon amour & martire 

Sur f on cœur endurcy! 



Î96 



L'excufs; Vejprit me defaull. 
Combien que le vulgaire efiime 
Qu'il ne peull y avoir de crime 
Où l'imprudence Jtule fault. 

Maii quant je voy que votre grâce 
Et les foteilj de vofire face 
Pourtant ne m'ont habandonni, 
Je voy là mafaulte mortelle , 
Afon defefpoirfe renoavlle, 
Pour ejlre Jîtofl pardonné. 

Ainfi vojlre pitié m'accable 
Et vojlre douceur agréable 
Me condemne indigne de vou4; 
Eiji ma faute ejloit petite^ 
Elle s'acroifi. quand elle irrite 
Un efpril Jï calme & fi doux. 

Le pardon vient de repentante , 
Le repentir de coanoiffance 
Et de honte de fou pecké. 
Votu pardonne^ donc bien, Maijlre^ 
Car /'« doubleray ma viieffe 
Apréi avoir un coup branché. 

Pour une Jimple pénitence , 
Pardonner celuy qui offence, 
C'efi le vray naturel des Dieux; 
Comme vojlre grâce ejl celejle. 
Il falloit auffi que le rejle 
Et la pitié feufi née aux deux. 
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IV. 

De ma douce pn/on^ * 
Des ameres douleurs y de mes cruelles germes^ 
Des doux liens de ma ferve rat/on^ 
Je couppe des fanglotSj par celles de mes peines^ 

Ma funèbre oraijon : 

Je ne meurs pas à tort y 
Bien coupable dufaiély coupable du martire^ 
Du feu d^ amour & d'un torment plus fort : 
Mais las! donne^ Deeffe^ à Pâmant qui foufpire 

Ou la grâce ou la mort! 

Si fay grâce dé toy^ 
Je reçoy ma raifon de qui me Va ravye. 
Si ton courroux vient foudroyer fur moy^ 
Tu me feras y cruelle ^ en m^arracbant la vye 

Martire de ma foyl 

bien heureux foufpirs^ 
Si de fes yeux fi doux vous tirei recompenfe! 
Si ma vie efl la fin de mes defirs^ 
Je triumphe en mourant^ & gc^igne par confiance 

Le laurier des martirs! 

Soit que ce foit^ je veux 
De la douteufe Mort du cruel labirinthe 
Sortir guidé dujil de fes cheveux : 



I. Cette pièce fr les quatre fuivantes font tirées d'un pré- 
cieux manufcrit ayant, paraît-il, appartenu à Madame de 
Maintenon, que M. Charles Read a bien voulu mettre à notre 
difpoûtion. 
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S'ilfault que pour aimer mon amefoit eftaméfe^ 
Qy^encor ce fait par eux! 

Blonds cheveux deliej^ 
yojfre fur vojhe autel mon cueur & ma franchife^ 
Tout mon efpoir & mes deux pieds Ue^^ 
Le choix de vivre encor ou la mort que je prifa 

Et mes deux bras plye^. 

Pour Dieu! mort ou facours ! 
Bien Veureux^fije meurs! Bien heureux, frfai grâce! 
Heureufafin des malheurs & des jours! 
Vivant^ je foye aimé y ou en aimant s^efface 

Ma vie & mes amours! 



V. 



Ha ! Deeffcy que de martire 

Je fauffre en defal^ar géant mon yre 
Deffus moyy pour V amour de vous! 
Mais je ne puis trouver de penne ^ 
De fier e torture, de geenne^ 
Ny forment qui ne fait trop doux. 

Ce péché mefaiéî t rifle & bief me ^ 
Et qiHen tyrannifant moy mefme 
Je me defplais en mon efmoy 
De ma trop douce pénitence ^ 
Et je ne trouve en mon offencQ 
Juge plus fev ère que moy^ 

J*ay voullu tranfonner de rage 
lia langue qui mefif dommage j 
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Penfant feulement me jotUr : 
Je ne Vofay faire ^ de crainte 
Que la force ne feufl efteinte 
N'eftant faiél que pour vous louer. 

Je m'ejbahisj à part moy^ comme 
Celuy qui du ventre de Vhomme 
Reprenoit le plus grand des Dieux , , 
Ne trouvoit une chofe eflrange 
Mettre Pinjure & la louange 
En un membre fi pretieux. 

Car comme Vefpee ou la lance^ 
On a la langue pour deffence 
Et pour Vennemy offencer :. 
Mais celuy là efl plain de rage 
Quiy forcenant en fon courage ^ 
Defon couteau fe vient bleffer^ 

jy Adonis la face divhe 

Ne fit tant pleurer lœCyprine 

Comme a pleuré mon cueur marry^. 

Ny Enee pour fon Ânehife^ 
. Ny Nyobéy ny Artenufe 

Sur les cendres de fon mary, 

Helas! je congnois bien ma faute y 
Et la ferois encor plus haute 
Qu'elle r^efiyfije le pouvois. 
Mon ame en parlant en eft folle j^ 
Et je foubfonne ma parolle 
' De pécher encor une fois^ 

Non! je ne puis couvrir ma honte ^ 
Et quant mon forfait je racçnt^^ 
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L'excufe, Vefprit me defaultj 
Combien que le vulgaire eflime 
Qu^il ne peuli y avoir de crime 
Oà V imprudence feule fault. 

Mais quant je voy que votre grâce 
Et lesfoleili de voftreface 
Pourtant ne m^ont habandonné^ 
Je voy là mafaulte mortelle j 
hlon defefpoirfe renouvelle^ 
Pour eftre fitofi pardonné, 

Ainfi voflre pitié m'accable 
Et voflre douceur agréable 
Me condemne indigne de vous; 
Et fi ma faute efloit petite^ 
Elle s^acroift^ quand elle irrite 
Un efprit fi calme & fi doux. 

Le pardon vient de repentance^ 
Le repentir de connoiffance 
Et de honte de fon péché. 
Vous pardonne^ donc bien^ Maiflreffe, 
Car je doubleray ma viteffe 
Après avoir un coup branché» 

Pour une fimple pénitence ^ 
Pardonner celuy qui offencey 
C'efl le vray naturel des Dieux; 
Comme voflre grâce efl celefle^ 
Il falloit auffi que le refle 
Et la pitié feufl née aux deux. 
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VI. 

Pour tefuivre obflinéjje t^adnime à lafuine; 
Par mon humilité fejleve ton orgueil^ 
Je glace ton dédain g du feu de ma pourfuitte : 
Tu te lave en mes pleurs^ 
Et le feu de ton oeil 
S^accroifl de mes chaleurs. 

De ma trifle defpouûle & d'une ame ravie ^ 
Mon efprit triumphant couronne ta beauté» 
Vermeille de mon fangy ma mort te donne vie. 
Et les plus doux lephirs 
Qui charment ton efflé 
Sont mes tiedes foupirs ! 

Ainfi quant Daphnéfut en laurier convertie^ 
Le foleû Vef chauffa de rayons & d'amours y 
Et arroufoitfes piedj de larmes & de pluye : 
miferables pleurs ^ 
Qui croiffei tous les jours 
V amour & les douleurs! 



VII. 

Eh bien, je fuis content de vivre ^ 
Et ma peine eft lors plus cruelle 
Quant plus d^ elle je fuis délivre : 
Pourtant je vis & tout mon heur 
C'eji que ma vie eft lors plus belle j 
Plus je fais vivre ma douleur, 
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Scelle voulait tumber d'accort^ 
Je luy pardonneray ma mort. 
Je ne veux ny procès ny noyfe^ 
Bien qu^on m'ait faiéi beaucoup de tors : 
Faiéîes accord^ Monfieur Damboife^ 
Pourpeu que Je la prenne au corps. 

Mais /il eft force de plaider^ 
Pour Dieu! regardei à m'ayder 
De quelque juge pour ma vie : 
Je riefpere qu'un bon fuccés^ 
Mais fi elle eft juge & partie j 

. Ma foyl je perdrai mon procès. 

Mon amy^ je ne ^inflruis point ^ 
Tu fçais cela de point en point : 
Il ne fault point que Von te dye 
Que c'efl que de procès d! amours^ 
Non plus qu'à la plus grand partie 
De tous ces Meffieurs des Grans Jours, 

Ils ont eflè tous amoureux. 

Qu'ils en jugent comme pour eux ; 
Pourtant y mon amy^ je favife 
Qu* avant ma Maijireffe accujer. 
S'il y a quelque barbe grife^ 
Ne faut s point à le recufer. 

Pour choifir j'efiois en emoy^ 
Quand Cotel m'avifa de toy^ 
Pour te faire plaider ma caufe^ 
Et en ma procuration 
Je ne t'aftrains à autre chofe 
Qu'à plaider comme pour Clïon. 
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Mais je te pry^ confuUe avant 
Avec Pafquiery fage & f gavant ; 
C'eft toy qui feras la harangue. 
Sur tout y mon bon amy^ je veux 
Uadvis de Pafquier & ta langue 
Et un Rapporteur amoureux. 



D'Amboife^ nous 1^ avons ejleu pour le fecours 
lyAubigny affligé^ caufe donc pour fa caufe; 
Ne repofant en foy^ fur toy il fe repofe 
De fa vie & de plus^ car <^eft de fes amours. 

Tout droit eft violé : il a eu fon recours 
Au Sénat qui a Vœil^ la main^ l'oreille clofe 
Au beau^ à Vor^ au doux^ & c^efl pourquoy il oje 
Hardiment appellerfa Maiflreffe aux Grans Jours. 

n voit chafque affligé qui tout ainfi appelle 
Du Poitou mutiné la Noblejfe rebelle^ 
Qui rebelle cognoit par la force fon Roy : 

Il craint fans plus un mal pire que le tonnerre 
Que fa Deejfe rCayt fa puiffance pour loy^ 
Son vouloir pour raifon^ pour un procès la guerre. 



FIN. 
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